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3. 34

DU CENTRE NERVEUXCÉPHALO-RACHIDIEN.
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES.

Le centre nerveux céphalo-rachidien constitue la portion 
centrale du système nerveux, dont les nerfs forment, la por­
tion périphérique.

La réunion du centre nerveux et des nerfs constitue \'ap-
. , . 1 Pa centre

pareil de r innervation, le système nerveux, qui est le rouage nervenxcépha- 

principal de la mécanique animale, le principe de tout senti­
ment, de tout mouvement et de tout consensus. Par le cer­
veau, le système nerveux, joue le rôle'le plus élevé qu’il 
ait été donné à l’organisation de remplir, en devenant l’in­
strument immédiat de lame dans l’exercice des facultés 
intellectuelles.

Le centre nerveux céphalo-rachidien est cette tige molle, 
pulpeuse, symétrique, renflée supérieurement, qui occupe 
le canal vertébral et la cavité du crâne, et qui est le point 
de départ ou l’aboutissant des nerfs de toutes les parties 
du corps.

De tous les organes, il n’en est aucun dont la structure 
excite davantage notre curiosité, et malheureusement, il importance 

nen est aucun dont la structure soit enveloppee de plus son étllde 
épaisses ténèbres : malgré les progrès réels qu’a faits dans 
ces derniers temps l’anatomie du cerveau, nous en sommes 
encore réduits à dire avec Sténon, que l’esprit humain, 
qui a porté jusque dans les cieux son investigation , n’a pas 
encore pu pénétrer l’instrument par lequel il agit, et que 
ses forces semblent l’abandonner quand il est rentré .dans 
sa propre maison.

Jusqu'à la lin du siècle dernier, l’étude de la portion cen­
trale du système nerveux consistait dans une simple énumé
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diverses par­
ties.

portantes fonctions, et qui vont d’abord nous occuper.

L'étude de ration des parties ou bien dans une description plus ou 
la portion cen- moins incomplète de la surface extérieure de cet organe, 
traie du sys- . . , » ’
tème nerveux et des divers objets qui se présentent dans les coupes aux- 
con.siste essen-quelles on le soumet. La nomenclature seule des diverses 
tiellementdans . ,
la déteruiina-Parties de 1 encephale atteste dans quel esprit étroit étaient
tæn <le> c°n-dirigées les recherches des anatomistes qui ne se doutaient 
nexions de ses ” ,, *

pas que cette masse dapparence pulpeuse, quils croyaient 
avoir suffisamment définie en disant quelle tenait le milieu 
entre les liquides et les solides, était aussi admirable dans 
la délicatesse et dans l’artifice de sa structure que dans l’im­
portance et dans la sublimité de ses fonctions. Aujourd’hui, 
les anatomistes ont compris que l’étude de l’encéphale devait I 
consister, non-seulement dans l’étude topographique des I 
diverses parties qui le constituent, mais encore dans la dé- I 
termination des connexions de ces diverses parties. C’est cette I
détermination,dépouillée de toutes les questions d’origine, 
de formation, de génération, de renforcement, dont on 
l’a embarrassée dans ces derniers temps, qui constitue, à I 
proprement parler, le but qu’on doit se proposer dans l’é-1 
tude de la structure de cet organe.O • '

La portion centrale du système nerveux se compose, I 
i° de la moelle épinière} 2° de la protubérance, des pédoncules 1 

stîtuantes C°du cérébraux et cérébelleux et des tubercules quadrijumeaux, 
centreneiwux dont l'ensemble constitue une portion très-étroite qui est 16 
céphalo-racliî- , i» • i v * i v ' i idi’ lien, le moyen d union des diverses parties de i encéphale, et

que, pour cette raison, j’appellerai le nœud de l'encéphale} 
3° du cervelet} 4’ du cerveau.

Le centre nerveux céphalo-rachidien est entouré de 'trois 
membranes ou enveloppes qui remplissent à son égard d’im­

DES MEMBRANES DU CENTRE NERVEUX CÊPHALO- 
* RACHIDIEN.

Il est peu départies du corps qui soient aussi efficacement 
’ protégées que la tige céphalo-rachidienne ; c’est pour elle
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qu’existent la colonne vertébrale (i) et le crâne, dont le Enveloppes 

mécanisme, si éminemment favorable à la protection des centrenérwux 

parties contenues, a été exposé ailleurs. céphalo-rachi-

Indépendamment de l’étui osseux que lui fournit la co- e ’ 
lonne vertébro-crânienne, il existe encore, i° une gaîne 
fibreuse, la dure-mère; 2° une membrane séreuse, Varach­
noïde ; 3° une membrane propre, la pie-mère, dans la­
quelle se ramifient les vaisseaux qui appartiennent au centre 
nerveux.

DURE-MÈRE (Ï).

Préparation. i° De la dure-mère crânienne. Inciser cruciale- 
ment, ou seulement d’avant en arrière, les tégumens du crâne; 
renverser les lambeaux, en ayantsoin d’enlever le périoste en même 
temps que le cuir chevelu.

Les os du crâne étant mis à nu, on peut enlever la voûte , soit 
avec le marteau-hachette, soit avec la scie.

Le marteau-hachette est le moyen le plus expéditif et le meilleur. 
L’ébranlement et la déchirure du cerveau, qu’on lui a reprochés, 
ne sont nullement à redouter lorsque l’instrument est convenable­
ment manié. L’inconvénient d’entamer le cerveau est presque iné­
vitable quand on a recours à la scie, qui n’a sur le marteau- 
hachette d’autre avantage que la netteté de la coupe.

La coupe doit être circulaire, horizontale, et pratiquée à un 
travers de doigt au-dessus des arcades orbitaires ; on enlève la 
voûte à l’aide de l’extrémité étroite du marteau-hachette ou à 
l’aide du crochet qu’on peut faire adapter à l’extrémité libre du 
manche de cet instrument.

Si dans la préparation, on se résout à sacrifier le cerveau, on

(i) Qui dit animal vertébré, dit animal pourvu d’encéphale ; 
qui dit animal invertébré, dit animal dépourvu d'encéphale.

(2) Le nom de mère , appliqué aux méninges vient des Arabes, 
qui regardaient les méninges comme l’origine , les membranes 
mères de tontes les autres parties du corps. Ou peut-être encore, 
comme le dit Haller, ce nom vient-il de l’idiome arabe , qui dé­
signe sous le nom de mère l’enveloppe d’un corps quelconque.
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Une belle préparation à conserver, consiste à enlever sur le même 
sujet, i° la voûte et les parties latérales du crâne ; 2" la totalité de 
l’arc vertébral postérieur! le cerveau et la moelle seront enlevés x 
par des incisions faciles à masquer. On remplit de suif la cavité 
delà dure-mère: et plus tard, on se débarrasse du suif à l'aide 
de l’huile essentielle de thérébentine. On peut encore arriver plus 
facilement au même résultat, en remplissant de sable fin la dure- 
mère ainsi détachée.

La dure-mère (meninx crassa, Galien ; méninge, Ghauss.) u dme- 
est une membrane fibreuse qui sert d’enveloppe protectrice 
à la partie centrale du système nerveux et à l’origine de tous rc ,]cs ménin- 
Jcs nerfs qui en partent ou qui s’y rendent. 8es-

C est la plus extérieure des membranes de l’encephale 
fneninx exterior, Sœmering); on la divise en dure-mère 
crânienne et dure-mère rachidienne.

üure-inère crânienne.

La dure-mère crânienne est un sac fibreux qui sert à la 
fois de périoste interne à la boîte osseuse du crâne qu elle 
tapisse, et d’enveloppe au cerveau, dont elle sépare les di­
verses parties, au moyen de prolongemens ou cloisons in- 
plètes.

La dure-mère présente à considérer une surface externe 
et une surface interne.

A. Surface externe de la dure-mère.

La surface externe de la dure-mère se moule exactement . .
w . Adhérence?

sur la surface interne des os du crâne, à laquelle elle adhère de la surface 

par une foule de petits prolongemens fibreux et vasculaires, ex,cine de 1,1 
» . ' 1 . . 1, ! dure-mère auxqu on voit tres-bien en plongeant sous leau cette membrane. paiois crânien- 

Ces prolongemens donnent à la surface externe de la dure- •><*■ 
mère un aspect rugueux , qui contraste avec le poli de sa 
surface interne. Sur cette surface externe se voient les rami­
fications des artères et veines méningées moyennes, qui 
proéminent sur la membrane externe comme si elles étaient 
simplement appliquées contre elle.
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Parmi les moyens d’adhérence de la dure-mère aux os du
J Prolonge-

cràne, nous devons' noter les canaux fibreux que cette iens ou* ca- 
membrane fournit aux nerfs et aux vaisseaux qui traversentllaux übrenx

x de la dure-
les trous de la base du crâne. » mère.

Le prolongement le plus remarquable, apres la dure- 
mère rachidienne, est celui que la dure-mère crânienne 
fournit au niveau de la fente sphénoïdale. Ce prolongement 
se divise en deux lames, dont l’une va former la gaîne 
névrilémalique du nerf optique, et dont l’autre va servir de 
périoste à la cavité orbitaire.

B. Surface interne de la dure-mère.

La surface interne de la dure-mère est polie, incessamment 
lubréfiee par de la sérosité: elle doit cet aspect lisse au Aspect lisse 

feuillet arachnoïdien qui la revêt, feuillet tellement ténu, interne 
qu’on serait tenté de nier son existence, et tellement adhé- de la durè­

rent, qu’il est très-difficile de le démontrer. Cette surface mcie‘ 
interne est libre de toute adhérence, excepté dans les points 
où les veines cérébrales vont s’ouvrir dans les différens 
sinus : elle est contiguë à l’arachnoïde cérébrale, et média- 
tement aux circonvolutions du cerveau.

De cette surface interne partent des prolongemens, ou cloigonsqui 
cloisons incomplètes, qui divisent la cavité du crâne en un se détachent 

certain nombre de compartunens. Ces prolongemens sont au face interne_ 
nombre de trois, et désignés sous les noms de faux du cer­
ceau^ tente du cervelet et faux du cervelet.

Faux du cerveau. C’est une lame fibreuse, médiane, Fauxdncer- 

verticalement dirigée, ayant la forme d une faux, tendue veau- 
entre le trou borgne et la tente du cervelet. Sa pointe. „ .

n 1 Sa pointe,
qui est en avant, s’enfonce dans le trou borgne, et enve­
loppe l’apophyse crista - galli ; sa base est en arrière, et Sa hase 
tombe perpendiculairement sur la partie moyenne de la 
tente du cervelet. C’est dans le lieu d intersection de la 
faux et de la tente qu'est creusé le canal veineux connu sous
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Usages.

du

la faux du cer-On ne peut donc avoir une bonne idée de la tente du
veau,

Tente 
cervelet.

Tension 
la tente 
cervelet et

quement la cause de leur état de tension. La section de 
dc l’une est nécessairement suivie du relâchement de l’autre.

faux du cer­
veau.

Son bord le nom de sinus droit. Son bord supérieur convexe, me- 
supérieur. ... ,sure tout 1 intervalle qui séparé le trou borgne de la pro­

tubérance occipitale interne. Dans l’épaisseur de ce bord |
Son bord se trouve le sinus longitudinal supérieur. Le bord inférieur 

inférieur. concave est mince, comme tranchant, répond au corps cal­
leux, qu’il touche seulement en arrière, et sur lequel, d’a- | 
près quelques anatomistes, il imprimerait un sillon assez pro­
fond. Ce bord, plus épais en arrière qu’en avant, contient 
dans son épaisseur une petite veine à laquelle on a donné le

Faces de la nom de sinus longitudinal inférieur. Les deux faces de la faux
répondent à la surface interne des deux hémisphères. Il n’est 
pas rare de voir la faux du cerveau comme éraillée dans 
quelques points, et meme il m’est arrivé de trouver une fois 
les deux hémisphères continus l’un à l’autre à travers une 
perte de substance de cette cloison. ;

Les usages de la faux sont bien évidemment de prévenir 
les effets de l’ébranlement latéral du cerveau, et d’empêcher, 
lors du décubitus latéral, que l’un des hémisphères ne pèse 
sur l’autre.

Tente dit cervelet. Espèce de cloison incomplète, et 
comme tronquée en avant, horizontale (septum transverse, 
Chauss.), qui sépare le cerveau du cervelet. Ce repli offre 
un état de tension permanent} il doit cette tension à la 
faux du cerveau, qui est elle-même habituellement tendue. 
La faux du cerveau et la tente du cervelet sont récipro-

cervelet que lorsqu’on l’étudie en place, la faux, du cer­
veau étant intacte. On voit alors que cette tente représente 
deux plans inclinés réunis à angle obtus , de manière à 
former une sorte de voûte, sur le sommet de laquelle 
s’appuie la base de la faux du cerveau. La concavité 
inférieure de cette voûte répond à la convexité du cer*



Croisement

Circonféren­
ce interne de 
la tente.

Circonfé­
rence externe.
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velet, sur laquelle elle se moule ; la convexité supérieure 
répond à la concavité légère des lobes postérieurs du cer­
veau. *

Sa circonférence externe, horizontale, répond en arrière à 
la moitié postérieure des gouttières latérales; en avant, au 
bord supérieur du rocher. Le sinus latéral est creusé dans 
toute la portion occipitale de celte circonférence.

Sa circonférence interne, à forme parabolique, est complé­
tée , en avant, par la gouttière occipitale : elle intercepte un 
petit espace que remplit le nœud de l’encéphale, sur lequel 

. elle se moule très-exactement. Les extrémités, ou pointes 
des deux circonférences, se croisent de chaque côté à la 
manière d'un X : la pointe ou l’extrémité de la circonfé­
rence externe va se fixer à l’apophyse clinoïde postérieure, enXdespoin- 

, < , tes des deuxet former vers le sommet du rocher une espece de pont, circonfërences 
au-dessous duquel passe le nerf trifacial: la pointe ou l’ex­
trémité de la circonférence interne, subjacente à la précé­
dente, se prolonge jusqu’à l’apophyse clinoïde antérieure.
Ces derniers prolongemens complètent de chaque côté la 
fosse pituitaire, et c’est dans leur épaisseur que sont logés 
les sinus caverneux.

Faux du cervelet. Petit repli falciforme, vertical, médian Fanx du 
' (septum médian du cervelet, Chauss.); quelquefois double, cervelet.

suivant la remarque de Winslow. Etendu de la protubérance 
occipitale interne au trou occipital, destiné à séparer les 
deux hémisphères du cervelet. Sa base répond en haut à la 
lente du cervelet, et s’y implante; son sommet se bifurque 
sur les parties latérales du trou occipital. Son bord postérieur 
répond à la crête occipitale; son bord antérieur répond au 
fond de la scissure médiane du cervelet.

Structure.

La dure-mère est peut-être la plus épaisse cl la plus résis­
tante de toutes les membranes qui enveloppent les vis-
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T , cères ton peut la considérer comme formée de deux lames 
La dure- ’ r

mère est corn- fibreuses bien distinctes : l’une extérieure, liane ou feuillet 
posee de deux périostiaue ; c’est le périoste int ;rne des os du crâne ; 
lames ou leuil-' . . 1 ,
Jets. l’autre intérieure, lame ou feuillet cérébral proprement 

dit, qui, confondu avec le précédent, dans la plus 
grande partie de son étendue, s'en écarte dans quelques 
points pour constituer et les canaux fibreux, appelés 
sinus, et les divers replis que nous avons décrits à la face 

Mode de interne de la dure-mère. Ainsi, au niveau de la gouttière 
formation des . . . r ... , . . . , , , .
sinus et des longitudinale, le feuillet periostique de la dure-mere tapisse 
replis de la cette gouttière j mais le feuillet cérébral s’en détache de 

’ chaque côté : or les deux lames de ce feuillet cérébral, 
en se rapprochant, interceptent entre elles et le feuillet 
périostique un espace prismatique, triangulaire : c’est le 
sinus longitudinal supérieur.

Le feuillet interne de la dure-mère, essentiellement fibreux, 
ne doit pas être confondu avec le feuillet arachnoïdien qui 
tapisse sa face interne, et sur lequel nous reviendrons dans 
un instant.

La dure- La dure-mère appartient évidemment au tissu fibreux, et 
mère appar- non au tissu musculaire ; comme on l’a cru pendant long- 
tient au tissu f x
fibreux/ lenips (r). .

Elle est formée de fibres entrecroisées sous diverses di­
rections.

On décrit généralement, comme dépendance de la dure- 
mère , les granulations ou corpuscules blancs réunis en

(i) Pacchionî, qui a fait un long travail sur cette membrane, 
allait même jusqu’à admettre trois ventres ou corps charnus : sa­
voir, un pour chaque hémisphère, et un pour le cervelet. Le meme 
auteur donne une dcscriplion excessivement minutieuse de la 
direction des divers plans de fibres de la dure-mère. Je ne crois 
pas qu’il existe dans l’histoire de l’art un exemple plus frappant de 
l’abus qu’on peut faire de l’anatomie de texture.
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grappe, pour la plupart, le long du sinus longitudinal supé­
rieur, et qui sont appelés improprement glandes de Pac- 
chioni, du nom de l'auteur qui les a le premier bien dé­
crites. /

Ces corpuscules, qui manquent chez l’enfant, existent 
presque constamment chez 1 adulte, et sont très-multipliés situation 

chez le vieillard. Tantôt isolés, tantôt réunis en grappe, et disposition 

situés à la face interne de la dure-mère, dans les premiers ginerale<!eces 
grd uulationa. 

temps de leur formation, ils finissent par écarter les fibres de 
la lame interne de cette membrane, qu’ils séparent en petits 
faisceaux parallèles, ou réticulés, et se trouvent ainsi logés 
entre les deux lames fibreuses de la dure-mère. Là, ils con­
stituent des tumeurs proéminentes à la face externe de cette 
membrane, tumeurs qui se creusent une cavité dans l’épais­
seur des os du crâne. C’est aux grappes de granulations de 
Pacchioni que sont dues ces cavités rugueuses irrégulières 
que l’on observe si fréquemment sur les pariétaux des vieil­
lards, et que les anciens prenaient pour une carie des os 
du crâne.

Souvent ces granulations s’insinuent le long du trajet obli- E)]es 
que que parcourent les veines, dans l’épaisseur des parois sinuent dans 

du sinus, Proéminent à l’intérieur des veines et de ce sinus, 
et paraissent baigner dans le sang, dont elles sont toutefois sinus, 

séparées par la tunique interne de ces vaisseaux.
Bien que ces corps soient principalement situés le long 

du sinus longitudinal supérieur, on en trouve encore, sui­
vant la remarque de Haller, au niveau de l'extrémité anté­
rieure du sinus droit. J’ai vu une petite masse pédiculée de 
granulations qui proéminait dans l'intérieur de la portion ho­
rizontale du sinus latéral et qui pouvait gêner la circulation.

Je considère ces corps comme siégeant dans -le tissu Siège ,les 
n > ■ i ° granulations

cellulaire sous-arachnoïdien; on les rencontre en effet sou- dePacclûonî. 

vent à une certaine distance du sinus longitudinal, sous 
l’arachnoïde, le long des veines cérébrales supérieures. Tou-
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dans 1 épaisseur de la dure-mère, entre les deux feuillets de 
cette membrane, que se voient les sinus veineux.

Les vaisseaux lymphatiques, qui constituent un réseau .v «iisscnux 
à la surface interne de la dure-mere, paraissent etrangers a lymphatiques, 

la membrane fibreuse proprement dite.
Nerfs de la dure-mère. Si on consulte les auteurs à ce

, , . , . . , , , Nerfs de la
sujet, on sera dans la plus étrange perplexité, les uns ad- t]UrC-n>ère. 
mettant, les autres rejetant de la manière la plus absolue 
les nerfs de la dure-mère; et ceux qui les admettent ne s'ac­
cordant en aucune manière sur la source de ces nerfs.

Les anatomistes modernes, avec Haller, Wrisberg et 
Lobstein, disent qu’il y a absence complète de nerfs dans la °Pinion’ 
dure-mère; d'un autre côté, Vieussens, Winslow, Lieutaud, auteurs à ce 

Lecat, Valsalva, et autres, disent en avoir observé. Ce der- s^et'
1 nier les fait naître de la 7e paire; les premiers de la 5°;

rQ mais ils ne s’entendent pas sur le lieu d’origine de ces nerfs : 
les uns les faisant provenir du ganglion semi-lunaire ou de 
Gasser, les autres des branches ophthalmique, maxillaire 
supérieure ou maxillaire inférieure. Chaussier, qui les admet, 

\ les fait provenir du système ganglionnaire ; mais il est évi-
। dent que c’est par induction, et nullement de visu, qu’il 

a été conduit à les admettre.
Le hasard m’a conduit à démontrer, de la manière la plus 

évidente, les nerfs de la dure-mère. Sur une tête qui avait 
macéré dans l’acide nitrique étendu d’eau, puis dans l’eau 
seule, la dure-mère étant devenue transparente, comme gé- 
latiniforme, je fus tout surpris de voir dans son épaisseur 
des lignes blanches tout-à-fait semblables aux filets ner- il(.s^rh de°l" 
veux. Je mis à découvert ces lignes blanches ; je constatai dure-mère, 

leur caractère nerveux, et je les disséquai dans toute leur 
longueur. Je reconnus de chaque côté de la ligne médiane 
deux filamens nerveux étendus de la 5* paire jusqu’au voi­
sinage du sinus longitudinal supérieur. Un troisième filament 
nerveux occupait l’épaisseur de la tente du cervelet. Je n’ai 
pu constater l’origine de ce dernier filet.
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Usages delà Usages de la dure-mère crânienne. La dure-mère sert de I 
dure-mère. périoste interne aux os du crâne, avec lesquels elle a de I 

nombreuses connexions vasculaires; en outre, elle serti 
d enveloppe protectrice au cerveau. Par ses prolongemens, I 
qui isolent les unes des autres les diverses parties de la I 
masse encéphalique, elle prévient en partie les effets des I 
commotions et des contusions. En outre, elle contient dans | 
son épaisseur des canaux veineux, dans lesquels circule tout I 
le sang qui revient de la masse encéphalique.

Dure-mère rachidienne.

Capacité de 
la dure - mère 
rachidienne.

La dure-inere rachidienne est un long cylindre fibreux, I 
prolongement de la dure-mère crânienne, étendu depuis le I 
trou occipital jusqu’à la fin du canal sacré.

Capacité. Pour bien apprécier la capacité de cette gaine I 
fibreuse, il faut préalablement la distendre par une injection 
faite dans sa cavité : alors on voit un cylindre infuridibuli- 
forme, très-considérable à la région cervicale, qui se rétrécit 
à la région dorsale, s’élargit à la région lombaire, et se ter­
mine à la région sacrée, en se subdivisant en plusieurs 
gaînes destinées aux nerfs sacrés. La capacité de la dure- 
mère est telle , que dans un état de distension , elle remplit I 
à peu de chose près le cylindre osseux formé par la colonne I 
vertébrale. Pourquoi la dure-mère a-t-elle une capacité su- I 
périeure au volume de la moelle? La solution de ce problème I 
qui avait exercé la sagacité de presque tous les anatomistes I 
a été donnée par Cotunni : c’est pour contenir un liquide 1 
séreux (i).

(t) « Quidquid autem spatii est inter vaginam duræ matris 
» et medtillam spinalem, id onuie plénum etiam semper est; non 
» medullà quidem ipsâ in vivenlibus turgidiori, non nube vaporosâ, 
» quod in re adhuc obscurâ suspicantur summi viri; sed aquà ei 
» quidem simili, quam circa cor continet pericardium, quæ caveas 
» ccrebri ventriculorum adimplet, quæ auris labirinthum, quæ
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Surface externe. Bien différente en cela de la (jure- s r 
mère crânienne, la dure-mère spinale adhère à peine terne de 

par sa surface externe aux parois du canal rachidien : en­
tourée d’un réseau veineux en arrière, elle n’adhère nulle­
ment à l’arc postérieur des vertèbres et aux ligamens jau­
nes : une graisse , fluide , rougeâtre, entremêlée de vais­
seaux veineux, et qui s’infiltre de sérosité chez le fœtus et 
dans l’enfance, remplit les vides. Cette graisse, qui se trouve 
surtout en abondance à la région sacrée, ne peut être 
mieux comparée qu'au tissu médullaire des os longs, avec 
lequel la graisse spinale présente une si grande analogie de peux spinal, 

fonctions. Il est une classe d’animaux vertébrés chez la­
quelle une graisse tout-à-fait semblable est accumulée en 
quantité énorme dans le crâne, et toujours pour remplir 
des espaces laissés par les organes : cette classe est celle des 
poissons.

En avant, la dure-mère tient au ligament vertébral com­
mun postérieur par des prolongemens fibreux qui se déta­
chent de ce ligament de distance en distance.

De charpie côté, la dure-mère spinale fournit des proion- Gaines four- 

gemens fibreux qui servent de gaines aux differentes paires nies anx nfr,s 
B 1 D ... Par *a dure-
de nerfs, sortent avec eux par les trous de conjugaison, et n,ère.
se perdent avec eux dans le tissu cellulaire.

Surface interne. Elle est lisse et humide, et doit cette 
disposition au feuillet séreux qui la revêt (i). 11 est d’ailleurs ter^°rfajg 
extrêmement rare de la voir complètement libre d’adhé- dnre-mère 
rences avec l’arachnoïde, et il faut bien se garder de con- clliJltnne- 

fondre ces adhérences normales, qui ont toujours lieu par 
points isolés, avec des adhérences accidentelles.

» reliqnas tandem complet corporis caveas, liberoaeri, neqtiaquam 
» adeundas. » (De ischiade nervosa, p. ix.)

(x) On voit de chaque côté le double orifice du conduit fibreux 
qui donne passage aux racines antérieures et postérieures des nerfs 
spinaux.
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Extrémité Extrémité inférieure. La dure-mère se prolonge jusqu’à la
inferieure am- f|n ];l région lombaire , et par conséquent bien au-delà de 
pullaire de la ...... ., ,, .. . . , ,
dnre-mére ra- la moelle epiniere : la, elle forme autour de la queue de che- 
chidienne. va[ une vasje ampoule, qui paraît n’avoir d’autre utilité que 

deservir deréservoir au liquide céphalo-rachidien.
Extrémité supérieure. Intimement unie au pourtour du 

trou occipital, elle se continue avec la dure-mère crânienne. 
L’adhérence intime de la dure-mère au pourtour du trou 
occipital, son adhérence au sacrum parles gaines sacrées, 
aux parties latérales de la colonne vertébrale par les gaînes 
cervicales , dorsales et lombaires , maintiennent cette mem­
brane dans un état de tension éminemment favorable à ses 
fonctions protectrices.

Vaisseaux. Vaisseaux. Les vaisseaux de la dure-mère rachidienne 
sont beaucoup moins multipliés que ceux de la dure-mère 
crânienne , car ils appartiennent en propre à cette mem­
brane, et nullement à l’étui osseux.

Les artères viennent des branches spinales que fournissent 
les artères cervicales, dorsales, lombaires et sacrées. Les veines 
se rendent dans les veines intra-rachidiennes.

On n’y a pas ^es vaisseaux lymphatiques appartiennent à l’arachnoïde, 
encore démon- Les nerq's Je cette membrane n’ont pas encore été démon­
tré de nerfs. t , ' A , 1 e

très. D’un autre cote, des expenences sur les animaux vivans, 
eten particulier sur les chiens , m’ont prouvé que la dure- 
mère crânienne, et probablement aussi la dure-mère rachi­
dienne , insensible à la section , est extrêmement sensible à la 
déchirure.

Le centre nerveux céphalo-rachidien est entouré par une 
membrane séreuse, arachnoïde, qui comme toutes les mem­
branes du même genre, forme un sac sans ouverture, adhé­
rent par sa face externe, libre et lisse par sa face interne. 
Nous allons étudier successivement la portion crânienne et 
la portion spinale de l’arachnoïde.
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Arachnoïde crânienne.

Préparation. La démonstration de l’arachnoïde sur la convexité 
du cerveau peut être faite sans préparation sur les cerveaux dont le 
tissu cellulaire sous-arachnoïdien est infiltré.

On démontre très-facilement cette membrane par l’insufflation à 
l’aide d’un chalumeau introduit au-dessous d’elle.

Long-temps confondue avec la pie-mère, à cause de sa démontraitpàr 

ténuité, ï arachnoïde a été démontrée sur la convexité du l'insufflation, 

cerveau par Ruysch, à l’aide de l’insufflation ; sur la 
base du cerveau par Varole, et figurée sur cette même 
base par Casserius. Elle a été décrite pour la première 
fois comme une membrane spéciale, sous le nom d'arach-

• • 'l'i'avnux de
noïde, par la société anatomique d’Amsterdam. En outre, Bichat surl’a- 
Bicbat, s’appuyant sur l’aïialogie, a démontré que non- rachnoide. 

seulement larachnoïde formait une enveloppe au cer­
veau, mais encore qu’elle se réfléchissait sur la dure-mère 
et la tapissait dans toute son étendue. Bien plus, il avait 
admis la continuité de la membrane qui tapisse les ventri­
cules avec l’arachnoïde, erre ur qui a été victorieusement 
réfutée par M. Magendie.

De même que toutes les membranes séreuses, l’arachnoïde 
présente un feuillet viscéral et un feuillet pariétal.

A. Feuillet viscéral de t'arachnoïde.

Le feuillet viscéral de l'arachnoïde doit être examiné sur . „ .
, ’ . , A. Trajet <le
la convexité du cerveau et à sa base. l’arachnoïde à
Ai i ï , . i • i la base du cer-. A la base du cerveau, 1 arachnoïde est isolee dans un vcail.

grand nombre de points, et plus particulièrement dans ceux 
où elle se réfléchit d’un lobe sur un autre. Etudions avec 
quelques détails cette disposition.

i°. Sur la ligne médiane, en avant, elle s’enfonce entre 
les lobes antérieurs du cerveau , mais seulement à leur partie 
antérieure; en arrière, elle les unit en passant directement

3. 35
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x. Sur la 1un sur lautre ’• eNe recouvre la face inférieure des nerfs 
ligne médiane, optiques et de leur chiasma, le tuber cinereum, et rencontre

Espace sous- 
arachnoidien 
antérieur.

Espace sous- 
arachnoïdien 
postérieur.

la tige pituitaire, à laquelle elle forme une gaîne, pour se ré-1 
fléchir sur le corps pituitaire : du tuber cinereum , elle sel 
porte à la manière d’un pont sur la protubérance annulaire,! 
et laisse entr’elle et le cerveau un espace ou plutôt une exca-i 
vation considérable parcourue par des filamens fibreux rares I 
et denses.

J’appellerai espace sous-arachnoïdien antérieur cet espace I 
qu’on peut considérer comme le réservoir principal de lai 
sérosité crânienne.

i°. Sur la ligne médiane, en arrière, l’arachnoïde tapisse le I 
sillon de séparation des lobes postérieurs du cerveau, se réflé-l 
chitdu corps calleux sur le processus vermiculaire supérieur 1 
du cervelet, rencontre dans cette réflexion les veines de Ga- ■ 
lien, forme ordinairement tout autour un repli circulaire, que 1 
Bichat avait comparé à l’hiatus de Winslow, et que l’on con-1 
sidérait, d’après cet auteur, comme l’orifice d’un canal 
arachnoïdien, qui irait s’ouvrir dans le troisième ventricule, I 
sous la toile choroïdienne.

L’arachnoïde revêt toute la face supérieure du cervelet ; I 
parvenue à sa grande circonférence, elle passe, à la manière! 
d’un pont, d’un hémisphère cérébelleux sur l’autre, etdul 
çervelet sur la face postérieure de la moelle épinière. Dans I 
ce trajet d’un hémisphère cérébelleux à l’autre, et du cer-1 
velet à la moelle, l’arachnoïde laisse entre elle et les parties I. 
quelle revêt un espace considérable, réservoir de sérosité,! 
qu’on peut appeler espace sous-arachnoidien postérieur.

■ h'

fi:m

a» De cha- 2°. De chaque côté, l’arachnoïde recouvre la face infé-l 
que cote de la rjeure Ju lobe antérieur du cerveau et du ruban olfactif! 
ligne médiane. . z

quelle maintient appliqué contre le lobe antérieur; passe! 
du lobe antérieur sur le lobe postérieur, sans s’enfoncer» 
dans la scissure de Sylvius, et du lobe postérieur sur la pro-| 
tubérance et sur le cervelet. Il en résulte de petits espaces! 
sous-arachnoïdiens, qui communiquent avec le grand espacel

«y

5!
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sous-arachnoïdien antérieur du cerveau : en sorte que sur le 
cadavre, il existe à la base du cerveau, entre l’arachnoïde mens ef°com- 

et la pie-mère, un espace, dont le centre est l’excavation œnn!c»»îon 
mediane de la base du cerveau, et qui se prolonge, i° en ces sous-arach- 

avant, entre les lobes antérieurs du cerveau; 2° sur les côtés, noidien’- 
le long de la scissure de Sylvius, 3° en arrière, autour des 
pédoncules du cervelet. Ce dernier prolongement fait com­
muniquer l’espace sous-arachnoïdien antérieur avec l’espace 
sous-arachnoïdien postérieur. Tous ces espaces sont remplis 
de sérosité dans l etat naturel, et d’une matière couenneuse 
dans certains cas d'inflammation du tissu cellulaire sous- 
arachnoïdien.

L’arachnoïde se comporte d’une manière uniforme par 
. rapport aux nerfs quelle rencontre à la base du cerveau :

i° elle passe sous ces nerfs, quelle fixe par conséquent . ..
d une manière solide à la face inférieure du cerveau ; 2° dans de l’arâchnoï- 

le lieu où ces nerfs se détachent du cerveau, elle leur four- par r8PP0rt 
• • , , , aux nerfs.

mt une gaine qui les abandonne au moment où ils s’enga­
gent dans les trous de la base du crâne pour se réfléchir sur 
la dure-mère.

B. Sur (a convexité du cerveau, l’arachnoïde s’enfonce 
dans la scissure médiane de ce viscère, se réfléchit d’un hé­
misphère à l'autre, immédiatement au-dessous du bord B T -etde 
libre de la faux du cerveau ; et comme la faux s’approche l’arachnoïde 

bien plus du corps calleux en arrière qu’en avant, il en ré- *ur. .Ia, con‘ 
sulte qua leur partie antérieure, les hémisphères sont en veau, 

contact immédiat, ou plutôt ne sont séparés que par la pie- 
mère dais une certaine étendue.

Larachnoïde adhère intimement à la dure-mère sur les 
côtés du sinus longitudinal supérieur, et cette adhérence 
est due a l’existence de gaines quelle fournit aux veines 
qui vont se jeter dans ce sinus. Cette adhérence est en­
core fortifiée par les granulations ou glandes de Pacchioni, 
que nous avons dit s’engager dans l’épaisseur de la dure- 
mère.
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Absence de 
graisse dans le 
tissa cellulaire

Ténuité du 
tissu cellulaire 
scus-arachnoi- 
dien.

L’arachnoïde 
passe à la ma­

nière d’un 
pont d’une 
circonvolu­

tion à l'autre.

Tissu fi­
breux sous- 
aracbnoïdien.

Au reste, à la convexité comme à la base, l’arachnoïde 1 
enveloppe le cerveau, en passant, à la manière d’un pont,| 
d’une circonvolution à l’autre, et ne s’enfonce jamais dans 
l’intérieur des anfractuosités. ’ I

Le tissu cellulaire qui unit l’arachnoïde à la pie-mère est 
séreux, extrêmement fin, et permet aisément la séparation » 
de ces deux membranes, excepté dans le cas d’inflammation. L 
L’insufflation de l’air sous l’arachnoïde révèle toute la té­
nuité de ce tissu cellulaire, qui s’infiltre très-souvent de 
sérosité.

Jamais le tissu cellulaire sous-arachnoïdien n’est le siège' 
de l’exhalation de la graisse. La graisse que Ruysch, Haller, fr­
et autres anatomistes, disent y avoir observée, n’était autre 
chose qu’une couenne gélatiniforme jaunâtre, qu’il est très-' 
commun de rencontrer dans les cas d’inflammation (i).

Dans quelques parties de son trajet, l’arachnoïde est dou­
blée par du tissu fibreux qui lui donne une très-grande I 
résistance. Ce tissu fibreux, qu’on peut considérer comme' 
un prolongement du névrilème de la moelle épinière, oc-’ 
cupe surtout les grands sillons du cerveau. Ainsi, on le trouve I 
au pourtour du grand espace sous-arachnoïdien, où il con­
stitue comme un cercle fibreux très-résistant, qui circonscrltr" 
le trapèze artériel de la base du cerveau : c’est lui qui main-t 
tient encore les diverses parties de la base du cerveau dans! 
leurs rapports, lors même que celui-ci, retiré de la boîte» 
osseuse du crâne, repose sur-sa convexité.

B. Feuillet pariétal de Parachnoïde.

La face interne de la dure-mère est revêtue par une mem-l 
brane séreuse très-fine et extrêmement adhérente, qui J 
pour cette double raison, avait échappé à l’investigation dar

(i) J’ai trouvé, sur une vieille femme, un kyste adipeux, du 
volume d’un petit grain de raisin, naissant de la face supérieure dtr 
corps pituitaire par un pédicule très-mince.



Gaines in- 
fondibnlifor- 
nies que l’a­

rachnoïde 
fournit aux 
nerfs.

continuité de 
l’arachnoïde 

pariétale et de 
l’arachnoïde 
cérébrale.
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anatomistes.L'analogie de ce qui a lieu pour toutes les autres 
membranes séreuses a pu seule mettre sur la voie de sa dé­
couverte, quia été faite par Bichat. Ce feuillet arachnoï- D> 
dien pariétal est bien distinct du feuillet interne de la dure- tiou du feuillet

mère, que nous avons admis avec plusieurs anatomistes. A Pari«taI de 
. . .. . , ,, , . 1 arachnoïde.

1 inspection pure et simple, on dirait qu elle n existe pas : sa 
transparence permettant de voir comme à nu les faisceaux 
fibreux de la dure-mère. Mais si on entame très-superficielle­
ment cette membrane du côté delà face interne, on peut, à 
l aide d’une pince fine, en détacher quelques lambeaux d’une 
excessive ténuité. Enfin, il n’est pas très-rare de voir des ecchy­
moses (i) entre la dure-mère et le feuillet arachnoïdien qui 
la revêt. Les ossifications de la dure-mère, et en particulier 
de la faux du cerveau, étant développées sous l’arachnoïde, 
permettent quelquefois d’isoler cette membrane de la ma­
nière la plus manifeste.

Reste maintenant à déterminer le mode suivant lequel se
■continuent entre elles l’arachnoïde pariétale et l’arachnoïde , .
cérébrale. Nous avons vu que l’arachnoïde formait des gaînes 
à chacun des nerfs qui se détachent de la base du cerveau, 
et à chacune des veines qui vont se rendre aux divers sinus; 
ces gaînes ont à peine pénétré dans les conduits fibreux 
que leur fournit la dure-mère, qu elles cessent immédiate­
ment par la réflexion de l’arachnoïde sur la dure-mère : il en 
résulte que l’arachnoïde forme une espèce de cul-de-sac au 
niveau de l'origine de chaque gaîne fibreuse de la dure- 
mère. Pour bien voir la disposition infundibuliforme de ces 
gaînes arachnoïdiennes, il convient de les étudier au moment

(i) Quant aux collections de sang qu’on dit avoir lieu entre le 
feuillet arachnoïdien et la dure-mère, ce prétendu feuillet arach­
noïdien n’est autre chose qu’une membrane de nouvelle formation 
offrant toutes les apparences d’une membrane séreuse, ainsi que 
l'a très-bien démontré M. Baiilarget, sur plusieurs pièces qu’il a 
présentées à la Société anatomique.
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Procédé de 
Bichat pour 
démontrer ce 
prétendu canal

Le canal 
arachnoïdien 
de Bichat 
n’existe pas.

où on renverse le cerveau d’avant en arrière, pour couper 
les nerfs qui le fixent à la base du crâne. L’espèce de tirail­
lement qu éprouvé la gaîne, par le fait de ce renversement, 
la rend très-manifeste. Il n’est pas rare de voir l’infiltration 
pseudo-membraneuse de la base du cerveau s’étendre le 
long de ces gaines.

L’arachnoïde ne pénètre pas dans l’intérieur des ventri­
cules au-dessous du bord postérieur du corps calleux. Le 
canal arachnoïdien, dit canal de Bichat, n’existe pas, et il 
était le produit artificiel de l’expérience même qu’on faisait 
pour le démontrer. Voici les propres paroles de Bichat rela­
tivement à ce prétendu canal :

« Le cerveau étant découvert et en place, on soulève 
» doucement chaque hémisphère en arrière, en l’écartant un 
» peu en dehors: les veines de Galien paraissent alors sortant 
» du canal qui les embrasse, et dontl’orifice ovalaire est très­
» apparent. Quelquefois cependant les bords de cet orifice 
» embrassent tellement les veines, qu’on ne peut les distin- 
• guer que par une petite fente située d’un côté ou d’autre,

et on croirait au premier coup-d’œil qu'il y a continuité. B 
Glissez alors un stylet le long de ces vaisseaux d’arrière en I 
avant; quand il aura pénétré un peu ,faites-le tourner tout I 
autour ; il dégagera les adhérence!, et l'ouverture deviendra I 
très-sensible.

« Pour s’assurer que cette ouverture mène dans le ven- 1 
tricule moyen du cerveau, il faut y introduire un stylet I 
crénelé, l’engager sous les veines de Galien, le pousser! 
doucement : il pénètre sans peine dans le ventricule. On I 
enlève ensuite le corps calleux et la voûte à trois piliers, 1 
de manière à laisser en place la toile choroïdienne; on 1 
incise sur le stylet, et on voit que la membrane, lisse et 
polie dans tout son trajet, n’a point été déchirée pour le » 
laisser pénétrer. Quelquefois on éprouve de la résistance 
on ne peut même le faire parvenir ; cela lient à ce que les B
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» veines qui viennent se dégager dans celles de Galien s'en­
» tre-croisent en tous sens dans le canal, le rendent pour ainsi 
» dire aréolaire, et arrêtent l’instrument. 11 faut alors le reti- 
» rer, et, pour démontrer la communication, verser du mer­
* cure dans le trou extérieur, qui, par la position inclinée 
• de la tète, parvient tout de suite dans le ventricule moyen. 
» En soufflant aussi de l’air, il parvient dans ce ventricule, 
» et de là dans les latéraux, par les ouvertures situées der- 
» rière l’origine de la voûte à trois piliers. Si l’on enlève 
«celle-ci, et qu’on mette par là à nu la toile choroïdienne, 
« elle se soulève chaque fois qu’on pousse de l’air. »

» L’orifice interne du conduit de communication se trouve 
» à la partie inférieure de la toile choroïdienne ; pour le voir, 
» il faut renverser celle-ci en arrière, ou avec la voûte à trois 
« piliers quelle tapisse, ou après l’en avoir isolée. La glande 
«pinéale qui tient à cette toile se renverse aussi : alors, au­
» dessous, et au devant de cette glande, on voit une rangée de 
» granulations centrales, représentant un triangle , dont la 
« pointe est en avant. G’est à la base de ce triangle qu’est 
» l’orifice interne du conduit de l’arachnoïde. »

Or , si on répète la préparation indiquée par Bichat, il 
est aisé de voir qu’il existe en arrière , au-dessous du corps 
calleux , une ouverture circulaire ou ovalaire, laquelle con- L.e c?.oal 
duit dans une espèce de cul-de-sac plus ou moins profond, était purement 

formé par l’arachnoïde qui se réfléchit autour des veines de arllticiel- 
Galien ; que le fond de ce cul-de-sac peut être facilement 
déchiré par un stylet mousse, et qu’alors on arrive sous la 
toile choroïdienne , ainsi que l’a indiqué Bichat ; mais à 
travers un canal artificiel. D'ailleurs , si vous introduisez un 
liquide coloré dans les ventricules, vous ne pouvez jamais 
le faire passer par le prétendu canal de Bichat; d’une autre 
part, si vous poussez un liquide dans l'orifice de ce canal, 
jamais vous ne le voyez pénétrer dans le troisième ventri­
cule : le mercure n’y pénètre que par déchirure ; il en est de 
même de l’air. L’analogie, qui a si souvent inspiré à Bichat
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Une autre particularité du feuillet viscéral de l’arach- Adhérences 

noïde spinale , c’est que ce feuillet adhère au feuillet parié- du f™diet pa_ 
tal dans une foule de points. ri,=taI et ,d“

Feuillet pariétal. Le feuillet pariétal de la dure-mère spi- feu,llct'1S0®ral 

nale se comporte exactement comme celui de la dure-mère 
crânienne. Il se continue avec le feuillet viscéral à l’aide des

. gaines que ce dernier fournit aux nerfs spinaux.

Du liquide sous-arachnoïdien.
Il existe autour de la moelle une quantité de sérosité 

assez considérable pour remplir l'intervalle qui sépare cet Liquide sous* 

organe et la dure-mère, et ce liquide occupe le tissucellu- arachnoïdien, 

laire sous-arachnoïdien. Ce même liquide existe dans les 
ventricules du cerveau, dans le tissu cellulaire sous-arach­
noïdien , et remplit les espaces libres de la cavité crânienne.

Le fait de l’existence du liquide sous-arachnoïdien , indi­
qué par Haller (i), et démontré de la manière la plus ex­
plicite et la plus complète par Cotunni (2), fut oublié par­
les anatomistes, et regardé par les uns comme un phéno­
mène cadavérique, par les autres comme un phénomène 
pathologique. La présence de ce liquide a été de nouveau 
constatée par M. Magendie, qui, en outre, a parfaitement 
établi que le siège de ce liquide est le tissu cellulaire sous- 
arachnoïdien.

Pour constater l’existence du liquide sous-arachnoïdien 
[liquide céphalo-rachidien, Magendie), il suffit d’ouvrir la 
région lombaire du canal rachidien sur un certain nombre 
de sujets. Si on incise la dure-mère avec beaucoup de pré­
caution, on verra la sérosité soulever le feuillet viscéral de Preuves de 

l’arachnoïde, qui fait hernie à travers l incision. Ce feuillet ''exislence «la 
„ • . .. . liquide sons-

divise, le liquide sen échappé. Cotunni, qui a lait cette ex- arachnoïdien, 

périence sur vingt sujets, a recueilli de quatre à cinq onces 
de sérosité sur chacun d’eux.

(1) Elcmcnta physiologiæ, t. p. <87.
(2) Dciscliiade nervosa coromentarium.
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Les difficultés qu’on trouve à éviter d’ouvrir le feuillet 
viscéral arachnoïdien expliquent pourquoi on avait cru 
jusque dans ces derniers temps que le liquide spinal était Ie liciuide 
contenu dans la cavité de l’arachnoïde, bien que la plupart oecupe le tissu 
, , , . . « i • • • cellulaire sous-des observateurs eussent note que dans le crâne la sérosité ara(.iinojdien, 

occupait le tissu cellulaire sous-arachnoïdien.
Il suit de là, qu’indépendamment de la sérosité exha­

lée à la face libre ou dans la cavité de l’arachnoïde, il 
existe une certaine quantité de sérosité qui remplit les 
mailles du tissu cellulaire sous-arachnoïdien ; et sous ce rap­
port, l’arachnoïde diffère essentiellement des autres mem­
branes séreuses, qui versent dans leur cavité, et nullement 
dans le tissu cellulaire subjacent, les divers liquides quelles 
sécrètent.

Pourquoi cette différence? Elle dérive uniquement du Causes pro­

défaut d’adhérence de l’arachnoïde à la moelle; nous pou- babIes de ?ette 
vons établir comme une loi, que les membranes séreuses 
exhalent presque indifféremment par leur surface interne 
et par leur surface externe, lorsque cette surface externe 
n’est pas adhérente. La membrane arachnoïde est à la 
fois perspirable par sa face interne et par sa face externe : 
on rencontre assez fréquemment dans sa cavité une certaine 
quantité de sérosité; et si les phlegmasies aiguës ont le plus 
souvent pour résultat le dépôt d’une certaine quantité de 
pus ou de pseudo-membranes dans le tissu cellulaire sous- 
arachnoïdien , il n’est pas rare de voir l’exhalation morbide 
se faire dans la cavité même de l’arachnoïde spinale.

Non-seulement le liquide sous-arachnoïdien existe dans le
i -ii . , il ... Le liquide

canal vertébral, mais on le trouve encore dans la cavité du sous-aracbnoï- 

cràne, où il remplit tous les espaces qui peuvent se former ,die“, cxlst.e,i
1 ( 1 dans la cavité

entre le cerveau et la dure-mère. du crâne.

Or, ces espaces présentent beaucoup de variétés dans 
leurs dimensions, suivant les à<jes et suivant les maladies : 
ainsi, dans l’atrophie sénile ou morbide du cerveau et de 
la moelle, l’intervalle entre la dure-mère et l’axe cérébro-
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du crâne.

communique-l-elle avec la sérosité sous-arachnoïdienne ?cal.

arachnoïdiens arac}inojjjenne ja moelle ; mais la sérosité des ventricules 
crânien et spi-

(i) Aucune de ces remarques n’avait échappé à Cotunni :
« Nec tantum hæc aqua complens ab occipite ad nsque imum os 

sacrum, tubum duras matris.... sed et in ipso redundat calvariæ cavo 
omniaque complet intervalla quæ inter cerebrum et duræ matris 
anibitum inveniuntur......  Quantum autem magnitudinis cerebrum
in his perdit, tantum a contacta subtrahitur duræ matris, et quid- 
quid loci decrescendo rcliquit, aquosus vapor collectus totum 
adimplet. » (Op. cit., p. il, ta.)

et du liquide rachidien est importante.
Commnni- Qn ne saurajt révoquer en doute la communication de la 

cation des h- 1
quides sous- sérosité sous-arachnoïdienne ducerveau avec la sérosité sous-

spinal augmentant, la quantité de liquide augmente d’une 
manière proportionnelle.

Sa quantité La quantité du liquide sous-arachnoïdien est en raison di- 
des *ro ré^d” recte ^es Progr®s de l’âge : chez les vieillards en démence , 
l’âge. ° dont les circonvolutions sont atrophiées, la quantité de sé­

rosité sous-arachnoïdienne contenue dans la cavité du crâne 
est très-considérable (i).

Le liquide sous-arachnoïdien du crâne n’est pas uniformé-
Son abon- . , . , ... . .

dance à la base ment rePandu autour du cerveau, mais il occupe prmcipa-
lement la base de cet organe. Pour le démontrer, il suffit 
de soulever avec précaution le cerveau d’avant en arrière: 
on voit alors le liquide distendre tous les prolongemens 
infundibuliformes que l’arachnoïde fournit aux nerfs, et 
s’échapper au moment où l’on divise l’arachnoïde.

Le liquide sous-arachnoïdien de la base du cerveau et le 
liquide des ventricules sont toujours, sous le rapport de la 
quantité, en raison directe l’un de l’autre, et en raison inverse 
du liquide sous-arachnoïdien de la convexité du cerveau. A 
l’ouverture d’enfans morts à la suite d’hydrocéphale ventri­
culaire aiguë, on trouve quelquefois la surface convexe du 
cerveau sèche et comme collante.

La question de la communication du liquide céphalique
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Haller admet cette communication directe (i) entre la Opîniondei 
sérosité ventriculaire et la sérosité spinale , communication auteurs au su- 

au'il croyait établie avec la cavité même de l’arachnoïde ; jctpoi^® 
Cotunni s’exprime à cet égard plus explicitement encore. tion.

Haller et Cotunni (1) pensaient que cette communication 
existait au bas du quatrième ventricule, sans préciser ni le 
lieu ni le mode. C’est dans ce même lieu que M. Magendie a 
signalé cette communication au niveau du bec du calamus 
scriptorius. Bichat avait placé le lieu de la communication 
entre l’arachnoïde ventriculaire et l’arachnoïde extérieure, 
dans son prétendu canal arachnoïdien.

L’étude de cette communication du quatrième ventricule 
avec le tissu cellulaire sous-arachnoïdien sera mieux placée 
à l’occasion du quatrième ventricule.

Usages de l’arachnoïde et du liquide sous-arachnoidien.

Usages de l'arachnoïde. Comme toutes les membranes 
séreuses, l’arachnoïde a pour usage essentiel de lubréfier la 
surface du cerveau et de la moelle, et d’en favoriser les Usages de 

mouvemens. Or, aucune membrane ne remplit cet usage à l’arachnoïde, 

un plus haut degré, puisqu’elle est à la fois lubréfiée par sa 
surface externe et par sa surface interne. Ce serait, en effet, 
une erreur, de croire que la sérosité soit exclusivement

(i) Qua prodit de ventriculo aqua, facilè in medullæ spinalis cir- 
cnmjectum spatium etiam parat : eam aquam enim difficulter oin- 
nino in tertium ventrieulum et ad infundibulum redderet, quoad 
perpendiculuin opportet ascendere (Haller, t. 4> sect. 3, p. 77).... 
Non dubito quin collecta ex ventriculis cerebri aqua eo descen- 
derepossit (sect. 3, p. 87).

(a)His spinæ aquis eas etiam subinde commisceri, quas, sive a 
majoribus cerebri ventriculis per lacunar et sylvii aquæductum, 
sive a propriis exlialantibus arteriis, cerebelli ventriculus accipiat; 
cujus positio perpendiculata et via ad spinæ cavum satis patens 
defluxum humoris in spinam manifesti persuadent. (Cotunni, 
P- ’8,19.)
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à ce sujet.

fournie par la surface de l’arachnoïde qui regarde la pie-1 
mère : elle est en même temps versée sur la surface interne, I 
comme dans toutes les membranes séreuses. Aussi rencontre- I 
t-on quelquefois de la sérosité,du pus, des fausses membra-1 
nés, dans la cavité même de l’arachnoïde.

Usages du liquide sous-arachnoûtien. Ce liquide forme au-1
Usages du tour je ja moe]|e épinière comme une espèce de bain qui I 

liquide sous- , 1 *
arachnoïdien. ta protégé très-efficacement dans les divers mouvemens I 

qu’exécute la colonne vertébrale. On dirait que la moelle I 
épinière se trouvant, à raison de sa délicatesse, dans des I 
conditions analogues à celles du fœtus dans la cavité uté-l 
rine, avait besoin du même moyen de protection; et le I 
liquide sous-arachnoïdien représente parfaitement, sous ce I 
point de vue, les eaux de l’amnios.

Quant aux autres usages qui lui ont été attribués, ils sont I 
tous plus ou moins hypothétiques.

Ouvrez le canal rachidien d’un chien, entre l’atlas et I 
l’occipital, aussitôt s’écoule un flot de liquide; l’air s’y I 
précipite, et s’échappe dans l’expiration sous forme de I 
bulles, pour y pénétrer de nouveau dans l’inspiration. Si I 

Expériences vous abandonnez ensuite l’animal, vous le verrez titubant I
à la manière d’un homme ivre. Il va se blottir dans un coin, I 
où il reste comme assoupi pendant plusieurs heures. Le len-1 
demain, vous retrouverez l’animal sur pied, dans un état । 
tout-à-fait normal. J’ai répété la même opération plusieurs! 
fois sur le même animal, qui finit par s’y habituer, au moins l 
sous le point de vue des effets physiologiques de la soustrac-1 
tion du liquide, soustraction qui n’a peut-être d’autre effet | 
que celui de priver la moelle d’une compression légère à la- ! 
quelle elle était accoutumée.
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PIE-MÈRE.

On donne le nom de pie-mère à la troisième des mem-
, , . . La pie-raere

branes du cerveau, dans 1 ordre de superposition. G est une est nne mera. 
membrane, ou plutôt un réseau vasculaire extrêmement brane vascu- 

. , laire.
délié, qui enveloppe immédiatement le centre nerveux, 
et qu’on peut considérer comme la membrane nourricière 
des parties quelle revêt. C’est, en effet, dans cette membrane 
que se divisent, pour ainsi dire à l'infini, les vaisseaux arté­
riels avant de pénétrer la substance cérébrale ; c’est dans ce 
même réseau que viennent se réunir en rameaux, en bran­
ches et en troncs, les vaisseaux veineux qui reviennent de la 
substance cérébrale. Un tissu cellulaire séreux, très-délié, 
occupe ces mailles vasculaires. Un tissu fibreux s’y joint 
dans certaines régions, et transforme cette membrane vascu­
laire en une lamelle fibreuse très-résistante, qui a tous les 
caractères du névrilème.

La pie-mère rachidienne présente des caractères tellement 
distincts de la pie-mère cérébrale, qu’il convient d’ajourner 
sa description jusqu’au moment où nous parlerons de la 
moelle épinière, dont elle constitue la membrane propre.

Pie-mère cérébrale.

La pie-mère cérébrale ne se borne pas à entourer le cer­
veau à la manière de l’arachnoïde, mais encore, i° elle pé- Disposition 

nètre dans les anfractuosités de sa surface extérieure; 2° elle p-^^ céré- 
s’enfonce dans l’intérieur des ventricules. On appelle pie- braie.

mère extérieure la portion de pie-mère qui enveloppe le 
cerveau, et pie-mère intérieure la portion de pie-mère con­
tenue dans les ventricules.

L’étude de la pie-mère intérieure suppose la connais­
sance de la conformation intérieure du cerveau, et sera 
mieux placée à l’occasion de cette conformation intérieure.
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Pie-mère cérébrale extérieure.

Préparation. A la base du cerveau, la pie-mère est naturellement! 
séparée de l’arachnoïde par un espace considérable qu’occupe le 
liquide sous-arachnoïdien ; mais il est facile de séparer partout cesl 
deux membranes à l’aide de l’insufflation ou de l’injection d’une cer­
taine quantité d’eau. La distinction de l’arachnoïde et de la pie-mèrel 
est facile à saisir dans les cas d’œdème ou d’infiltration de pus dans! 
le tissu cellulaire sous-arachnoïdien.

La pie-mère extérieure, subjacente à l’arachnoïde, à laquelle! 
Disposition elle est unie par un tissu cellulaire se’reux très-délié, non-l 

générale de la lement rev£t [e bord libre de chaque circonvolution,! 
pie-mere. , , . . .

mais encore s’enfonce dans les anfractuosités, tapisse d abord! 
l’une des parois, se réfléchit ensuite sur l’autre paroi pour! 
aller recouvrir le bord libre de la circonvolution correspon-1 
dante. Il suit de là, i° que la pie-mère se correspond à elle-1 
même dans une bonne partie de son étendue; 2° quelle pré­
sente une surface bien plus considérable que l’arachnoïde, I 
en sorte que si le cerveau pouvait se déployer de la manière i 
que le supposait Gall, sa surface déplissée serait entièrement 
recouverte par la pie-mere. Ce que je viens de dire à 1 égard I 
du cerveau, s’applique parfaitement au cervelet, et il nestf 
pas un des nombreux feuillets de cet organe qui ne soit re­
vêtu par un repli de la pie-mère.

Par sa surface intérieure, la pie-mère répond au cerveau 
auquel elle est unie par d’innombrables vaisseaux qui pénè- I 
tient la substance de cet organe. Cette adhérence n est pas | 
telle qu’on ne puisse en général détacher la pie-mère, sans I 
intéresser la substance du cerveau.

Mode d’ad- Je ne cr0*8 Pas cependant avec quelques pathologistes! 
hérences de la que l’impossibilité de cette ablation, sans entamer la sub-B 
pie-mere avec t (ju cerveau soit un signe de maladie de cette sub-1 
le cerveau, °

stance (t).

(i) Dans quelques cas, les membranes sont tellement sèches , ■ 
que l’ablation de la pie-mère ne saurait avoir lieu sans déchirure I

i
1

e

<1
1'
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Pour bien voir les vaisseaux qui1 de la pie-mere pénè- Vaisseaux 

trentdans l’épaisseur du cerveau, il faut examiner leur dis- <1< la pie-mère, 

position chez un sujet mort par asphyxie. On peut d ailleurs 
produire cette injection artificiellement, en laissant, pendant

. quelques heures, la tète du cadavre pendante. Alors, non­
, seulement la pie-mère sera noire d’injection, mais en­
s core elle sera pénétrée de sérosité; et si on la détache 

avec lenteur , on verra sortir de la substance cérébrale, un
> nombre prodigieux de filamens vasculaires, semblables à
. des cheveux, remarquables par leur excessive ténuité, par 

leur longueur,et par le défaut d’anastomoses. Des gouttelettes
| <ie sang indiqueront à la surface du cerveau les points cor­
. respondans qui, à la loupe, présentent autant de trous qu’il 
. ' y a de vaisseaux.

t de la pie-mère. Ils sont entièrement relatifs à la 
circulation du sang dans le cerveau. Cette membrane offreD plC-IIKlc.

aux vaisseaux une vaste surface dans laquelle, d’une part, 
les vaisseaux artériels se capillarisent; d’une autre part, les 
vaisseaux veineux, de capillaires qu’ils étaient au sortir du 
cerveau, se réunissent en troncs de plus en plus volumineux. 
D’après mes recherches, les cinq sixièmes des vaisseaux de 
le pie-mère appartiendraient au système veineux.

La pie-mère est le névrilème du cerveau,en ce sens qu’elle 
est sa membrane nourricière.

Nous verrons que la pie-mère intérieure est destinée au 
système artériel et veineux des parois ventriculaires, de 
même que la pie-mère extérieure est destinée à recueillir les 
vaisseaux extérieurs.

de la substance cérébrale elle-même, bien que cette substance soit 
parfaitement saine.

3. 36





Sa situation

Ligament

Sa quadru­
ple enveloppe 
protectrice.
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sillon qui sépare le bulbe rachidien de la protubérance 
annulaire, sillon qui, à raison du volume considérable de la moelle.

cette protubérance chez l’homme, est bien plus prononcé 
chez lui que chez les autres animaux vertébrés pourvus de 
protubérance.

La moelle épinière est située à la partie postérieure mé­
diane du tronc, en arrière des organes de la digestion, de 
la circulation et de la respiration (i).

La colonne vertébrale, la dure-mère, l’arachnoïde, et la 
pie-mère, lui forment une quadruple enveloppe; la première, 
une enveloppe osseuse; la deuxième, une gaîne fibreuse ; la 
troisième, une gaîne séreuse; la quatrième, une gaîne 
propre, fibreuse et vasculaire tout à la fois : cette dernière 
membrane, exactement moulée sur la moelle épinière, en 
soutient et comprime doucement toutes les parties.

La moelle épinière ne flotte pas librement dans le canal 
vertébral : elle est maintenue de chaque côté par un liga­
ment qu’on appelle ligament dentelé.

Du ligament dentelé.

Ainsi nommé à cause du prolongement denticulé qu’il 
présente en dehors, le ligament dentelé est une languette dentelé, 

fibreuse, extrêmement ténue; longeant la partie latérale 
de la moelle épinière, au névrilème de laquelle elle adhère 
dans toute son étendue par son bord interne qui est très- 
mince ; envoyant de son bord externe libre et plus épais, des 
espèces de dents qui viennent s’implanter à la dure-mère 
dans l’intervalle des conduits que cette membrane fournit 
aux nerfs: la première dentelure de ce ligament, qui peut

(i) Celte situation de-la moelle en arrière du canal alimentaire 
est une des grandes différences qui existent entre le système ner­
veux des animaux vertébrés et le système nerveux des animaux 
invertébrés : chez ces derniers le système nerveux est inférieur au 
canal alimentaire.
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être considérée comme son origine, est très-prolongée; cllel 
Des dente- j sur jeg c*u;s ju tf0U occjp[ta] Clltre fartère Vi’rté-1 

lares du liga- 1 * . % . ■
nient dentelé. biale et le nerf grand hypoglosse: la derniere, qui est lit 

vingtième ou la vingt-unième, est la terminaison du liga-l 
ment, et répond à peu près au niveau de l’extrémité infé-i 
rieure de la moelle. La forme, la ténuité et la longueur des 
ces dents varient beaucoup.

Le ligament dentelé est évidemment de nature fibreuse, e(l 
ne saurait être regardé avec Bonn comme une production! 
de l’arachnoïde (i).

Le ligament dentelé paraît avoir le double usage de con­
courir à la fixité de la moelle épinière et de séparer les racines! 
antérieures des nerfs spinaux de leurs racines postérieures. I

Volume de la moelle épinière.

Les dimensions en hauteur de la moelle épinière sont,! 
chez l’adulte, de i5 à 18 pouces. Sa circonférence est del 
douze lignes dans sa portion la plus étroite, et de dix-huitl 
lignes'dans sa portion la plus volumineuse. Mais la détermi-1 

Volume (le nation métrique du volume de la moelle est bien moins ini-1 
la moelle. portante que l’appréciation du volume relatif de cet organe! 

considéré par rapport au cerveau, et par rapport à la ca-| 
pacité du canal rachidien, ou que l’étude des différences! 
de volume quelle présente dans les divers points de son! 
étendue.

La moelle étudiée dans le série des animaux vertébrés,! 
sous le rapport de son volume,comparé au corps de l’animal, 
donne ce résultat que ce volume est toujours en raison di-F 
recte de l’activité vitale de l'animal. Ainsi, les reptiles et les! 
poissons ont une petite moelle, les oiseaux et les mammi-r 
fères les plus élevés dans l’échelle ont une moelle volu­
mineuse.

(i) Quant à la question de savoir s'il est un prolongement de hl 
dure-mère, une émanation du névrilème, ou bien enfin un liga-| 
ment propre, ce sont là des questions oiseuses.
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maux.

Le volume 
de la moelle

Volume et 
poids com­
paratifs de la 
moelle et du 
cerveau.
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.A- Volume cl poids de la moelle comparés au volume cl au 
poids du cerveau. Ce fut en étudiant la moelle épinière et le 
cerveau des serpens et des poissons, que Praxagoras, cité 
par Galien, émit l’idée que le cerveau était une production 
de la moelle. Tous les anatomistes anciens qui ont étudié le 
cerveau et la moelle chez l’homme, chez les oiseaux et t liez 
les mammifères, ont, au contraire, regardé la moelle comme 
un prolongement, un appendice du cerveau (tanquam cerebn 
ejfusionem^Ruf.), on a même long-temps considéré la moelle 
comme le nerf principal de l’économie, summtts in cm porc 
humano nervus. De nos jours, on est revenu à 1 opinion de 
Praxagoras, et la moelle épinière est généralement considé­
rée (Reil, Gall, Tiedemann) comme la partie fondamentale 
du système nerveux, dont le cerveau ne serait qu’une pro­
duction , une appendice, une efflorescence. Je n entrerai 
point ici dans ces questions purement spéculatives de pro­
duction, d’émanation, d’origine et de prééminence.; caria 
moelle ne produit pas plus le cerveau qu’elle n’est produite 
par lui. -

Sœmmering a établi que l’homme est de tous les animaux 
celui dont la moelle épinière est la moins considérable re- 

et cette proportion ne saurait de l’homme est 
pîu» considé-être l'objet d’aucun doute; mais il ne s’en suit pas que i ablc qce celui 

les animaux aient la moelle plus considérable que l’homme des autres aui-

relativement au volume de leur corps : bien loin de là, il 
résulte, au contraire, de mes observations que si nous en 
exceptons les oiseaux, l'homme est celui de tous les animaux 
qui a la moelle épinière la plus volumineuse. Comparez, en 
effet, le volume et le poids de la moelle du cheval, du bœuf, 
faites la même comparaison pour l’homme, et vous verrez 
que chez ce dernier la moelle est plus volumineuse propor­
tionnellement au reste du corps.

D’après Chaussier, la moelle épinière serait, dans l’adulte, 
de la dix-neuvième à la vingt-cinquième partie du cerveau , 
et chez l’enfant nouveau-né, la quarantième partie. D’après
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Meckel, ce dernier rapport serait celui qui existe chez ■ 
l’adulte. Il est vrai que Meckel étudie la moelle dépouillée de ! 
sa membrane propre, et par conséquent des nerfs attachés r 
à ses parties latérales. I .

Volume de Volume de la moelle comparé à la capacité du canal ra-1 
la moelle coin- chidien.Yn moelle ne remplit pas, à beaucoup près, toute I 
ch™ dJa canal caPacité du canal rachidien. Un espace considérable! 
rachidien. rempli deliquide, la sépare des parois de ce canal. Pourquoi! 

cette disproportion? pourquoi cet espace intermédiaire?! 
Nous avons dit ailleurs (voyez Ostéologie), que les di-| 
mensions du canal sont en rapport, non - seulement avec* 
le volume de la moelle, mais encore avec l’étendue des! 
mouvemens de la colonne vertébrale. Quant à l’opinion de 
Vieussens, qui admettait que cet espace avait pour but de 
permettre les mouvemens de soulèvement de la moelle, elle! 
est suffisamment réfutée par cette observation que le cer- l 
veau, bien qu’il soit agité de mouvemens isochrones à la t 
respiration et à la circulation, remplit la capacité du ■ 
crâne (i\

Considérée sous le point de vue de sa longueur, la moelle r 

delà moelle, épinière n’est point en rapport avec celle du canal rachidien; ■ 
elle finit au voisinage de la première vertèbre lombaire, et I

(i) Il résulte de plusieurs expériences que j’ai faites à ce sujet, ■ 
que le liquide spinal observé à la région cervicale, entre l’occipital ■ 
et l’axis, est agité de mouvemens isochrones à ceux du pouls et à p 
ceux de la respiration ; mais que le'liquide une fois évacué, la | 
moelle épinière ne présente aucune espèce de locomotion. J’ai exa-■ 
miné avec la pins grande attention les tumeurs lombaires que por-1 
talent plusieurs enfans affectés de spina bifida; je n’ai pas pu y dé- I 
couvrir de mouvemens isochrones aux battemens du pouls; mais les I 
mouvemens de la respiration exerçaient sur ces tumeurs une in-L 
fluence manifeste : ainsi, quand on vidait la poche par la compres- I 
sion, les cris que provoquait la douleur causée par cette réduction ■ 
étaient presque immédiatement suivis de la tension extrême de la r 
poche. La moelle épinière étant dépourvue des grosses^artères qu’on i

I ' . K
. *•
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pourtant le canal rachidien se prolonge jusque dans le 
sacrum.

Les limites inférieures de la moelle n'ont pas été assignées 
• avec la précision que réclame une question aussi grave ; sui­

vant Winslow, la moelle épinière finit au niveau de la pre­
mière vertèbre lombaire; Morgagni l’a vue descendre jus­
qu’à la 2e; Keuffel l'a vue atteindre la 3e vertèbre lombaire 
chez un sujet, et s’arrêter à la ne dorsale chez un autre. 
La divergence des auteurs à ce sujet, tient, i° aux variétés 
individuelles que présente la moelle sous le rapport de ses 
limites inférieures; 2° à la différence d acception qu’on a pu 
donner aux mots extrémité inférieure de la moelle ; les uns li-

Limites in­
férieures de la 
moelle.

Divergence 
des auteurs à 
cet égard.

mitant la moelle à la partie renflée; les autres à la partie effi-
lée de cette moelle. Il résulte d’expériences que j’ai faites à ce 
sujet,et qui consistent à enfoncer horizontalement un scalpel 
d’avant en arrière dans le disque intervertébral qui sépare la 
ire de la 2e vertèbre lombaire, qu’il existe des variétés chez 
les différons sujets sous le rapport de cette terminaison, et 
que l'attitude des cadavres, l’état de flexion ou d extension 
delà tète et du rachis peuvent influer sur les limites infé­
rieures, mais qu’en général le renflement, ou base du cône 
qui termine la moelle, répond à la première vertèbre lom­
baire, et le sommet du cône à la deuxième. .

Pendant les premiers temps de la vie fœtale, la moelle 
descend jusqu’au sacrum, mais chez les fœtus à terme, je n ai 
pas trouvé une différence aussi prononcée que le disent les 
anatomistes modernes (i).

C. Différence de volume de la moelle dans les divers points 

observe à la base du cerveau, ne peut concourir en aucune manière 
aux monvemens isochrones aux battemens du cœur, observés 
dans le liquide spinal ; ces mouveniens du liquide lui sont commu­
niqués par les artères cérébrales.

(1) La moelle épinière est susceptible d’alongement et de ré­
traction : elle s’alonge dans la flexion ; elle revient sur elle-même

Expériences 
à ce sujet.
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Différence de sa longueur. Le. volume de ia moelle épinière n’est pas le I 
dn volume «le m^nie jan3 jes Jjvers points Je sa longueur : renflée à son! 

origine, au niveau de la gouttière basilaire, où elle con-l
la moelle dans 
les divers 

points de sa 
longueur. stitue le bulbe rachidien supérieur ou occipital, elle se rétrécit! 

immédiatement après avoir franchi le trou occipital. Le lieu]
Renflement de ce rétrécissement qui a reçu le nom de collet du b/dbel 

ou bulbe occi- . . ,
pïtal. rachidien, est pour beaucoup d anatomistes le commence»! 

ment de la moelle épinière.
Renflement Un nouveau renflement oblong, beaucoup plus étenduI 

que le précédent, bulbe rachidien moyen, cervical ou bra-l 
chiai, commence au niveau de la troisième vertèbre cervi-l 
cale, et finit au niveau de la troisième dorsale.

Considérablement rétrécie depuis la ire jusqu’à la 11e ver-| 
tèbre dorsale, la moelle épinière se renfle une troisième fois,! 
mais beaucoup moins qu’à la région cervicale et à la régionIRenflement . 1 ... 1 ° . , , ,,

lombaire. occipitale; ce troisième renflement constitue le bulbe zvz-l 
chidièn inférieur, bulbe lombaire ou crural : ce bulbe s’effila 
immédiatement à la manière d’un fuseau, et se termine! 
par un cordon excessivement grêle d’abord, qui est demi-l 
transparent, d’aspect fibreux , filiforme, caché au milieu! 
des nerfs de la queue de cheval, et qu’accompagne con-l 
stamment une veine. On distingue ce cordon des nerfs quil 
l’environnent par sa situation sur la ligne médiane, par sa I 
ténuité, par son aspect fibreux et par sa terminaison. On le I 
suit jusqu'à la base du sacrum, où on le voit se confondre I 
avec la dure-mère.

dans l’extension de la colonne vertébrale; cette différence m’a paru! 
être d’un pouce à quinze lignes.

Sur le corps d’un enfant à terme, affecté de spina bifida sacré,! 
mort peu de temps après sa naissance, la moelle descendait jusqu’au I 
bas du sacrum ; il n’y avait pas de queue de cheval. Malacarne avait I 
déjà noté un fait analogue: cette disposition dépend, non d’uni 
retard dans l’évolution de la moelle, mais des adhérences con-l 
tractées par cette moelle, à une époque peu avancée de la vieI 
fœtale. (Voyez Anat. palhol., 17e livraison, Spina bifida.)

v
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Dans quelque cas, le bulbe rachidien inférieur se bifurque 
dans sa portion rétrécie, niais les deux branches de la bi- ti)n‘ du' bu]be 
furcation aboutissent à un cordon fibreux unique. Huber, rachidien infe- 

llaller et Sœmmering disent que la moelle se termine infé­
rieurement par deux petits renflemens en globules, dontl un mique. 
supérieur ovoïde., l'autre inférieur conoïde. Ils ont pris évi­
demment l’exception pour la règle.

11 y a bien loin de cette disposition de la moelle renflée en ।
trois points de sa longueur, à celle admise par Gall, qui, n(.p^scntcpa3 
comparant avec Haller la moelle épinière de 1 homme et autant de ren- 

tics animaux vertebres a la double sene de ganglions des a ()c pail,cs de 
annélitles et des insectes, admet autant de renflemens dans nerfs.
la moelle qu’il y a de paires de nerfs. L’observation rigou­
reuse des faits est en opposition complète avec cette manière 
île voir, car même chez le fœtus, qui présente si souvent 
d’une manière transitoire l’état permanent des animaux in­
férieurs, on ne voit en aucune façon cette série de renfle- 
mens. Une fausse induction et une apparence grossière 
delà moelle environnée de ses nerfs, ont égaré le célèbre 
physiologiste, qui aurait dû chercher les analogues des gan­
glions des insectes, non dans la moelle épinière elle-même, 
mais dans la série des ganglions spinaux (i).

L’existence des trois renflemens de la moelle épinière est 
une application de ces deux grandes lois de névrologie, 
savoir, 1° que le volume delà moelle épinière est en rapport 
avec le volume et le nombre des nerfs qui en émanent ou 
qui s’y rendent, et avec l’activité fonctionnelle des organes

(i) On ne trouve même pas de renflemens dans la moelle épi­
nière du veau, que Gall prenait pour type de cette disposition. 
Les commissaires de l’institut n’en trouvèrent pas davantage chez 
le chien, le cochon, le cerf, le chevreuil, le bœuf, le cheval, où 
Gall prétendait les avoir découverts. Les belles recherches de Tie­
demann, sur le développement de la moelle épinière, ont à jamais 
renversé cette manière de voir, qui ne reposait que sur des analo­
gies non vérifiées.
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Loi qui pré-auxclue^s ces ner^s se -distribuent; 2° que l’exercice delai 
side aux ren- sensibilité est en rapport avec des nerfs plus volumineux B 
moèll”5 d# la que 1 exercice de la myotilité.

Or, c’est au niveau des trois bulbes qu’ont lieu les com-1 
munications nerveuses les plus multipliées et les plus impôt-B 

Pourquoi tantes. Au bulbe inférieur ou lombaire répondent les nerfs ■ 
flemens'5 sont ^es extrémités inférieures; au bulbe moyen, les nerfs des B 
inégaux. extrémités supérieures; au bulbe supérieur, les nerfs de la B 

respiration , de la langue, une partie, et peut-être la totalité B 
des nerfs de la face.

Si le bulbe cervical qui répond aux extrémités supé- B 
ri eûtes présente des dimensions plus considérables que le | 
bulbe lombaire, c’est parce que, d’une part, les premières I 
jouissent d’une activité musculaire plus considérable que les I 
secondes, et que, d'une autre part, elles sont les organes du I 
toucher.

L’anatomie comparée justifie pleinemènt cette manière de I 
voir, qui s’applique également aux dimensions en longueur I 

_ . de la moelle : on trouve, en effet, que dans les diverses I
Preuves u- , _ ' ’ 1

rées de l’ana- especes animales, la longueur de la moelle épinière n’est nul- | 
tonne conipa- ]ement en rapport avec celle du canal vertébral, avec la I 

présence ou l’absence d’une queue, mais bien en rapport I 
avec l’énergie du mouvement et de la sensibilité tactile. Des- I 
moulins, jeune anatomiste trop tôt enlevé à la science , a I 
établi ce fait sur des preuves irréfragables (x).

(x) La moelle épinière des oiseaux fournit une preuve frappante I 
de la loi qui préside au développement de la moelle ; il n’est point I 
dans l’économie de mouvement qui nécessite plus de force et I 
d’agilité que le phénomène du vol. On n’est donc point étonné de I 
voir la moelle se renfler au niveau des nerfs qui se rendent aux mus- I 
clés de l’aile ; il semblerait que la portion de moelle qui répond aux I 
membres inférieurs doive être beaucoup moins développée, et I 
pourtant le renflement inférieur est tout aussi considérable que le I 
renflement de l’aile, et cela parce que les membres inférieurs sont I
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Forme, direction et rapports.

La moelle épinière a la forme d’un cylindre aplati d’avant 
en arrière. •

Sa direction suit les inflexions de la colonne vertébrale, Direclinn 
aux déviations de laquelle la moelle participe, et c’est une de la moelle, 

chose bien digne d’intérêt que de voir la moelle échappera 
toute compression, même dans les flexions anguleuses du 
rachis.

La moelle épinière est parfaitement symétrique. Sa symétrie.

La symétrie est moins parfaite entre la moitié antérieure 
et la moitié postérieure de la moelle; elle est moins parfaite 
encore entre la moitié supérieure et la moitié inférieure.

On divise la moelle en corps et en extrémités. Le corps de la 
moelle doit être étudié , i° lorsqu’il est enveloppé de sa 
gaîne propre; 2° après l’ablation de cette gaîne.

A. Du corps de la moelle enveloppé de sa gaine propre.
Toute la surface de la moelle présente des plis transverses Du corps de 

réunis par des plis obliques, en un mot des zig-zag que Hu- la mocIle- 

ber comparait aux anneaux d’un ver à soie, que Monro re­
gardait comme autant de petites articulations; ces plis, qui transverses, 

appartiennent au névrilème, sont tout-à-fait analogues à ceux 
que nous avons signalés sur les tendons pendant le relâche­
ment des muscles, à ceux que nous verrons sur les nerfs relâ­
chés ; ils s’effacent par l’extension de la moelle, et se repro­
duisent par son raccourcissement.

les organes du toucher chez les oiseaux, d’après une idée plus in­
génieuse que vraisemblable. ■

La moelle épinière de la tortue confirme au plus haut degré la 
loi que nous avons admise d’après Desmoulins. L’espèce de boîte 
calcaire dont est enveloppée la partie moyenne de cet animal, est 
privés de tout mouvement et de tout sentiment. Or, le tronçon 
de moelle qui répond au membre supérieur est uni au tronçon de 
moelle épinière qui répond au membre inférieur par un filet très- 
délié.
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Leur présence prévient les effets de la distension de la 
moelle dans les divers mouvemens qu'exécute la colonne 

• vertébrale, par eux la moelle épinière jouit d'une certaine 
élasticité.

La moelle épinière offre à considérer une face anté­
rieure, une face postérieure et deux faces latérales.

Face auté- La face antérieure présente sur la ligne médiane une Lande-
rienre d« la , °
moelle. 'c‘te fibreuse qui mesure toute la longueur de la moelle, et 

qui masque le sillon médian antérieur.
f..cc posté- Da face postérieure n’offre pas, au premier abord, de trace 

de sillon médian. Aussi ce sillon a-t-il été rejeté par plusieurs 
anatomistes, et nommément par Htiber; mais, avec un peu 
d’attention , on reconnaît une ligne très-déliée qui décèle ce 
sillon médian postérieur, sur lequel je vais revenir.

De chaque côté de la ligne médiane, sur l’une et l’autre 
lace de la moelle, se von la série linéaire des racines des 
nerfs spinaux, racines divisées en antérieures et en posté­
rieures. Les différences de nombre et de volume que pré­
sentent ces deux ordres de racines, différences que nous 
indiquerons ailleurs, permettent de distinguer, à la première 
vue, la face antérieure de la face postérieure de la moelle.

Si on arrache ces racines, on voit que le lieu de leur im­
plantation est marqué par des points déprimés, dont la suc­
cession constitue sur chaque face deux sillons décrits avec 

, beaucoup de soin, par Chaussier, sous le nom de sillons col­
latéraux de la latéraux de la moelle. On ne saurait rejeter le sillon collaté- 
moelie. ra| p0Stérieur, mais je crois devoir ne point admettre le 

sillon collatéral antérieur.

Faces 
raies.

Lesfaces latérales de la moelle sont arrondies, plus étroites 
latc‘ que les faces antérieure et postérieure; on y cherche en vain 

le sillon admis par quelques auteurs. C’est sur ces faces que 
s'attache le ligament dentelé.

La moelle épinière présente à considérer une gaîne propre, 
appelée pie-mère rachidienne, que nous appellerons névrilème, 
à raison de son analogie avec le névrilème des nerfs, et un 
tissu propre.
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Névrilème <le la moelle (pic-mère rachidienne).

Préparation. La séparation de la gaine rachidienne et de la moelle 
est difficile chez le plus grand nombre des sujets, à cause de la 
mollesse de la moelle et de la facilité avec laquelle cet organe s’altère 
sur Je cadavre. Pour que cette préparation réussisse parfaitement, il 
convient de choisir le corps d’un suppliciéou d’un individu mort par 
suite de maladie aiguë ou d’accident. La moelle des enfans nou­
veau-nés se prête en général à cette préparation beaucoup mieux 
que celle de l’adulte, ce qui tient à la densité proportionnellement 
plus grande delà moelle et à l’adhérence moins intime de la mem­
brane propre, à cette époque de la vie.

Chez les enfans, on peut, apres avoir divisé la membrane propre 
au niveau du bulbe rachidien, la renverser de haut en bas , de la 
meme manière qu’on dépouille une anguille, ou qu’on ôte un bas en 
le renversant. Lorsque la moelle est plus cohérente, on divise lon­
gitudinalement la membrane propre, avec beaucoup de précau­
tion, sur l'un des côtés du sillon médian , et on détache avec le 
manche d’un scalpel cette membrane qui tient à la moelle par une 
suite de prolongemens celluleux et vasculaires.

Tandis que l’enveloppe propre du cerveau (jrie-mère céré­
brale^ n’est autre chose qu’un lacis vasculaire, l’enveloppe 
propre de la moelle (pie-mère rachidienne) est une membrane 
fibreuse, et par conséquent résistante, qui soutient et pro­
tège la moelle épinière à la manière du névrilème des nerfs.

La surface externe de cette membrane est entourée d’un 
lacis vasculaire remarquable par ses flexuosités, et dont une 
partie est contenue dans son épaisseur. La moelle apparaît à 
travers la demi-transparence de cette membrane, qui, par 
elle-même, est d’un blanc nacré, quelquefois terne, jau­
nâtre, noirâtre ou même pointillée de noir, surtout à la ré­
gion cervicale (i). •

Du reste, la surface externe du névrilème rachidien est

(1) Ces diverses nuances , beaucoup plus frequentes chez cer­
tains animaux, chez le mouton par exemple , que chez l’homme, 
sont produites par le dépôt d’une matière colorante , et ne sont 
nullement liées à un état morbide , soit actuel, soit antérieur.

Le r.évri- 
lèmc de la 
moelle est une 
membrane fi­
breuse.

Sa surface 
externe.
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(i) Sur plusieurs sujets, j’ai vu de la manière la plus manifeste

rugueuse, hérissée de petits filamens celluleux et fibreux qui ■ 
flottent sous l’eau et sont les débris de petits cordages fibreux ■ 
qui vont de ce névrilème à l’arachnoïde.

... La surface interne du névrilème adhère à la moelle par une I 
terne du né- foule de prolongemens celluleux et vasculaires qui forment 
vriieme de la jans son épaisseur des aréoles ou mailles , bien décrites et | 
moelle. 1 '

figurées par Keuffel.
Au niveau du sillon médian antérieur, le névrilème envoie I 

Prolonge- un prolongement qui s’enfonce dans ce sillon pour en ta- I 
ment médian • i* i • 'n r* 11 a

du névrilème Plsser *une ^es parois, se reilecnit au rond de ce meme 1 
sillon pour tapisser la paroi opposée, en sorte qu’il forme I 
une duplicature dans l'épaisseur de laquelle pénètrent les I 
vaisseaux sanguins. Un prolongement simple, d’une extrême I 
ténuité, pénètre le sillon postérieur et établit la ligne de dé- I 
marcation entre les deux moitiés postérieures de'la moelle.

Cordon fi- ^e névrilème se prolonge au-dessous de l’extrémité infé- I 
breux qui ter- rîeure de la moelle par un cordon fibreux bien décrit par I 
mine la moelle „ , . ,Huber, et qui va s insérer a la base du coccyx.

Ce cordon, que les anciens anatomistes regardaient comme I 
un nerf, qu’ils appelaient impair, est très-résistant, eu égard I 
à sa ténuité : habituellement tendu , il semble destiné à I 
maintenir l’extrémité inférieure de la moelle dans un état I 
de fixité. Congénère sous ce point de vue du ligament den« I 
télé, la partie supérieure de ce cordon est creuse et remplie I 
par une substance grise, extrêmement molle.

De la surface externe du névrilème part le ligament den- I 
télé, qu’on a considéré comme un prolongement de la mem- I 
brane propre de la moelle. De cette même surface externe f 
partent les gaines névrilématiques propres à chaque fibre I 
nerveuse.

Monro a avancé qu’une couche molle de substance grise I 
recouvrait la substance blanche de la moelle' et la séparait I 
du névrilème, mais cette couche n’existe pas (r).
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Du reste, en opposition avec ce qui a lieu pour les autres L in.iléme 
membranes de la moelle, qui ont une capacité beaucoup plus Se moule exac-
grande que ne le comporte le volume de l’organe enveloppé, 
le névrilème semoule exactement sur elle, et y exerce même 
une compression qui se manifeste par la hernie de la moelle, 

• à travers une ponction faite à son enveloppe; c’est à cette
compression que la moelle, enveloppée de sa gaîne, doit son 
apparente consistance, qui contraste avec la mollesse de cet 
organe dépourvu de névrilème.

Cette compression, de même que l’inextensibilité absolue 
du névrilème, expliquent, i° la rareté des épanchemens de 
la moelle; 2° les effets funestes du moindre épanchement qui 
a lieu dans l’épaisseur de cet organe.

Structure. La membrane propre de la moelle est essentiel­
lement fibreuse; elle ne mérite nullement le nom de mem- névrilème. 
brane vasculeuse (tunica vasculosa, Sœmmering) qui lui a 
été donné. Les fibres qui la constituent s’entrecroisent sous 
toutes sortes de directions, mais le plus grand nombre af­
fectent une direction longitudinale. Les vaisseaux qui ram ­
pent a sa superficie, et qui la traversent ensuite , sont évi­
demment étrangers à sa structure.

Usages. Les usages du névrilème sont essentiellement re- usage», 
latifs à la protection. C’est la charpente de la moelle; il sert 
en même temps de support aux vaisseaux nourriciers de cet 
organe, et c’est sous ce point de vue qu’il a été comparé à la 
pie-mère du cerveau. Le passage entre le névrilème de la 
moelle épinière et la pie-mère cérébrale se fait par nuances 
insensibles. La partie fibreuse diminue sur le bulbe rachi­
dien , et sur la protubérance annulaire , et se termine sur 
les pédoncules ; la partie vasculaire se développe au con­
traire à mesure que de la moelle on s’élève vers le cerveau.

au niveau du bulbe rachidien, une couche mince, jaunâtre, qui 
s’enfoncait entre les pyramides, et remplissaitle sillon peu pro­
fond qui sépare les olives des pyramides.
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et en effet plusieurs anatomistes, non seulement ont admis . .

*. , , , . Disposition
cet entrecroisement, mais encore ont spécifié qu il était de la commi»- 
produit par les nerfs spinaux eux-mêmes (1). 8Ure blancht-

Suivant Gall et Spurzheim, les faisceaux de cette com­
missure transversalement dirigés, s’engrèneraient à la ma­
nière des dents molaires; mais, je le répète, l’examen le plus 
attentif ne démontre dans la commissure rien autre chose 
qu’une lamelle blanche, perforée pour le passage des vais­
seaux.

Sillon médian postérieur. Non-seulement le sillon médian 
postérieur existe, mais encore il est plus profond que l’an- Slllon 

.. 1 , . 1 1 , uian poste-
térieur. Son etroitesse, la ténuité du prolongement névrilé- rieur, 

matique qui le remplit, ont pu seules le dérober à l’investi­
gation des anatomistes ; on cherche en vain au fond de ce •
sillon une languette analogue à celle du sillpn médian anté­
rieur; on n’y voit que la commissure grise.

Il suit de la présence des deux sillons médians, qu’il existe p y a aeux 
véritablement deux moelles épinières parfaitement distinctes, moelles, l’une 

reumes par une languette ou commissure extrêmement mince. gaucj,,
Silions des racines postérieures ou sillons latéraux posté­

rieurs. Il existe , immédiatement en dehors des racines pos- Sillon» hté- 
térieures des nerfs spinaux, une ligne ou sillon grisâtre qui rieurs. P0*** 
règne dans toute la longueur de la moelle. Si on projette un 
filet d’eau sur cette ligne, la continuité de la moelle est bientôt 
détruite, et le filet pénètre jusqu’au centre de l’organe. Mais 
il n’existe pas là un véritable sillon qu’on puisse comparer 
aux sillons médians antérieur et postérieur. La séparation 
est une véritable solution de continuité aux dépens de la 
substance grise, qui envoie un prolongement jusqu’à la sur­
face de la moelle; nous adopterons néanmoins ces sillons 
avec Sœmmering et Rolando, qui divisent chaque moitié de 
moelle en deux cordons, un postérieur, formé par la portion

(1) Aucun fait physiologique et pathologique ne démontre l’effet 
croisé des lésions de la moelle épinière.

3. 37
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. de moelle comprise entre le sillon médian postérieur et les!
Chaque moi- e z 1 , .

tîé de moelle racines postérieures; un antiro-lateral, qui comprend toute! 
est divisée en ]a pOrtion de moelle placée entre le sillon médian antérieur!
deux cordons , ... . ... „ . . ,
principaux, et le sillon des racines postérieures. On doit encore admettre,» 

avec Haller, Chaussier, Gallet Rolando, un troisième cordon®! 
qu’on peut appeler cordon médian postérieur, lequel fait» 

mettrePuniroi- su'te 11 ees faisceaux renflés en mamelon qui bordent le| 
sième cordon bec du calamus scriptorius, et qui sont limités en dehors! 
rieur-4" p°5le' par un sillon superficiel. Ces petits cordons excessivement!

étroits que plusieurs anatomistes n’admettent qu’à la région» 
cervicale, se prolongent dans toute la longueur de la moelle.!

Existe-t-il un sillon latéral antérieur ? Si on examine atten-f
11 n sillon tivement la ligne qui est en dehors de l’insertion des racines

an»é- antérieures, on voit une apparence de sillon qui régnerait! 
tout le long de la moelle. Mais si on fait tomber le filet d’eau» 
sur cette ligne, on reconnaît qu’il n’existe pas de sillon pro-t 
prement dit, que le filet d’eau n’a pas plus de prise sur ce!
point que sur les points environnons, et on est conduit àl 
reieter, avec Rolando, et ces sillons et les faisceaux laté-ï 

Ce qu’il faut J , ... . , ■ v I
penuerdesfais- raux anterieurs indiques par (..haussier, lesquels seraient h-j 
ceaux latéraux ni;t^s en avant par le sillon des racines antérieures, et en ar-|.

rière par le sillon des racines postérieures: ces faisceaux! 
'latéraux antérieurs sont néanmoins devenus célèbres depuis! 
que Charles Bell et Rellingeri leur ont fait jouer un si grandi 
rôle sous le nom de faisceaux latéraux.

De ce qui précède il résulteque chaque moitié de moelle;
est composée de deux cordons, un postérieur, un antéro-I. 
latéral, et comme appendice du cordon postérieur, d’un petit! 
cordon qui borde le sillon médian postérieur.

• CONFORMATION INTÉRIEURE OU STRUCTURE DF. LA MOELLE K ]

ÉPINIÈRE. I»

Les résultats qni vont cire exposés sur la structure de lai { 
moelle ont été obtenus à l aide de plusieurs moyens d’investi-l < 
gation : i° les coupes; a° le jet d’eau ; 3° le durcissement pari l
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autres moyens

Figure en x

extérieure de la 
deux cylindres

Coupes ho­
rizontales.

Etude de la 
moelle par des 
coupes.
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l’alcool; 4° levolutioni de cet organe; 5° enfin, quelques 
détails d’anatomie comparée qui m’ont paru nécessaires pour 
compléter les notions acquises par les 
d’investigation.

Coupes de la moelle.

Il résulte de l’étude de la conformation 
moelle, que cet organe est formé de 
blancs juxta-posés, aplatis et contigus par leurs faces corres­
pondantes, unis entre eux par une commissure médiane, et 
que chacun de ces cylindres peut être divisé en deux cor­
dons, l’un postérieur plus petit, dont le cordon médian n’est 
qu'un appendice; l’autre antéro-latéral, qui forme les deux 
tiers de la circonférence du cylindre.

Coupes horizontales. Si on soumet la moelle à des coupes 
horizontales faites à diverses hauteurs, on voit que chaque 
moitié de moelle représente un cylindre de substance 
blanche rempli par de la substance grise; que la com­
missure médiane est formée par une lamelle blanche (com­
missure blanche}^ doublée d’une lamelle grise (commissure 
grise} ; que sur chaque coupe la substance grise représente assez 
bien la lettre X, dont les deux moitiés, ou demi-lunes, se­
raient réunies par un trait horizontal, et dont les branches, de ,a aub,lan* 

. , , , ’ ce grise sur Us
ou extrémités, se dirigeraient, les unes du cote des racines coupes.

antérieures, les autres du coté des racines postérieures. Les 
branches postérieures arrivent beaucoup plus près de la su­
perficie. On voit en outre sur ces diverses coupes que la 
circonférence de la moelle n’est pas parfaitement régulière, 
mais forme des sinuosités dont nous parlerons plus bas.

Au reste, le volume de la masse grise centrale dans cha-
. . , . 1111 ” . i Différences

que moitié de moelle, la longueur et 1 épaisseur des pro- de figure de la 

longemens ou pointes qu elle envoie au niveau des racines subslance gn- 
1 , . ,, , . se sur les cou-

anteneures et postérieures, 1 épaisseur de la commissure pes. 
grise, présentent beaucoup de variétés, suivant le lieu de la 
coupe (i) : de là nait la divergence des auteurs, relativement

(i) Je eonseillede faire cinq coupes de moelle, qui ine paraissent
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grise.

grise.

“V

blanche que par sa mollesse, par sa vascularité et par le

donner une idée fort exacte de la conformation intérieure de ce 
prolongement: la première coupc se fera immédiatement au-dessous 
de l’entrecroisement des pyramides ; la deuxième au milieu du ren­
flement brachial ; la troisième au milieu du renflement dorsal; la 
quatrième au milieu du renflement crural ; la cinquième près du 
sommet du cône queforme le renflement crural.

La substance grise présente beaucoup de variétés sous le 
Nuances de rapport la nuance de coloration. Chez quelques sujets, elle 

coloration de 11 .. 1 1
la substance est blanchâtre, et ne peut être distinguée de la substance

à la forme de cette coupe. Ainsi Huber comparait la coupe | 
de la substance grise de la moelle à un os hyoïde, Monro à i 
une croix, Keuffer à quatre rayons qui convergent vers une I 
partie centrale.

Rolando, qui a repris ce travail, a figuré les diverses coupes I 
Dans la de la moelle dans tous les points de sa longueur.

moelle, la sub— » 11*11* c • / * 1
siance blanche Les C0UPes de la moelle établissent ce tait general, quel 
est extérieure ]a substance blanche forme un cylindre rempli par la sub I 

grise. stance grise. La couche mince de substance grise penplie-l 
rique admise par Monro, a été, à juste titre, rejetée pari 
tous les anatomistes. Cette situation respective des deux I 

substances, qui est l’opposé de ce qu’on observe dans le I 
cerveau, a dû fixer l’attention des physiologistes qui ont 1 
donné de ce fait des interprétations plus ou mqins ingé-1 

uieuses, mais entièrement hypothétiques.
11 y aurait, suivant Rolando, deux espèces de substance 

qu'une espèce ?r*se dans la moelle : l’une qui formerait la moitié antérieure, I 
de substance l’autre qui occuperait la moitié postérieure du cylindre, I

comme deux moitiés s’engreneraient l’une avec l’autre par | 
des espèces de dentelures, à la manière des os du crâne.

Je n’ai pu constater l’existence de ces deux espèces de I 
substance grise, mais j’ai parfaitement vu l’aspect denticulé I 
de la circonférence de la substance grise, disposition telle I 
qu'il y a, en quelque sorte, pénétration réciproque de la I 
substance grise et de la substance blanche.
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défaut de disposition linéaire. Plus l’individu est jeune, plus 
la couleur grise tranche sur la couleur blanche.

Les deux substances m’ont paru également différer entre
elles sous le rapport de leur proportion chez les divers indi- Proportion 

11 e 1 1 . entre les deux
vidus. Keuffel a établi avec beaucoup de vérité que chez substances. 

Ihomme la substance grise est plus abondante que chez les 
animaux; fait qui rendrait raison de la prééminence de 
Ihomme, sous le rapport de la sensibilité, d’après la théorie 
de Bellingeri, qui place la sensibilité dans la substance 
grise.

Les coupes horizontales ne permettent pas seulement d’é­
Profondeur 

des sillons.
tablir les rapports de position et les proportions entre la 
substance blanche et la substance grise, elles permettent en­
core de distinguer les sillons superficiels des sillons qui pé­
nètrent toute l’épaisseur de la moelle, etjustifient pleinement 
la distinction des faisceaux précédemment établis.

Coupes verticales. La plus importante de toutes est une 
coupe verticale antéro-postérieure pratiquée sur la ligne Coupes ver-
médiane,et par laquelle on sépare les deux moitiés de moelle ticai™ de 1« 
l'une de l’autre. On peut alors dérouler chaque moitié de ’ 
moelle à la manièr^J un ruban, à la surface interne duquel 
la substance grise forme une couche mince.

Une coupe verticale faite transversalement, et qui passe 
par la partie centrale de la moelle, permet de voir le mode 
d’origine des racines antérieures et des racines postérieures.

Etude de la moelle par le jet d’eau.

Les diverses coupes que je viens d’indiquer mettent en 
lumière la conformation intérieure de la moelle, bien plus 
que sa structure proprement dite.

Jusque dans ces derniers temps, les auteurs avaient con- substan. 
sidéré la moelle comme une sorte de pulpe demi-fluide qui ce blanche de 

s’écoulait lorsque son névrilème avait été divisé. Plusieurs la "10e'.le c,st 
avaient dit, comme en passant, et sans établir aucune dis- fibres lonj>itu- 
tinction entre la substance blanche et la substance grise, que diualts-

n
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la moelle avait une structure fibreuse, et que ses fibres 
étaient longitudinalement dirigées. Gall regardait la 
moelle comme formée par des ganglions superposés ; 
mais aujourd’hui il est généralement admis que la substance 
blanche de la moelle est fibreuse, que ses fibres sont linéai­
rement disposées, et c’est ce que démontre parfaitement la 
dissection de cet organe, à l’aide d’un filet d’eau dont on 
varie à volonté la force et le diamètre.

Projeté sur la coupe verticale et médiane antéro-posté- 
Séparation rje(lre jc fj|et J’eau pénètre dans l’épaisseur de la moelle à 

de la moelle en 1 r
deax cordons, travers la commissure grise, brise la substance grise cen­

trale, et étale la moelle en un ruban médullaire qu’il est 
bien difficile de dépouiller complètement de substance grise. 
Ainsi attaquée de dedans en dehors, chaque moitié de 
moelle se divise presque immédiatement en deux cordons, et 
si on porte le jet d'eau sur la face interne de ces cordons 

Séparation eux-mêmes, on les décompose en un grand nombre de la- 
de chaque cor-nielles verticales cunéiformes dirigées de la circonférence 
les cunéifbr- vers æ centre, dont le bord externe épais regarde la surface, 
mes- • et dont le bord interne mince regarde le centre de la moelle.

Or, toutes les lamelles n’ayant pas laj^me largeur, leurs 
bords internes n’arrivent pas à la même distance du centre: 
de là l'aspect denticulé de la circonférence de la substance 
grise; de là l’erreur de Rolando, qui dit que la substance 
blanche de la moelle est formée par une lame médullaire 
repliée un très-grand nombre de fois sur elle-même (i).

-, >
(1) Rolando a porté l’exactitude jusqu’à compter le nombre de k 

ces replis, qui seraient de cinquante dans la moelle épinière du 
bœuf, au niveau de l’origine de la sixième paire des nerfs sacrés; de j 
trente an niveau de la troisième paire sacrée, et cela pour les cor- I 
dons antérieurs de la moelle seulement; car d’après les deux 
figures qui représentent cette disposition, les cordons postérieurs 
ne seraient pas plissés. Rolando faisait ses observations sur des 
moelles qui avaient macéré soit dans l’eau pure, soit dans l’eau 
salée.
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S

e

i

mens.

La strnctnre 
de la moelle

tous indépendans les uns des autres, liés seulement entre 
eux par du tissu cellulaire et des vaisseaux.

La structure de la moelle est donc filamenteuse ou fasci­
cules : il y a identité' presque complète entre les filamens

Il résulte de mes observations que chaque lamelle est indépep- 
coniplètement indépendante des lamelles voisines, et 1 anato- dance des la­

. * , . . 1 r. , . i .• nielles,
mie pathologique confirme pleinement cette observation, en 
montrant qu’une seule lamelle peut être lésée, atrophiée au 
milieu des autres lamelles parfaitement intactes.

Si on prolonge l’action du jet d’eau, les lamelles médul­
laires sont décomposées, en filamens très-ténus, juxta-posés, 1 ædécompo*
lesquels mesurent toute la longueur de la moelle; ils sont sent en fila-

de la moelle et les filamens longs et parallèles qui constituent est fasciculée. 

la substance propre des nerfs. Chaque fibre de la moelle en 
parcourt toute la longueur, comme chaque fibre nerveuse 
parcourt toute la longueur du nerf auquel elle appartient.

La conséquence très-importante de ces recherches, c’est dance ()* 
lindépendance, non-seulement de chaque lamelle, mais qu® filament 

je la moelle.
j oserais dire de chaque libre."

Etude de la moelle durcie par l’alcool.
Privée de son humidité par l’alcool, la moelle épinière 

devient très-dense, extensible et élastique. Sa texture fila- structureli- 

menteuse apparaît alors datjs tout son jour, et à l’aide lamcntcnse 
du manche du scalpel ou d’une traction légère on la di- démontrcepar 

vise en filamens juxta-posés, légèrement flexueux, à cause ment dans ) al- 
du retrait qu’elle a subi. Je n’ai point vu dans les fibres de la c°o1, 
moelle cet entrelacement qui est figuré sur les belles plan­
ches de Herbert Mayo , entrelacement qui n’est, à mon avis, 
qu’une simple apparence produite par la traction en sens 
opposé des parties soumises à l’examen.

Des cavités ou ventricules de la moelle.
Plusieurs anatomistes ont admis que chaque moitié de 

moelle était creusée d’un canal central (i).

(i) H n’est pas nécessaire de dire que le canal central unique ,
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CeqaMf*ot Morgagni ( 1) a parlé un peu légèrement de ce canal, qu’il I 
nauxcentraux n eut Pas Ie temps de suivre au-delà d’une étendue de cinq I 
de la moelle, travers de doigt.

Gall rapporte qu’en examinant le corps d’un enfant af«1 
fecté de spina-bifida, il coupa transversalement la moelle, I 
et vit qu’elle était creusée de deux canaux qu'il suivit jusque I 
dans l'épaisseur du bulbe rachidien , et de la protubérance I 
annulaire, sous les tubercules quadrijumeaux, et jusqu’aux 
couches optiques, où ils se terminaient par une poche qui 
avait le volume d’une amande (2).

Il est certain que jusqu’au quatrième mois de la vie intra- 
utérine, chaque moitié de moelle est pourvue d’un canal

admis au milieu de la moelle'par quelques auteurs, est incompatible I 
avec l’organisation de la moelle.

(t) Adversaria Anat.NÏ, pag. 17, Morgagni raconte qu’ayant I 
séparé par une section horizontale la moelle alongée de la moelle I 
proprement dite, il vit dans l’épaisseur de la moelle, et dans l’es- I 
pace de cinq travers de doigt (eZ fartasse etiam longius si guis [ 
tune otiutn habuisset ulteriorem medullam s vertebris exbnendi), I 
une cavité qui pouvait admettre l’extrémité du doigt ; tout lui parut I 
dans l’état naturel, à l’exception de cette cavité. Il ajoute qu’il n’a I 
jamais rencontré une cavité aussi considérable, ce qui suppose I 
qu’il l’avait vue d’autres fois : Neque enim alias tantam aut quee I 
huic accederet vidi.

(a) Le spina-bifida et l’hydrocéphale n’ont aucun rapport direct 
avec la persistance des canaux de la moelle, et je puis, sous ce 
rapport, dissiper les doutes élevés par Keuffel ( De medulla spi- 
nali, p. 6a), sur l’observation de Morgagni : « Forsan nos quoque 
Æam (scilicet medullæ spinalis caveam) invenissemus, si medullam 
spinalem ex homine hydrocephalo aut spinâ bifidâ laborante, 
inquirere potuissemus. Utinam hujusmodi opportunitas , si occur- 
ret, à nemine negligatur, ut tandem dehacre certiores fiamus. » l 
Cinq enfans affectés de spina bifida , deux enfans affectés d’hydro- 

.■céphalc chronique, examinés dans ce but, présentaient une moelle 
épinière dans l’état normal. Tiedemann regarde les canaux décrits 
j?ar Gall comme le produit de l’insufflation.
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me mois.un cas ce canal persister après la naissance.

DU BULBE RACHIDIEN.

tout-à-fait semblable à celui des poissons; mais après "bette Les canaux 
époque, le liquide gélatini forme qui remplissait le canal est ^ist1’nt 
remplacé par la substance grise. Cependant, j’ai vu dans qu’au quatriè-

Situation. Iæ. bulbe rachidien, ou bulbe crânien est ce renfle­
ment conoïde qui couronne à la manière d’un chapiteau la )julberachi- 
moelle épinière dontil constitue l’extrémité supérieure il oc- dien 
cupe la gouttière basilaire de l'occipital, et unit la moelle 
épinière au cerveau et au cervelet; cerenflement porte aussi 
lenonide/noe/Ze alongée( Haller), plus généralement celui de 
queue de la moelle alongée, terme qui a pris son origine dans 
cette comparaison qui assimilait la protubérance, les quatre 
pédoncules et le bulbe rachidien supérieur à un animal dont 
la protubérance serait le corps, les pédoncules antérieurs les 
bras, les pédoncules postérieurs les cuisses, et le bulbe ra­
chidien , la queue.

A- Conformation extérieure du bulbe rachidien.

Le bulbe rachidien est reçu dans une gouttière profonde 
que présente en avant la circonférence du cervelet; en sorte s;tuat;on ja 
qu’il n'est à découvert que par sa partie antérieure. bulbe rachi- 

. • dien
Les limites du bulbe rachidien en haut et en avant sont 

parfaitement établies dans l'homme et dans les mammifères
i -iv 11 , , . .. , Limites sa­pai' la saillie de la protubérance. Mais en arriéré et en haut, périeures. 

ces limites sont purement artificielles, car le bulbe se prolonge 
par-dessus la protubérance, ainsi que nous le verrons plus 
loin. Les limites inférieures sont tout-à-fait arbitraires; le 
bulbe, en effet, ne se rétrécit pas brusquement, ainsi que 
semblerait le faire pressentir le nom de collet du bulbe, qui a 
été donné à son extrémité inférieure, mais bien d’une ma- Infer,eures- 
nière graduelle, pour se continuer avec la moelle.

Un plan tangent à la face inférieure des condyles de l’oc-
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Du sillon
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sette assez profonde (trou borgne de Vicq d Azyr) qui oc­
cupe le point d intersection de ce sillon avec la protubé- Fibres trans. 
rance. 11 n’est pas rare de voir au lieu du sillon médian, verse» qui le 

des fibres transversalement dirigées , qui donnent a 
la face antérieure du bulbe le même aspect qu à la pro­
tubérance ; quelquefois ces fibres transversales n’occupent 
qu’une partie de la hauteur du bulbe rachidien.

2°. De chaque côté de la ligne médiane se voient deux 
éminences qui sont en quelque sorte sculptées sur le bulne, antérjenres ju 
formant deux plans successifs et comme étagés de dedans en bulbe, 
dehors; les plus internes de ces éminences s’appellent pyra­
mides antérieures; les plus externes s’appellent, en raison de 
leur forme en olives, corps olivâtres.

Pyramides antérieures.

Situées de chaque côté de la ligne médiane, en dedans des pyramijes 
corps olivaires, les pyramides antérieures (Vieussens) sont antérieures du 
deux faisceaux blancs pyramidaux (bandes médullaires, Ma­
lacarne), qui mesurent toute la longueur du bulbe rachidien;
ils font relief sur le corps de la moelle, et semblent s en dé- £enr émer- 
tacher au niveau du collet du bulbe, en écartant les cor- gence.
dons antérieurs de cette moelledont ils sont bien distincts . 
étroits et rapprochés à ce point d émergence, ou ils ont 
une ligne et demie de largeur, iis se portent un peu obliquement 
eu b.aut et en dehors, deviennent plus saillans, acquièrent me et leur vo- 
trois lignes de largeur, et, parvenus à la protubérance, lume.
s arrondissent en cylindre, et sont comme étranglés pour pé­
nétrer dans l’épaisseur de la protubérance où nous les sui-
vrons plus tard.

Quand on écarte les deux pyramides, on dirait qu au fond 
du sillon qui les sépare des fibres transversales passent de 
l’une à l’autre; on dirait même qu'il y a entrecroisement; qui ]cs sépare.

niais ce n’est qu’une simple apparence, et, a cette occasion, 
' je ne saurais trop prémunir contre les illusions auxquelles 

peuvent donner lieu, d’une part, des trous vasculaires, d’une



fibres transver-transversale. On verra bientôt

autres

saillantes chez le fœtus et chez l’enfant nouveau-nénie

la série des nerfs(i) Je ne dis pas, avec quelques auteur

Limites 
olives.

L’entrecroi­
sement des pv

ment dirigé 
du cervelet

vraiment que juxtà-position et agglutination

ramîdesn’a lien sales, ni cet entrecroisement à angle aigu admis dans toute

Leur hau­
teur.

Des corps 
olivaires.

qu au point 
d'émergence.

Une remarqué importante, c’est que la portion de corps

la longueur des pyramides par Petit, Winslow, Santorini et

<les leurs limites en

ou corps restiformes (i).

Fibres arci­
formes.

dedans. Une rainure profonde, verticale- 
sépare en dehors des pédoncules inférieurs

glosso-pharyngien et pneumo-gastrique limite en arrière les corps 
olivaires, car cette série naît des pédoncules inférieurs du cervelet 
ou corps restiformes, et non du sillon de séparation des pyramides 
êt des corps olivaires.

des deux moitiés du bulbe rachidien. L’entrecroisement 
n’existe qu’au point d’émergence des pyramides.

que chez l’adulte: elles ont été décrites pour la première fois 
par Eustachi, et mieux encore par Vieussens, qui, à raison de 
leur forme, leur a donné le nom de corps olivâtres : beau­
coup plus courtes que les pyramides antérieures, car elles 
n’ont que six lignes de longueur, elles sont obliquement di­
rigées en bas et en dedans; leur extrémité supérieure n’at­
teint pas la protubérance, dont elle est séparée par une rai­
nure profonde. Leur extrémité inférieure, moins proémi­
nente que la supérieure, est bridée par un trousseau de fibres 
disposées en arcades à concavité supérieure (Jibres arci­
formes) : le bord interne des pyramides, la série des filets 
nerveux qui constituent le nerf grand hypoglosse, établissent

Corps olivaires.

En dehors des pyramides antérieures , et sur un plan un 
peu plus postérieur, se voient, sur la face antérieure du 
bulbe, deux éminences ovoïdes (corpora ovata), blanches, 
quelquefois bosselées, propres au bulbe rachidien de l’hom-

300 NEVR0I.0C1K.

autre part, le tiraillement des fibres écartées par une traction
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bulbe.

olivâtre qui déborde en dehors la pyramide, ne constitue ...
a . . , , ... . Fine moitié

pas la totalité de l’olive, mais seulement la moitié externe de du corps oli- 

ce corps, dont la moitié interne se prolonge en s’exca-\aire est Ça" 
1 1 ‘ *• ° , cnee dans 1 e-

vant dans l’épaisseur du bulbe, derrière la pyramide ante- paisseur du

rieure (i).

Face postérieure du bulbe rachidien.

Cette face, en partie cachée par le cervelet, qui présente 
une gouttière pour la recevoir, ne peut être mise à décou­ Face posté­

rieure du bul-
vert dans toute son étendue qu’en renversant fortement le lie rachidien, 

bulbe en avant, ou même en divisant par une coupe verti­
cale le lobe médian du cervelet. On voit alors qu’à la partie 
supérieure de cette face la moelle semble s’ouvrir, se ren­
verser en dehors, pour laisser à nu la substance grise. De
cet écartement des faisceaux postérieurs de la moelle, il ,Le calamu’ 

1 ., i tr !• i ' ' scriptorius ap-
résulte un espace anguleux, ou en manière de V, lisse, lege■ partient à la 

renient excavé, qui forme la paroi antérieure du quatrième ,f‘æe 
ventricule, et qu’Hérophile a désigné à raison de son aspect, rachidien, 

sous le nom de çalamus scriptorius. Un sillon médian verti­
cal représente la tige; les barbes de la plume sont repré­
sentées par des stries blanches médullaires, très-variables 
pour le nombre, non symétriques, dont les unes se perdent 
sur les parois du ventricule et dont les autres contournent 
les faces latéralesdu bulbe, pour aller constituer quelques-unes 
des racines du nerf auditif. Le bec de la plume est formé par 
l’angle inférieur très-aigu qui se termine par un cul-de-sac 
(fossette du quatrième ventricule), qu’on a gratifié du titre

(i) Sur une femme morte à la Maternité, la pyramide et l’olive 
gauches n’avaient que la moitié de leur diamètre transverse accou­
tumé. On pouvait croire aune atrophie; mais la malade n’avait 
présenté aucun symptôme qui dénotât une lésion aussi grave et 
aussi insolite. Avec un peu d’attention, il me fut facile de voir que 
la pyramide était divisée en deux moitiés, une antérieure occupait 
sa place accoutumée, et une postérieure recouvrait la moitié pos­
térieure de l’olive.
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Les colonnes médullaires qui bornent de chaque côté le 
calamus, et qui résultent de la bifurcation de la moelle, sont

médians 
teneurs.

Renflemens 
mamelonnés 
des cordons

Corps 
tiformes 
bulbe.

Fossette du ventricule d’Arantius. D’après quelques auteurs, cet angle 
quatrième ven- inférieur serait l’orifice supérieur d’un canal qui règne dans 
tücule. toute la longueur de la moelle ; mais ce canal -n’existe pas, et 

il est produit par les moyens même qu’on emploie pour le 
démontrer, tels que l’insufflation, le stylet, le poids d’une 
colonne de mercure. Constamment on rencontre un petit V 
de substance cornée inscrit dans le V qui résulte de la bifur­
cation du bulbe. Entre les deux branches du V se trouve le 
prolongement de substance grise qui fait suite à la substance 
grise de la moelle. -

pos- formées, i“ par les cordons médians postérieurs déjà décrits, 
qui s’élargissent un peu pour se renfler en mamelon, au mo­
ment de la bifurcation, et se terminer comme en mourant 
sur la partie postérieure du corps restiforme; nous appelle­
rons la partie supérieure de ces cordons, renflemens mame­
lonnés des cordons médians postérieurs, et non point pyra­
mides postérieures.

En dehors des renflemens mamelonnés, se voient les corps 
resùjormes, que nous verrons se porter au cervelet, dont ils 
constituent en quelque sorte la racine; on les appelle encore 
pédoncules inférieurs du cervelet, processus cerebelli ad me- 
dullam oblongatam. Ridley les a nommés corps restiformes 

res- (semblables à une corde) ; d’autres les désignent encore sous 
du le nom de pyramides postérieures.

Faces latérales du bulbe.
Elles présentent, en avant, les olives que nous avons déjà 

Tnbercnlcs vues sur ^a face auteneure. Derrière les olives, sont les corps 
cendrés de Ro-restiformes ; enfin, sur les côtés du bulbe, trois lignes 

au-dessous du niveau de l’extrémité inférieure des olives, 
se voit une saillie oblongue, qui tient le milieu, pour la 
couleur, entre la substance blanche et la substance grise;
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cette saillie fait suite à la substance grise du sillon d origine 
des racines postérieures des nerfs spinaux, et Rolando qui a 
le premier fixé l’attention sur elle 1 a désignée sous le nom 

de tubercule cendré.
C'est surtout sur les plans latéraux que se voient les/W 

arciformes signalées par Santorini, mieux décrites par ko- formes du bul- 
lando; ce sont des filamens médullaires, infiniment variables 1,e- 
pour le nombre et pour l'arrangement, qui semblent naître 
du sillon médian antérieur du bulbe , entourent comme une 
ceinture les pyramides et les olives, et, parvenus aux corps 
restiformes, se portent obliquement en haut et en dehors 
pour se terminer sur la partie latérale de ces corps. Quelque­
fois ces fibres arciformes paraissent manquer entièrement.
D’autres fois elles sont réunies en deux faisceaux, 1 un sapé- - 
rieur, qui entoure la pyramide antérieure au moment où icnr disposi- 
elle va se plonger dans la protubérance; l’autre, inférieur,t!on- 
qui couvre et cerne l’extrémité inférieure de l’olive. Enfin, 
il n’est pas rare de voir les pyramides et les olives entière­
ment et régulièrement couvertes par une couche mince de 
fibres circulaires; nous verrons plus tard que ces fibres s’en­
foncent dans le sillon médian antérieur du bulbe, et attei­
gnent le sillon médian postérieur (i).

. B. Conformation intérieure du bulbe rachidien.
La conformation intérieure du bulbe rachidien doit être 

étudiée, t’ par des coupes; 2° par la dissection ordinaire; 
3° par la dissection à l’aide du jet d’eau ; 4° par la dissection 
après durcissement dans 1 alcool ou décoction dans 1 huile.

. Coupes horizontales.
i". Coupes horizontales. A l’exemple de Rolando, nous 

étudierons quatre coupes pour le bulbe rachidien.

(i) Devons-nous considérer comme dépendance des fibres arci­
formes un petit cordon grêle qui entoure la partie supérieure des 
pyramides antérieures et qui se comporte d’ailleurs comme ces 
fibres ?
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horizontales 
du bulbe.

Première 
coupe.

Une première , immédiatement au-dessous de l’entrecroi-
Elude de* . . %

quatre coupes sementdes pyramides; une deuxième, sur le milieu de Ten­
trecroisement; une troisième, au niveau delà partie moyenne 
des corps olivaires; une quatrième, immédiatement au-des­
sous de la protubérance.

La première' coupe est identiquement la même que celle 
de la moelle.

La deuxième coupe présente une'diposition bien differente:
„„„ les faisceaux entrecroisés des pyramides sont très-considéra- coupe praii- a j

quèe sur te blés, et occupent les deux tiers antérieurs de l’épaisseur delà 
"rèeroisïmen”' moeHe : leur coupe est un triangle dont la base est en avant,
des pyramides et dont le sommet tronqué est en arrière. La substance grise F 

n’est plus circonscrite, comme dans la première coupe,! 
mais semble pénétrer irrégulièrement la substance blanche 
qui forme le reste de la moelle. La substance blanche elle- 
même n’offre pas la blancheur pure de la substance médul-[ 
laire ; la substance grise n’est plus celle du reste de la moelle,I 
sa couleur est gris jaunâtre, et sa densité plus grande.

La troisième coupe pratiquée sur la partie moyenne des!
Troisième corps olivaires, présente, i° la coupe triangulaire des fais-' 

coupe sur ceaux pyramidaux; 2° la coupe festonnée des olives, etI 
partie moyen- rJ ’ i 1
ne des corps donne une idée exacte de la figure et du vol urne de ces corps,! 
olivaires. s’^Jen(jent jlisque sur les côtés de la ligne médiane; de

leur direction, qui est oblique de dehors en dedans, et d’avant ! 
en arrière; des couches successives qui les constituent, et qui [ 
sont une lame jaunâtre incomplète, une deuxième lamelle I 
blanche, qui tapisse la surface interne de la lame jaunâtre. | 
On voit que les olivessont interrompues, ou, si l'on veut,! 
ouvertes en dedans du côté de la ligne médiane, pour recevoir | 
des fibres blanches qui les remplissent. La disposition fes-1 
tonnée de leur coupe résulte de ce que la lame jaunâtre rentre 
plusieurs fois en dedans d'elle-même, d’où le nom de corps 
festonné, qui a été donné aux olives par quelques anato­
mistes. Tout le reste du bulbe est constitué par une substance 
de couleur café au lait, qui, à la coupe, paraît plus dense que
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Coupe du 
bulbe immé­
diatement au-

. . , .... - dessous de la
faisceau blanc, presqu aussi volumineux que la pyramide, protubérance.

le reste de la moelle, et qui n’est précisément ni de la sub­
stance blanche ni de la substance grise, mais une espèce de 
combinaison de ces deux substances.

La quatrième coupe, celle faite immédiatement au-dessous 
delà protubérance, présente une surface triangulaire sur 
laquelle on remarque i° aux angles postérieurs, un gros 

faisceau que nous verrons constituer le nerf de la cinquième 
paire : ces faisceaux existent aussi sur les coupes pratiquées 
au niveau des olives, mais sont beaucoup plus petits; 20 les 
deux pyramides antérieures, dont la coupe est circulaire 
dans ce point. Tout le centre de la coupe est constitué par 
un tissu gris-blanc ou café au lait, recouvert par une écorce 
blanche assez mince. Le tissu gris-blanc appartient en propre 
au bulbe. L’écorce blanche est la continuation des cordons 
de la moelle (1).

Les coupes obliques donnent des résultats analogues aux 
coupes horizontales.

Coupe verticale. Une coupe du bulbe fort intéressante, est
une coupe verticale antéro-postérieure qui tombe sur la ligne Conpe ver- 
médiane. Je préfère à la coupe avec le scalpel, l’écartementtltale<,nl>nll,e 
forcé des deux moitiés du bulbe. On voit, au moyen de ce 
procédé, qu il existe sur la ligne médiane du bulbe des fibres 
antéro-postérieures, qui m’ont paru plus ou moins multi­
pliées suivant les sujets : ces fibres se dirigent d’arrière 
en avant, et mesurent toute l’épaisseur antéro-postérieure du 
bulbe; parvenues au sillon médian antérieur, elles se portent 
horizontalement en dehors pour recouvrir les pyramides et 
les olives, et constituer les fibres arciformes. Les fibres an­

. . , , „ .... , „ Fibres an-
tero-posteneures du bulbe sont limitées en bas par 1 entre- téro- posté- 

croisement des pyramides. Heures media-
nés du bulbe.

(1) Le bulbe d’un enfant de sept à huit ans est bien plus favo­
rable à l’étude des coupes que le bulbe de l’adulte et du vieillard, 
à cause de la confusion des deux substances. Un filet d’eau, 
projeté sur les coupes, facilite singulièrement l’intelligence de ces 
coupes, en avivant leur couleur.

3. 38
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latérales.

Disposition 
prismatique et 
triangulaire 

des pyramides 
antérieures.

Entrecroise­
ment des py­
ramides anté­
rieures*

Du bulbe étudié à l’aide du scalpel, du jet d’eau et du durcissement 
par l’alcool.

Pyramides antérieures. A l’aide du scalpel, on peut sé­
paration parer ]es pyramides et se faire une idée assez exacte de leur 

deux moitiés entrecroisement; on peut, en outre, diviser le bulbe en deux
moitiés latérales, et dissocier les principales parties de ce ren- 
flement.L’étude du bulbe durci à l’aide de l’alcool, de la coc- 
tion dans l'huile ou dans l’eau salée, conduit à des résultats 
plus importans, en rendant cette partie susceptible d’être 
disséquée fibre par fibre et en permettant de suivre les fibres 
au-dessus et au-dessous de l’entrecroisement. A ces divers 
moyens d’investigation, j’ai ajouté l’action du jet d’eau, dont 
on varie à son gré la force et le diamètre, et dont les goutte­
lettes, s’insinuant entre les fibres, en opèrent la dissocia­
tion (i).

Projeté sur les pyramides antérieures, le jet-d’eau démon­
tre la disposition fasciculée de leurs fibres qui sont toutes 
parallèles; on voit en outre que ces pyramides ne sont pas 
deux bandes médullaires, mais deux faisceaux prismatiques 
et triangulaires qui remplissent l’espèce de gouttière angu­
leuse que forment derrière eux les corps olivaires.

L’entrecroisement despyramides antérieures mérite de fixer 
notre attention, comme un des points les plus importans de 
l’anatomie du cerveau.

Si on examine le sillon médian antérieur du bulbe, on
Diverses verra à dix lignes environ de la protubérance (Gall dit à un 

opinions émi- . ,. \ . j > • t • 1
ses à ce sujet, pouce et quelques lignes), les pyramides anterieures se divi­

ser en trois ou quatre faisceaux, qui s’entrecroisent régulière­
ment et successivement en forme de tissu natté, ayant depuis 
deux jusqu’à quatre lignes de hauteur. Cet entrecroisement

(r) Le jet d’eau s’employant sur un bulbe frais, on conçoit que 
les résultats auxquels il conduit sont bien plus concluans encore que 
ceux que donne l’étude du bulbe préalablement soumis à diverses 
préparations qui ont pu eu altérer la substance.
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Opinions fa­
vorables et 
opinions con­
traires à l’en-

est-il une simple apparence? cette apparence est-elle, comme 
on l’a dit, le résultat de la traction en sens opposé, exercée 
sur des fibres parallèles, ou bien , les pyramides naîtraient- 
elles pur des faisceaux alternes de chaque côté de la ligne 
médiane, et cette disposition alterne en imposerait-elle pour 
un entrecçoiseftient? ou enfin les faisceaux pyramidaux 
droit et gauche, se croisent-ils en X?

Si l'on consulte les auteurs, on verra que cet entrecroi­
sement des pyramides indiqué par Arétée, reproduit par 
Fabrice de Ililden, démontré parMistichelli (i) et par Pour- 
four Dupetit(a), a été admis par Santorini, Winslow, 
Lieutaud, Duverney, Scarpa, Sœmmering; que l’opinion
contraire est soutenue par Morgagni, Haller, Vicq d’Azyr,

4 * t recroisement.
Sabatier, Boyer, Cuvier, Chaussier et Rolando (3), Quant à
Gall et Spurzheim, ils ne paraissent pas avoir d’opinion 
arrêtée sur ce point, et après avoir paru l’admettre dans 
quelques passages de leur ouvrage, ils disent ailleurs que les 
petits cordons des pyramides ne forment pas un véritable 
entrecroisement, qu’ils ne font que s’entrecouper et passent 
les uns sur les autres dans une direction oblique.

(i) Trattato dell’apoplessia, 1709.
(2) Lettres d'un médecin des hôpitaux, 1710.
(3) De tous les antagonistes- de l’entrecroisement, Rolando me 

parait être celui qui l’a combattu avec le plus de force. Il a exa­
miné le fait avec la plus grande attention ; il a soumis le bulbe à 
des coupes horizontales : il n’a jamais vu autre chose qu’une nais­
sance alterne des faisceaux qui constituent les pyramides anté­
rieures ; jamais il n’a vu les faisceaux de droite passer à gauche, et 
réciproquement. Que si on lui objecte l’impossibilité d’expliquer 
sans entrecroisement l’effet croisé des affections cérébrales , il ré­
pond que cet effet s’explique par l’union intime entre les deux 
couches optiques, les tubercules quadrijumeaux, les deux moitiés 
de la protubérance annulaire et. les deux moitiés du bulbe rachidien. 
L’errear de Rolando vient évidemment de l’importance exclusive 
qu'il a donnée aux coupes, comme moyen de détermination de la 
texture du bulbe.
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Pour résoudre la question de l’entrecroisement, j’ai pro-1 
jeté le jet d’eau et sur la face antérieure du bulbe et sur sa I 
face postérieure. Or, l’étude du bulbe d’arrière en avant I 

Entrecroi- m’a permis de constater : i° que les faisceaux pyramidaux 
sementdespy- droit et gauche s’entrecroisent de la manière la plus mani-i 
ramilles dé- ° .
montré par le feste ; 2° que cet entrecroisement a lieu, non-seulementI 
jet d’eau. d'un côfo à Vautre, mais encore d’avant en arrière ; 3° quel 

le faisceau pyramidal droit se porte à gauche et en arrière, ■ 
traverse la substance grise de la moelle, pour aller se conti-. 
nuer avec les faisceaux latéraux gauches de la moelle et réci-l 
proquement ; 4° que les pyramides anterieures ne sont en L 
aucune façon continue aux cordons antérieurs de la moelle. I 5

Olives. Les pyramides antérieures ayant été enlevées, onB 
voit que lesolives ou corps olivaires ne sont pas seulement 1 

Les olives formés par la saillie qui déborde en dehors les pyramides! 
se prolongent , . . ... .
jnsqnalaligne anterieures, mais qu ils se prolongent dernere les pyramides» 
médiane. jusqu’à la ligne médiane, et présentent une concavité légère» 

en avant pour les recevoir. Cette disposition est très-mani-l 
feste sans préparation aucune chez les enfans qui naissent! 
anencéphales ou bien avec un cerveau très-peu développé:! 
les pyramides atrophiées sont alors remplacées par deux traî- ; 
nées de substance grise, et on voit les olives, plus déve-| 
loppées que de coutume, atteindre la ligne médiane.

Le jet-d’eau projeté sur la ligne médiane entre les olives,■ 
rencontre un tissu blanc, très-dense, sur lequel l’eau n’a I 
qu’une faible prise (i).

Aussitôt que ce tissu a été entamé, le jet d’eau s’insinue i 
dans l’épaisseur de l'olive que les coupes nous ont montrée» 

Déplisse- ouverte par son côté interne; l’olive s’étale, sa moitié» 
meut des olives * • i i i i i *anterieure se renverse de dedans en dehors et se présenté®

(i) J’ai été souvent conduit à regarder la moelle blanche, inter-l 
médiaire aux olives etjs’enfonçant dans leur épaisseur, comme une] 
commissure transversale, qu’on pourrait appeler commissure des! 
olives.
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sous l’aspect d’une lame jaunâtre , dense, plissée sur 
elle-même, à la manière d’une feuille contenue dans son 
bourgeon; quelques lamelles blanches ayant été enlevées Déplissement 
à l’aide du jet d’eau, on arrive à la moitié postérieure de de l’olive.

l’olive, qui présente la même configuration que la moitié 
antérieure.' Rolando compare la disposition de la lame jau­
nâtre et pllssée des olives à une bourse aplatie, dont le col , 
ouvert et un peu rétréci, est dirigé vers la ligne médiane et 
en arrière.

Gall et Spurzheim considèrent les olives comme des gan­
glions ; mais ces anatomistes me paraissent avoir singulière­
ment abusé de ce mot de ganglions, qu’ils ont appliqué à 
des parties aussi disparates que les olives, les corps stries et 
la protubérance annulaire.

Enfin le jet d’eau dirigé sur la ligne médiane, aidé dans 
son action par un léger effort d’écartement opéré avec les 
doigts, divise le bulbe rachidien en deux moitiés parfaite­
ment semblables, excepté au niveau de l’entrecroisement. 
Une belle préparation consiste à présenter la séparation en 
deux moitiés latérales de la moelle et du bulbe rachidien en 
maintenant lentrecroisement des pyramides antérieures.

Nous venons de voir, d’une part, que les pyramides anté­
rieures ne sont pas constituées par les faisceaux antérieurs 
de la moelle ; d’une autre part, nous avons vu qu’au niveau 
du bulbe rachidien, les faisceaux postérieurs de la moelle 
sont écartés en arrière. Que deviennent les faisceaux blancs 
de la moelle au niveau du bulbe ?

Parvenus au collet du bulbe, ils se partagent en deux 
faisceaux, l’un antérieur, c’est la pyramide antérieure, qu’on 
pourrait appeler faisceau cérébral, destiné au cerveau ; l’au­
tre postérieur, corps restiforme, qu’on appelle aussi pédoncule 
cérébelleux, parce qu’il est entièrement destiné au cervelet; 
le premier est constitué par des faisceaux qui émergent de la 
profondeur de la moelle; le second par les faisceaux anté­
rieurs et le reste des faisceaux de cette même moelle. Entre 
ces deux ordres de faisceaux se voient les olives.

On a consi­
déré les olives 
comme des 
ganglions.

Belle prépa­
ration du bul­
be.

Les fais­
ceaux de la 
moelle se par­
tagent entre 
les pyramides 
antérieures et 
les corps res- 
tiformes.
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de faisceaux venus directement de l’olive, et vont concourir 
à la formation des pyramides antérieures.

Développement de la moelle.

Du moment où la moelle commence à être autre chose 
qu'une pulpe presque transparente, elle se présente sous la ,
forme d’une lame qui se recourbe en cylindre d’avant en r'.*.'
arrière, et qui intercepte un canal, lequel se continue avec pect d'une la- 

la cavité du quatrième ventricule, qu’on peut considérer 
comme son épanouissement. Ce canal s’étrangle à sa partie lindre. 

moyenne, par la réflexion de la pie-mère ; il en résulte deux 
canaux dont les parois, d’abord minces, vont en s’épaissis­
sant, et diminuent d’autant leur calibre, qui finit par dispa­
raître à six ou sept mois. Une écorce blanche, mince, couvre 
toute la moelle: les cordons médians postérieurs sont très- 
développés et blancs, alors que les cordons antéro-latéraux 
sont encore demi-transparens; la substance grise est molle, 
diffluente, et s’enlève à la manière d’une pulpe. L’insuffla­
tion la plus légère creuse un canal au centre de chaque moi­
tié de moelle. - .

Sous le rapport de la longueur, la moelle remplit la tota- je ia niOeIle. 
lité du canal vertébral jusqu’au troisième mois; mais à partir 
de cette époque, elle semble s’élever, et à la naissance, son 
extrémité inférieure répond à la deuxième vertèbre lom­
baire.

Sous le rapport du volume, la moelle épinière est dans les Volume, 

premiers temps plus considérable relativement au cerveau 
quelle ne le sera par la suite. Mais plus tard, le développe­
ment, proportionnellement beaucoup plus considérable du 
cerveau , donne l’avantage à ce dernier organe.

Tiedemann infère de l’étude du développement delà moelle, 
que la substance blanche préexiste à la substance grise , en 
conséquence, que celte dernière ne saurait être la substance 
nourricière, la matrice de la substance blanche, ainsi que 
l’avait avancé Gall. Ce qu’il y a de certain, c’est que les pa­
rois blanches du canal médullaire ont un développement an­
térieur à celui de la substance grise .
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Les faisceaux cérébelleux, ou corps restifornies, sont par­

faitement détachés des précédons. On distingue aussi dans le 
fœtus les petits faisceaux mamelonnés qui bordent de cha­
que côté le sillon longitudinal postérieur.

De la moelle épinière étudiée dans les quatre classes d’animaux 
vertébrés.

Mammifères. La moelle épinière ressemble exactement à celle 
de l’homme chez les mammifères : sa longueur , son -volume, ses 
renflemens, sont exactement proportionnels à la myotililé et à 
la sensibilité des organes, avec lesquels elle communique par 
l'entremise des nerfs.

Oiseaux. La moelle épinière est proportionnellement beaucoup 
plus longue ct'beaucoup plus volumineuse chez les oiseaux que 
chez les autres animaux ; ce qui est en rapport avec la dépense 
énorme de force musculaire que nécessite le vol. Elle présente deux 
grands renflemens : l’un qui répond à l’aile; l’autre, plus consi­
dérable, qui est creusé d’un ventricule, et répond aux extrémités 
inférieures; ce ventricule était connu de Sténon, qui l’a décrit sous 
le nom de sinus rhomboïdal.

D’après Nicolaï {Dissertatio de medulla spinali avium, Halle, 
1811) et Tiedemann, la moelle épinière des oiseaux est creusée 
d’un canal central, que tapisse une couche mince de substance 
grise, non-seulement à l’état embryonnaire , mais encore à l’état 
adulte.

Reptiles. Dans tous les reptiles, la moelle est composée d’un 
canal que tapisse, d’après Tiedemann, une couche mince de 
substance grise : 1° chez les batraciens ( crapaud , grenouille ) , 
la moelle n’occupe que la partie antérieure du canal vertébral. 
M. Desmoulins dit( t. i, p. 107 ) que la substance grise dans cette 
espèce, est circonscrite à la substance blanche. Cette opinion me 
parait erronée.

2°. Chez les ophidiens (scrpens), la moelle remplit le canal 
vertébral dans toute sa longueur; il y a absence complète de sub­
stance grise, qui est remplacée par de la sérosité: en sorte que 
chaque moitié de la moelle épinière est creusée d’un canal.

3°. Chez les sauriens (crocodiles, lézards), la moelle, à peu près 
uniforme et grêle, occupe toute la longueur du canal vertébral;
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4®. La moelle épinière des chéloniens (la tortue), est la plus re­
marquable de toutes dans sa forme, qui est bien propre à jeter 
du jour sur la loi qui préside aux dimensions de la moelle épi­
nière. Trois renflemens fusiformes sont séparés par deux étrangle- 
nicns: le renflement moyen répond aux extrémités supérieures ; le 
renflement inférieur aux extrémités inférieures ; le premier étran­
glement répond au cou), le deuxième au thorax.

Poissons. Chez tous les poissons, la moelle épinière occupe 
toute la longueur du canal vertébral. Le calibre de la moelle est 
uniforme dans les cinq sixièmes antérieurs; il diminue, et se 
termine en cône dans le sixième postérieur. Chez tous, la sub­
stance grise manque : en sorte que la moelle est canaliculée. 
D’après Arsaki [Dissert. de piscium cerebro) et Tiedemann, le 
cànal médullaire est tapissé par une couche mince de substance 
grise.

La baudroie [lophius piscatorius} et le tétrodon mâle présen­
tent une disposition remarquable : dans la baudroie, la moelle 
épinière perd de son calibre au niveau de la troisième vertèbre cer­
vicale; elle devient tout à coup extrêmement grêle, et se termine 
en pointe à la huitième vertèbre cervicale. Eh bien ! vingt-six 
paires nerveuses naissent de la partie volumineuse, et cinq ou six 
paires seulement de la portion filiforme. Dans le tétrodon , il n’y 
a pas de moelle, à proprement parler , ou plutôt elle est réduite 
au bulbe rachidien. Trente-deux paires de nerfs naissent du pour­
tour de ce bulbe.

De ces notions d’anatomie comparée, il suit, 1° que la longueur 
et le calibre de la moelle sont rigoureusement proportionnels à la 
force contractile et à la sensibilité des parties auxquelles elle cor­
respond ; 20 que la substance grise n’est pas, à beaucoup près, 
aussi importante que la substance blanche, puisqu’elle manque dans 
un grand nombre d’espèces.

Bulbe rachidien dans la série des animaux vertébrés.

Chez les mammifères, le bulbe rachidien est construit sur le 
même modèle que chez l’homme, mais les pyramides antérieures 
sont beaucoup plus petites, les olives semblent complètement ef­
facées. On ne voit les tubercules cendrés de Rolando que chez 
l’homme. Chez l’homme seul se voient ces tractas médullaires de la





ISTHME DE L’ENCÉPHALE.

céphale.

in-

sn-Sa face 
périeure.

Sa face 
férieare.

Ses faces 
latérales.

J’appellerai isthme de l'encéphale, avec Ridley, cette por- 
Cequ’ilfaut tæ11 rétrécie et comme étranglée de la masse encéphalique,

entendre par intermédiaire au cerveau, au cervelet et à la moelle, qui 
répond à la petite circonférence de la tente du cervelet, et
qui comprend la protubérance, les pédoncules cérébraux, 
les tubercules quadrijumeaux , les pédoncules cérébelleux 
moyens et la valvule de Vieussens.

L’isthme de l’encéphale est le lien commun des trois 
grands départemens du centre nerveux céphalo-rachidien, 
savoir, la moelle épinière, le cerveau et le cervelet; il recèle 
leurs moyens de communication, ou, si l’on veut, leurs élé- 
mens réduits à la plus simple expression.

Sa forme cuboïde permet de lui considérer six faces :
. i°. Une face inférieure, qui présente la protubérance an­
nulaire, les pédoncules cérébelleux moyens et les pédon­
cules cérébraux ;

2°. Une face supérieure, qui est recouverte par le verrais 
supérieur du cervelet, par la toile choroïdienne et par le 
bord postérieur du corps calleux. Pour la mettre à décou­
vert , il faut, le cerveau reposant sur sa convexité, renverser 
le cervelet d’arrière en avant, détacher la pie-mère, en pre­
nant garde d’enlever le conarium ou glande pinéale. On 
découvre alors, d’avant en arrière, les tubercules quadriju­
meaux , sur lesquels repose le conarium, les pédoncules su­
périeurs du cervelet et la valvule de Vieussens.

3°. Les faces latérales sont divisées par un sillon an- 
téro - postérieur en deux étages bien distincts : un infé­
rieur, formé par la protubérance et les pédoncules cérébel­
leux moyens; un supérieur, plus étroit, plus rapproché que 
le précédent de la ligne médiane, et qui présente un fais­
ceau triangulaire, dont la base est en bas, et dont le soni-
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Parties con-
constituantes de l’isthme, dans l’ordre suivant : prohibé- statuantes de

l'isthme.

le centre [inésocéphale, Chauss. ; nodus encephali, Sœnnn.).h uu centre.

Moelle alon.

La protubé­
rance annulai­
re est comme

(i) Le nom de protubérance annulaire lui vient de ce que cette 
partie de l’encéphale semble embrasser en manière d’anneau les 
prolongemens du bulbe rachidien.

moelle alongée de quelques auteurs ; plusieurs anatomistes gée des auteurs 
anciens avaient, en effet, comparé la protubérance au corps 
d’un animal, dont les pédoncules antérieurs constitueraient 
les liras, les pédoncules postérieurs les cuisses,le bulbe rachi­
dien la queue : d’où la dénomination, encore usitée de nos

Faces de 
l’isthme de 
l’encéphale.

met, qui est en haut, répond au tubercule quadrijumeau 
postérieur.

5’. La face antérieure de l’isthme se continue avec les 
couches optiques.

6°. La face postérieure, beaucoup plus étroite que l'anté­
rieure, se continue avec la base du bulbe rachidien.

Nous allons étudier successivement les diverses parties

rance et pédoncules cérébelleux moyens, pédoncules cérébraux, 
pédoncules cérébelleux supérieurs, 'valvule de Vieussens, 
tubercules quadrijumeaux. Quant aux pédoncules inférieurs 
du cervelet, ils ont été décrits à l’occasion du bulbe rachi­
dien sous le titre de corps restiformes.

Protubérance et pédoncules cérébelleux moyens.

La protubérance annulaire (i) est cette éminence blan­
che, cuboïde, intermédiaire au cerveau et au cervelet, qui 
occupe la base de l’encéphale, dont elle est en quelque sorte

De ce centre partent, i° en arrière, le bulbe rachidien; i° en 
avant, deux gros faisceaux blancs, qui vont s’enfoncer dans 
le cerveau, ce sont les pédoncules antérieurs ou cérébraux; 
3° de chaque côté, deux gros faisceaux qui vont s’enfoncer 
dans le cervelet, ce sont les pédoncules postérieurs ou céré­
belleux.

La protubérance, les pédoncules cérébraux, les pédon­
cules cérébelleux et le bulbe rachidien, constituent la
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La face inférieure de la protubérance présente des fais­
ceaux transversalement dirigés, qui semblent se croiser à

. , . , „ i i r • Faisceauxangle tres-aigu, et quon peut, avec liolando, diviser en transverses de 
trois ordres : i" faisceaux supérieurs qui se contournent la protubéran­

ce divisés en 
de bas en haut, pour constituer la partie supérieure des pe- trois ordre3- 
doncules cérébelleux; 2° faisceaux inférieurs, qui se por­
tent transversalement en dehors; 3° faisceaux moyens, 
qui se dirigent obliquement en bas et en dehors, passent 
au devant des faisceaux inférieurs, et vont former le bord 
antérieur des pédoncules cérébelleux. C 'est entre les faisceaux 
supérieurs et les faisceaux moyens qu’a lieu l’origine des 
nerfs de la cinquième paire. Il n’est pas rare de voir manquer 
les faisceaux moyens.

Il suit de là que les pédoncules cérébelleux ne sont autre Lcg p^don 
chose que les fibres transversales de la protubérance , con- cules cérébel- 

densées et contournées sur elle-même. La protubérance et,enx ne »ont 
r que les libres

les pédoncules cérébelleux ne constituent qu’un seul et transverses de 

même système de fibres. On pourrait donc désigner avec la Protube‘ 
Gall celte protubérance et ces pédoncules cérébelleux sous 
le nom collectif de commissure du cervelet, corps calleux du 
cervelet.

Pédoncules cérébraux.
Tour-à-tour regardés comme des prolongemens du cerveau 

vers la moelle (processus cerebri ad medullam oblcngatam, ad 
pontem Vdroit), ou comme les bras, les jambes, les cuisses du Pédoncules 
cerveau (crura ,femora, brachia cerebri), d’autres fois enfin, <-'erebraux- 
comme des prolongemens de la moelle vers le cerveau (pro­
cessus medtdlœ oblongatœ ad cerebruiri), les pédoncules cé­
rébraux sont deux grosses colonnes blanches, fasciculces, 
qui naissent des angles antérieurs de la protubérance, et 
vont s’enfoncer dans l’épaisseur du cerveau, après six lignes 
environ de trajet.

Cylindriques et rapprochés l’un de l’autre au sortir de la 
protubérance, ils vont s’élargissant et s’aplatissant à mesure 
qu’ils se portent en avant, en haut et en dehors. La commis­
sure optique les circonscrit et les limite en avant.
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Pédoncules

pendiculaire- 
ment.

processus 
rebelli ad 
tes.

Espace in- 
terpédoncnlai- 
re.

6o6

Leur volume est en rapport avec celui des hémisphères 
Volume des cérébraux auxquels ils correspondent. Egaux en volume 

pédonculescé-dans une bonne conformation du cerveau, ils s’atrophient 
avec l’hémisphère de leur côté, ainsi que j’ai eu plusieurs 
fois occasion de le vérifier.

Libres en bas, en dehors et en dedans, ils sont confondus 
en haut avec la partie supérieure de l’isthme de l’encéphale.

Leurs faisceaux blancs sont légèrement divergens, et sou­
vent ils sont coupés perpendiculairement par des tractus 

blanc^quilles ^ancs ) ^ont ’es uns émanent des tubercules quadrijumeaux 
coupent per-postérieurs et de la valvule de Vieussens, dont les autres

viennent de la face interne des pédoncules cérébraux. C’est 
à cette disposition que Gall et Spurzheim ont donné le 
nom X entrelacement transversal des gros faisceaux fibreux.

Il résulte de la direction oblique et divergente des pédon­
cules cérébraux un espace interpédonculaire, triangulaire, qui 
est rempli en avant par les tubercules mamillaires et le 
tuber cinereum , et qui présente en arrière deux faisceaux 
blancs, triangulaires, séparés des pédoncules par une ligne 
noirâtre. Nous verrons que ces faisceaux interpédonculaires 
ne sont autre chose que la face inférieure des faisceaux de 
renforcement du bulbe ou faisceaux innominés.

Pédoncules supérieurs du cervelet et valvule de Vieussens.
A. Les pédoncules supérieurs du cervelet sont plus géné­

ralement connus sous le nom de processus cerebelli ad testes, 
qui leur a été donné par Pourfour Du petit. Je me hâte de

supérieurs du dire que ce nom consacre une erreur anatomique, car les 
cervelet ou pédoncules supérieurs du cervelet ne vont pas du tout aux 

tes- tubercules testes, mais s’enfoncent sous ces tubercules et 
sont recouverts par le faisceau triangulaire latéral l’isthme : 
on devrait plutôt les appeler processus cerebelli ad cerebrum. 
(Drelincourt.)

Les pédoncules supérieurs du cervelet se présentent 
sous l’aspect de deux lamelles nées dans l’épaisseur du
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cervelet.

Valvule de

cervelet, dp chaque côté de la ligne médiane, qui se por- cni , 
tent parallèlement en haut et en avant, et paraissent se con- snpérienrs da

tinuer avec les tubercules testes.
Leur face supérieure convexe est recouverte par le cer­

velet, dont elle est séparée par un double feuillet de la pie- 
mère. Leur face inférieure libre concourt à former la paroi 
supérieure de l’aqueduc de Sylvius. Leur bord externe est 
séparé de la protubérance par un sillon que nous avons déjà 
indiqué sous le nom de sillon latéral de l'isthme. Leur bord 
interne est uni à celui du côté opposé par la valvule de Vieus- 
sens, dont il se distingue par sa couleur.

Leur extrémité inférieure s’enfonce dans l’épaisseur du 
noyau blanc du cervelet.

B. Vah’ule de f'ieussensÇvalvula magna cerebrif On donne 
ce nom à une lame mince, demi-transparente, remplissant Vîeussens. 

l’intervalle qui sépare les deux pédoncules supérieurs du 
cervelet, vélum medullare, vélum interjection, Haller.

La face postérieure, concave, répond en haut, au verrais 
supérieur; elle adhère, dans sa moitié inférieure, à la demi- Face p01té, 
lamelle crenelée transversalement (linguetta. laminosa,Ma\u- Heure, 

carne), qui termine le verrais.
La ligne médiane est marquée sur cette face postérieure 

par un trait linéaire, que Rolando considère comme la trace 
de l’union des deux lames, qui, suivant lui, constitueraient 
la valvule.

La face antérieure est convexe, et forme la paroi posté­
rieure de l'aqueduc de Sylvius. Face

L j j i i rieare.Les bords de la valvule ne sont pas seulement juxta-posés 
aux bords correspondans des pédoncules supérieurs du Bords, 

cervelet, mais ils paraissent continus à ces bords.
extrémité supérieure, étroite, présente une bandelette 

transversale, qu’on peut considérer comme la commissure trans”™”™* 
des pédoncules supérieurs du cervelet et des nerfs de la 
quatrième paire.

3. 39
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Vieussens.

presque hémisphériques, leur couleur est blanche, mais 
moins blanche que celle de la substance médullaire fasciculée. entre les tu- 

Un sillon parabolique, ouvert en avant, sépare les tubercules te,cyles Tla‘ 
antérieurs des tubercules postérieurs. Un sillon médian antérieurs et 

antéro-postérieur sépare les tubercules droits des tuber-les Posteuenrs 
cules gauches. C’est de ce sillon que part, en arrière, un
petit coi don grisâtre assez dense, qui tombe perpendicu- c0ionne je 
lairement sur la valvule de Vieussens, ou plutôt sur la corn- la valvule de

missure transversale qui la surmonte, et se bifurque ou se 
trifurque. On pourrait l’appeler la colonne de la -valvule de 
Vieussens. .

Au tubercule postérieur aboutit le faisceau triangulaire 
latéral de t isthme. Ce faisceau, indiqué par Reil, Tiedemann 
et Rolando, qui le font provenir des corps olivaires, pré­
sente un bord antérieur qui se dirige obliquement en avant 
et en dehors, en longeant le tubercule quadrijumal anté­
rieur, pour se terminer à un petit tubercule qu’on appelle 
corps genouillé interne. Son bord postérieur, oblique en 
arrière et en dehors, fait un léger relief au-dessus du pédon­
cule cérébelleux supérieur qu’il recouvre. Sa base répond 
au sillon latéral de l'isthme, qui le sépare delà protubé­
rance et du pédoncule cérébral. Son sommet répond au tu­
bercule quadrijumal postérieur.

Le tubercule quadrijumal antérieur se continue avec la 
couche optique, dont il est séparé par une dépression lé­

Faisceau 
triangulaire 
latéral de 
l'isthme.

Continuité 
du tubercule

gère. De l’extrémité antérieure de ce tubercule, partent des
( _ 1 anterieur et de

fibres médullaires, que nous verrons former une couche ia couche opti- 
mince au-dessus du corps genouillé externe, pour aller con- 'lue’ 
courir à le formation du nerf optique. Cette couche mé­
dullaire est en général proportionnelle au volume du tu- 
hercule quadrijumal antérieur (i).

(i) Elle est très-volumineuse chez le mouton ; c’est sur le cer­
veau de cet animal que Gall paraît avoir surtout puisé ce qu’il dit 
au sujet des nerfs optiques, qu’il regarde comme prenant leur ori­
gine aux tubercules quadrijumeaux. Cette opinion est très-contes­
table dans l’espèce humaine.
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Conformation intérieure des parties constituantes de l’isthme 
de l’encéphale.

Préparation. Coupes antéro-postérieures et transversales de 
l’isthme. Etude par lacération, par l’action du jet d’eau ; étude sur 
des cerveaux durcis par l’alcool, par la coction dans l’huile, ou 
par l’eau salée.

Examiné dans sa conformation intérieure, l’isthme de l’en-
L’isthme de ... , . , , . ,

i’encéphale cephale présente trois etages bien distincts, et superposes: 
présente trois Lo un étage inférieur formé par la protubérance, par les pé­

doncules cérébelleux et par la partie fasciculée des pédoncules 
cérébraux ; 2° un étage moyen formé par le prolongement 
des faisceaux innominés du bulbe rachidien; 3° un étage supé­
rieur, que constituent les faisceaux triangulaires latéraux 
de l’isthme, les pédoncules supérieurs du cervelet, la valvule 
de Vieussens et les tubercules quadrijumeaux.

i°. Conformation intérieure de la protubérance et des 
pédoncules cérébelleux.

Nous avons vu qu'à sa face inférieure, la protubérance 
Aspect strié présente des fibres blanches transversales, qui se tordent 

de la protubé-, . .. . , , , .
rance. les unes sur les autres pour aller constituer les pédoncules 

moyens du cervelet. Si on entame très-superficiellement la 
protubérance, on voit sous une écorce blanche, très-mince 
en arrière, un peu plus épaisse en avant, une substance 
gris-jaunâtre, que traversent les fibres transversales de la 
protubérance, disposition qui donne à cette partie de l’en­
céphale un aspect strié.

Si on porte le manche du scalpel sous le bord anté- 
la protu- rieur de cette protubérance, et qu’on enlève toute la 

bérat-ce est partie qui déborde le niveau des pédoncules cérébraux, 
les pyramides on v°i|- qu >e est traversée par des faisceaux blancs 
antérieures du antéro-postérieurs, et si, d’une autre part, portant le man­

che du scalpel sous le bord postérieur de celte même 
protubérance, on enlève tout ce qui déborde le niveau des 
éminences pyramidales du bulbe rachidien, on voit que les
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eérê-

versales de la
protubérance.

(i) Les fibres transversales de la protubérance qui sont les plus 
antérieures, et celles qui sont les plus postérieures, présentent une 
disposition toute particulière : les antérieures s’infléchissent entre 
les pédoncules cérébraux, dont elles occupent tout l’intervalle : en 
sorte que ces pédoncules sont embrassés, chacun en particulier, 
par un anneau distinct formé par- les fibres de la protubérance; d’une 
autre part, les fibres les plus postérieures de cette même protubé­
rance s’enfoncent entre les pyramides antérieures, qui sont éga­
lement embrassées, chacune en particulier, par un anneau distinct.

(a) La continuité des pyramides avec les pédoncules du cerveau, 
à travers l’étage inférieur de la protubérance, a été parfaitement 
décrite et représentée par Varole, De nervis opticis nonntillisqiic 
aliis, tîyj; par Vieussens, Neurographia universalis, tab. 16;

Faisceau 
d’origine de la 
5' paire.

faisceaux blancs antéro-postérieurs qui traversent la protu- Les pejon. 
bérance sont la continuation des pyramides, et sont conti- cules 
nués eux-mêmes par les pédoncules cérébraux. En divisant "àul°"ibr"s
ainsi la protubérance par couches horizontales fort minces, antéro - posté­

.. 1 />• < . . 1 r-i rieures de laon voit que les libres antero-posleneures et les libres trans- [)rotu],éranCe. 
versales forment plusieurs couches successives, au-dessus . 
desquelles on arrive à l'étage moyen.

Les pédoncules cérébraux font suite aux fibres antéro- , ,,
, . , , Les peuon-

postérieures de la protubérance; les pédoncules cérébelleux cules céiébel- 

moyens font suite aux fibres transversales de cette même l*'“x “oyens 
* . font suite aux

protubérance; la substance grise de la protubérance se pro- libres trans-

longe dans l’épaisseur de ces derniers, et leur donne un 
aspect strié. Sur la limite qui sépare la protubérance des 
pédoncules cérébelleux moyens, se voit un faisceau antéro­
postérieur très-considérable, qui est le faisceau d'origine de 
la cinquième paire, et qui n’appartient par conséquent en 
aucune manière aux faisceaux pyramidaux (i).

La continuité des pyramides avec les pédoncules céré­
braux, à travers la protubérance, peut être considérée 
comme un type pour la structure du centre nerveux. Dans 
la protubérance, les fibres se mêlent, se coupent à angle 
droit sans se confondre (2).
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La protubérance ne présente sur la ligne médiane ni 
La protu- nj clojson ; |es fibres de la moitié droite se continuent 

berance n et- 1 , , , . « . ,
fre poînt de avec les fibres de la moitié gauche. La portion fasciculee et 
raphé me/ban. blanche des pédoncules cérébraux, qui est la continuation 

des pyramides, fait partie de l’étage inférieur de l’isthme ; 
elle est constituée par des faisceaux blancs, parallèles, sans 
aucun mélange de substance grise.

2°. Conformation intérieure de l’étage moyen de l’isthme.
Lorsqu’on a enlevé successivement, et couche par couche, 

L’étage l’étage inférieur de l isthme, ou la protubérance, on arrive à | 
moyen est for-> ^ta mo n £e durcjssement préalable par l’alcool rend 
ine par le pro- o J r • r
longement des cette préparation extrêmement facile. On voit que cet étage 
minés3 du'Lui' nioyen est formé par Icprolongement des faisceaux innommés 
Le. du bulbe, qui s’élargissent en passant au-dessus de la protubé­

rance, qui s’élargissent encore davantage au niveau des pé­
doncules cérébraux, au-dessus desquels nous les suivrons 
dans un instant. Le prolongement des faisceaux innominés 
coupe donc perpendiculairement la protubérance. C’était sans 
doute pour rendre cette disposition que Varoli disait que la 
moelle passe au-dessus de la protubérance comme l’eau d’un 
canal sous un pont. Ce faisceau innominé, indiqué par Ro- 
lando (i) sous le titre de faisceau moyen, a été parfaitement 
représenté par M. Herbert Mayo.

La portion des faisceaux innominés qui répond aux pé- 
reMqaîesépare doncules cérébraux est distincte de ces pédoncules par une 
les pédoncules couche de matière noire ou noirâtre.'Au niveau des pédon- 
fa^sceàuT 'in- cu'es cérébraux, ces deux faisceaux sont Intimement unis, 

par Morgagni, Advcrsariaanatontica V et par Vicq-d’Azyr. Vicus- ; 
sens avait démontré cette continuité en lacérant la protubérance. 
Vicq-d’Azyr la démontra par l’ablation successive de couches minces 
de la protubérance, à l’aide de l’instrument tranchant. Sous ce rap­
port, les planches de Gall surpassent celles de ses prédécesseurs 
par la perfection de l’exécution, mais non sous le point de vue 
scientifique.

(i) Reclierches’sur la moelle alongée’, 1822.
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de la couche optique. Ce faisceau triangulaire est superposé 
au pédoncule supérieur du cervelet, dont il est parfaitement 
distinct.
Etude de la conformation intérieure, de l’isthme de l'encéphale 

par des coupes.
Coopesver- Une C0UPe verticale antéro-postérieure faite sur la ligne 

ticales antéro- médiane donne une idée parfaitement exacte des trois étages 
postérieures. l’isthme : cette coupe doit embrasser le bulbe rachidien.

On voit, i° la masse, striée de blanc et de gris, qui constitue 
la protubérance; 2° le faisceau innominé du bulbe, beau­
coup plus épais au niveau des pédoncules cérébraux qu’au 
niveau de la protubérance.

Coupes ver- Les coupes verticales dirigées transversalement complètent 
verMleinen”’' conna'ssance de la structure de l’isthme ; elles montrent 

comment les pyramides et les faisceaux innominés se com­
portent en passant du bulbe rachidien dans l’isthme. Ces 
coupes présentent constamment un gros faisceau qui appar­
tient à la cinquième paire.

G Les coupes des tubercules quadrijumeaux montrent que
des tubercu- ces éminences ne sont nullement distinctes les unes des 
les quadriju- autres, qu’elles ne sont pas non plus distinctes soit des corps 

genouillés externe et interne, soit du faisceau innominé du 
bulbe; que les tubercules quadrijumeaux et le faisceau inno­
miné du bulbe constituent un seul et même système, sur­
monté de reliefs, qui ne sont autre chose que les tubercules 
quadrijumeaux.

Développement de l’isthme.
Développe- Le développement de la protubérance et des pédoncules

J j cérébelleux inférieurs est en rapport avec celui du cervelet; 
protubérance Ie développement des pédoncules cérébraux est en rapport 
et des pédon- avec le cerveau.

Dans l’embryon de deux mois, les tubercules quadri- 
beicules^qna* jumeaux sont constitués par deux lamelles qui se recourbent 
drijnmeanx. de bas en haut et de dedans en dehors, et qui finissent par 

se souder à la fin du troisième mois.
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I

A celte époque, les tubercules quadrijumeaux de l'homme u> ] 
sont dant la même condition que ceux des animaux. Ils sont Iuent des tu- 

au nombre de deux, un à droite, un à gauche. Ils sont1,ercul" Qaa- 
, . drijumeaux.

creusés d’une cavité, comme chez les oiseaux. D abord 
complètement à découvert, ils sont peu à peu recouverts 
par les hémisphères cérébraux, qui se prolongent d avant en 
arrière.

Ce n’est que vers Page de six mois qu’une rainure trans­
versale divise en deux la paire jusque-là unique de tuber­
cules : l’une antérieure, l’autre postérieure : déjà la cavité 
des tubercules quadrijumeaux s’est complètement effacée 
par l'épaississement des parois (i).

Anatomie comparée de l'isthme.
i". Protubérance et pédoncule cérébelleux. L’hommeet les mam­

mifères sont seuls pourvus de protubérance et de pédoncules céré­
belleux : ces parties, qui peuvent être considérées comme la com­
missure du cervelet, sont rigoureusement proportionnelles au dé­
veloppement des lobes latéraux de cet organe; aussi l’homme pré­
sente-t-il la protubérance et les pédoncules cérébelleux à leur 
maximum de développement, et les rongeurs à leur minimum 11 
n'y a ni protubérance ni pédoncules dans les trois autres classes 
d’animaux vertébrés (oiseaux, reptiles, poissons), parce que ces 
animaux sont dépourvus de lobes latéraux du cervelet.

2°. Tubercules quadrijumeaux. L’homme est de tous les animaux 
celui qui les présente à leur minimum de développement. On peut 
dire que le développement de ces tubercules est en raison inverse 
de celui des lobes latéraux du cervelet et des hémisphères céré­
braux.

Les tubercules antérieurs sont un peu plus volumineux que les 
tubercules postérieurs chez l’homme : chez les ruminans, les soli- 
pèdes et les rongeurs , au contraire, les tubercules antérieurs sont 
deux ou trois fois plus considérables que les postérieurs. Chez les 
carnassiers, les postérieurs l’emportent un peu sur les antérieurs.

Recouverts par le cerveau chez l’homme et dans la première

(i) Chez un fœtus de sept mois, les tubercules quadrijumeaux 
n'étaient pas encore divisés en nates et testes-.
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classe des mammifères, ils sont en grande partie à découvert chez 
les rongeurs et chez les chéiroptères.

Chez les oiseaux , chez les reptiles, chez les poissons, les tuber­
cules quadrijumeaux devenus bijumeaux , sont à leur maximum de 
développement : quelquefois plus volumineux que les hémisphères 
cérébraux, eux-mêmes, ils se creusent d’une cavité, et deviennent de 
véritables lobes appelés lobes optiques , parce qu’en effet les nerfs 
optiques en proviennent exclusivement.

Chez les oiseaux-, les lobes optiques ont subi un déplacement 
considérable, ils occupent les parties latérales delà base du cer­
veau. Les lobes optiques des oiseaux ne sont en aucune manière 
les couches des nerfs optiques ainsi qu’on l’avait cru d’abord : dans 
cette classe d’animaux, les couches optiques se trouvent rejetées 
en avant.

Chez les reptiles , les tubercules quadrijumeaux sont constitués, 
comme chez les oiseaux, par deux lobes volumineux, ovoïdes et 
contigus. •

Cirez les poissons, la détermination des tubercules quadrijumaux 
présente d’assez grandes difficultés ; si bien que les lobes qui les 
composent ont été pris, tantôt pour les hémisphères cérébraux, 
tantôt pour les couches optiques. M. Arsaky ( depiscium eerebro ) 
a parfaitement réfuté celte double erreur.
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Le cervelet- (rafiyiuQciïis, Aristote), cercbellum, est 
cette partie de l’organe encéphalique qui occupe les fosses cl)C7 l0UsS]cs 
occipitales inférieures. Il existe chez tous les animaux pour- snimanx ver- 
vus de cerveau et de moelle, par conséquent chez tous les 
animaux vertébrés.

Les cas d’absence congéniale du cervelet sont extrême­
ment rares (1).

Long-temps négligée, l’étude du cervelet a été commen­
cée avec beaucoup de talent par Petit deNamur (2) et par 
Malacarne (3). Vicq-d’Azyr et Chaussier ont décrit avec une 
rare exactitude la conformation extérieure de cet organe ; 
Reil, Gall et Rolando se sont particulièrement occupés de sa 
structure.

Conformation extérieure du cervelet.

Situation. Le cervelet est encaissé entre les fosses occipi­
tales et le repli de la dure-mère, qu’on appelle tente du 
cervelet. Il couronne la moelle épinière et l isthme de l’en­
céphale, en arrière desquels il est placé. Il est recouvert par 
le cerveau dans l’espèce humaine seulement, d'où le nom de 
cerebruni injerius. Il est postérieur au cerveau dans les autres 
espèces, d’où le nom de cerebrum posterais.

La dure-mère , l’arachnoïde et la pie-mère lui forment 
une triple enveloppe, dont la disposition a été indiquée 
d’une manière générale.

Volume et poids. Le cervelet offre un volume plus consi­

Situation.

Volume «t
dérable dans l’homme que dans toutes les autres espèces poids, 

animales. Ce volume est-il en rapport constant avec celui du

(i) Voy. Anat. pathol., avec fig., un cas d’absence du cervelet.
(2) Lettre d’un médecin des hôpitaux du roi, Nainnr. 1710.
(3) Encefalotomia nuova universale , Torino. 3780.
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cerveau, et pourrait-on établir des tables rigoureuses de 
du'cerveau'et ProPort’on entre le poids du cerveau et le poids du cervelet, 
du cervelet, ainsi que l’a avancé Cuvier ? Les faits me paraissent en oppo­

sition avec cette manière de voir.
Le cervelet, y compris la protubérance et le bulbe rachi- 

., , dien, pèse de quatre à cinq onces, terme moyen; on peut v drivic.0 uc > .
poids: évaluer le rapport approximatif du cerveau et du cervelet

dans la proportion de y à i (i).
D’après Gall et Cuvier, le cervelet de la femme serait pro­

Suivant le portionnellement plus volumineux que celui de l’homme : 
d après Gall, il serait en rapport avec l’énergie des fonctions 
génératrices, et se traduirait à l’extérieur par le développe­
ment des bosses occipitales inférieures (2).

Suivant l’âge. ^'e cervelet est proportionnellement beaucoup moins vo­
lumineux chez l’enfant que chez l’adulte : entre le cerveau 
et le cervelet de l’enfant, le rapport est :: 1 : 20.

_ . , Densité. La consistance du cervelet a beaucoup occupé
Densité. . . . . , , 11

les anatomistes, qui sont bien loin d'être d’accord à ce sujet. 
La grande difficulté vient du défaut de moyens rigoureux

(1) Chaussier dit, « D’après un assez grand nombre de re­
» cherches comparatives, nous avons trouvé quelquefois dans 
» l’homme adulte que le cervelet était la 6e, la 7e, d’autres fois, 
»mais rarement, la 10e ou la 11e partie du poids du cerveau. Dans 
» l’enfant naissant, nous l’avons trouvé la i3e, la 14e, la 17', la ai*, 
» la a6', et même une fois la 33" partie du poids total du cerveau. » » 
De l’Encéphale, p. 77.

(2) Je ne crois pas qu’on puisse donner à cette idée d’autre 
valeur que celle qu’on donne à une hypothèse ingénieuse. L’apti­
tude à la génération n’est nullement dépendante du cervelet ; car 
tous les animaux invertébrés sont sans cervelet; et dans certaines 
espèces remarquables par leur ardeur pour l’acte vénérien, le cer­
velet est extrêmement petit. On cite cependant quelques faits qui 
semblent établir que la diminution de la bosse occipitale a suivi 
l’extirpation du testicule correspondant ; mais il faudrait d’abord 
constater que ces faits sont bien positifs, par exemple, que 
l’inégalité des bosses occipitales n’était pas antérieure à la castration.



5i9CENTRE CÉPHALO-RACHIDIEN. CERVELET.

propres à apprécier cette consistance. On conçoit en effet Dens;t^ aa 
que la conversion en pulpe par l’effet de poids qui tombent cervelet.

d’une hauteur déterminée est un moyen à la fois peu con­
cluant et d'une application difficile. Une non moindre diffi­
culté vient du défaut d’homogénéité du cervelet; les résul­
tats obtenus quant à la substance grise, ne s’appliquent nul­

Difficulté de 
l'appréciation 
de cette den-

lement à la substance blanche. Sur cinquante cervelets exa- »>««• 

i

roine's comparativement avec le cerveau par Malacarne, vingt- 
trois étaient plus mous que le cerveau et dans la substance 
blanche et dans la substance grise ; treize offraient une sub­
stance corticale aussi dure, et une substance médullaire plus 
consistante et plus élastique; dix étaient plus fermes, et cinq 
le surpassaient beaucoup en dureté. Dans quelques cerve­
lets, l’un des hémisphères était beaucoup plus ferme que 
l’autre.

Il résulte de mes observations, i° que le centre médul­
laire du cervelet est plus consistant que celui du cerveau ; 
2° que la substance grise du cervelet est plus molle que celle 
du cerveau; 3° que cette substance grise se ramollit sur le 
cadavre avec une extrême rapidité, en sorte qu’il est dif­
ficile d’avoir un cervelet dont la substance grise soit à letat 
normal.

Forme. Le cervelet représente un ellipsoïde aplati de haut 
en bas, dont le grand diamètre, qui est transversal, est de 
trois pouces et demi à quatre pouces; l’antéro-postérieur de 
deux pouces à deux pouces et demi, et le vertical, de deux

>

Forme du 
cervelet.

Ses dimen*
pouces dans sa portion la plus épaisse; de six lignes dans sions' 
sa portion la moins épaisse, c’est-à-dire à la circonférence. 
On peut encore comparer le cervelet à un cœur de carte à 
jouer, dont l’échancrure serait en arrière, et dont le sommet 
tronqué serait en avant : ou bien , avec les anciens, à 
deux sphéroïdes aplatis, confondus par leurs points juxta­
posés. •

Le cervelet est parfaitement symétrique, cependant il n’est
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Face supé­
rieure.

pas rare de voir une différence assez prononcée entre la 
moitié droite et la moitié gauche de cet organe (1).

On considère au cervelet une face supérieure, une face 
inférieure et une circonférence.

1° Face supérieure. Elle présente sur la ligne médiane une 
éminence antéro-postérieure, saillante en avant, qui finit 
comme en mourant en arrière : c’est le vermis supérieur, 

m- processus vermiformis superior, éminence vermiculaire supé­
rieure. Cette éminence, qui recouvre la valvule de Vieussens 
et les tubercules quadrijumeaux , doit être considérée avec 
Malacarne, comme la partie supérieure du lobe médian du 
cervelet.

De chaque côté, la face supérieure présente un plan in­
cliné.

Cette face supérieure est séparée du lobe postérieur du 
cerveau par la tente du cervelet.

20 La face inférieure du cervelet est reçue dans la concavité 
des fosses occipitales, sur laquelle elle se moule exactement: 
elle est divisée en deux moitiés latérales arrondies, lobes du

Crande scîs-cervelet, par un sillon médian antéro-postérieur, grande 
da cirvelet"16 sc^ssure médiane du cervelet (pallecula, Haller). ■

Ce sillon divise complètement le cervelet en arrière, où il 
reçoit la faux du cervelet; en avant, ce n’est plus qu’une 
large gouttière qui reçoit le bulbe rachidien; au milieu, 
il présente un espace lozangique, au fond duquel apparaît 
la base d’une éminence pyramidale sillonnée transversale­
ment par anneaux comme un veràsoie, etque les anciens ont 
désigné sous le nom de vermis inferieur, éminence vermicu- 

_ . . lairc inférieure (pyramide lamineuse, Malacarne). Cette émi- V ermis in- j ■' > j

férienr. nence présente quatre prolongemens ou branches, disposées

(1) Dans quatre faits que j’ai eu occasion d’observer, il y avait 
en même temps atrophie de l’hémisphère droit du cerveau et 
atrophie de l’hémisphère gauche du cervelet : je suis fondé à con­
clure, d’après cela, qu’il existe des rapports intimes entre les hémi­
sphères opposés de ces deux portions de l’encéphale.
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en croix, une postérieure effilée qui occupe la partie posté- Proionge. 
rieure de la grande scissure médiane, deux latérales, qui mens ou bran- 
vont s’enfoncer dans les angles latéraux du quatrième ven-^ir?“’ernus 
tricule; une antérieure, qui se prolonge en s’effilant d ar­
rière en avant, et se termine par un renflement mame­
lonné. Le mamelon terminal du vermis inferior est libre
, , ., . , ... . • ri ■ ' < ' Tuberculedans le quatrième ventricule ou il proémine. Il a ete séparé jam;nen£ 

à tortdu vermis inferieur par Malacarne etChaussier, sous le quatrième ven- 
1 , tricule.

titre de tubercule lamineux du quatrième ventricule.
Le vermis inférieur n’est autre chose que la partie infé­

rieure du lobe médian du cervelet, dont le vermis supérieur ' 
constitue la partie supérieure. Le vermis supérieur est con- rieur et du 

’ tinu, sans ligne de démarcation, avec les deux hémisphères rieur ^ve" ' le 

du cervelet; en sorte que, supérieurement, le cervelet paraît lobe médian 

indivis. Le vermis inférieur, qui semble au premier abord 
destiné à séparer ces deux hémisphères, est néanmoins un 
moyen de continuité entre eux, ainsi qu’on le voit parfai­
tement en les écartant l’un de l’autre.

3° Cùcoz?/èzewce.Elliptique,ou plutôt en forme de cœur de 
carte à jouer, elle présente en arrière une échancrure dont Circonfé- 

les bords convexes interceptent un espace triangulaire qui j 
reçoit la faux du cervelet et la crête occipitale interne. Au 
fond de cette échancrure se voit une surface sillonnée trans- Echancrure 

versalement, qui unit le vermis supérieur au vermis infé­
rieur, et qui appartient au lobe médian du cervelet. Les 
bords arrondis de Véchancrure se continuent avec la circon­
férence du cervelet. Vue en avant, la circonférence du cer­
velet est formée parla protubérance et par les pédoncules cé­
rébelleux moyens qui sont en rapport avec laface postérieure .
du rocher, et qui par conséquent sont rectilignes, et forment 
un angle tronqué, saillant en avant,lequel répond à la pro­
tubérance.

C’est par la partie antérieure de sa circonférence, que le 
cervelet reçoit ou émet tous ses faisceaux de communication 
avec le cerveau et avec la moelle; ainsi, indépendamment
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des pédoncules cérébelleux moyens, nous voyons les pé­
doncules cérébelleux s"nérieurs ou processus ad nates, les 
pédoncules cérébelleu c érieurs ou processus ad medullam , 
sur lesquels nous reviendrons.

Sillons, lobules, lames et lamelles du cervelet.

Sillons ci. Toute la surface du cervelet est sillonnée par des lignes 
icheUenx. courbes, généralement concentriques, horizontales, mais 

peu régulières.
Ces sillons ne sont point parallèles, car ils s’infléchissent 

les uns vers les autres et se coupent à angle très-aigu.
On peut diviser ces sillons en quatre ordres, eu égard à 

Segmens on ^eur inégale profondeur. Les sillons du premier ordre, qui 
lobules. sont les plus profonds ; ils arrivent jusqu’au noyau central, 

„ et divisent le cervelet en segmens ou lobules.
condaîres. Ces segmens sont divisés en segmens secondaires par les 

sillons du second ordre.
Lames. Les segmens secondaires sont subdivisés en lames , et 

celles-ci en lamelles, par deux ordres de sillons plus petits.
Lamelles. Pourfour du Petit, Malacarne et Chaussier, ont étudié 

. , les segmens. les lames et les lamelles du cervelet avec une 
Inutilité . ? • i i

du dénombre- minutieuse exactitude. Ils les ont meme comptées. Les dif- 
ment des seg-férences dans les résultats (i) auxquels ils sont parvenus 
mens, lames et . f
lamelles. attestent moins des variétés dans la disposition de 1 organe, 

que le défaut d’une base uniforme dans la manière de pro­
céder au dénombrement.

Les segmens de la circonférence sont les plus consi- 
sidérables: ils représentent des segmens d’ellipsoïde très- 
renflés à leur partie moyenne, effilés à leurs extrémités. Les

(i)Winslow admet 3 lobules, Collins 6, Pourtour du Petit 15, Ma­
lacarne 11, Chaussier 16. Chaussier admet dans le cervelet 6o la­
mes et de 6oo à 700 lamelles : avant lui, Malacarne avait admis de 
700 à 800 lamelles. Un fait fort curieux, c’est que Malacarne n’a 
trouvé que 3a4 lamelles chez un individu affecté d’alienation men­
tale.

■■■■■K—
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ligne médiane;

veau do ver-

3. 4 o

Z3

lamelles ne sont point interrompus au niveau du vermis su­
périeur, seulement on observe en ce lieu une légère inflexion, 
telle que la partie moyenne des segmens antérieurs est comme

segmens de la face supérieure sont concentriques, et appar- Disposition 

tiennent à la même courbe pour J >talité du cervelet. Les générale : 

segmens de la face inférieure sont ». icentriques, pour cha- l° De’ ,e8" 
que moitié ou lobe du cervelet, et indépendans des segmens ’ 
du lobe opposé. a-De, lame,;

Les lames du cervelet sont appliquées les unes contre les 
autres comme les feuillets d’un livre ; elles sont isolées les 
unes des autres dans toute leur longueur, et ne tiennent au 
reste du cervelet que par leur bord adhérent.

11 n’en est pas de même des lamelles, qu’on voit passer Dcs ,a~ 
d'une lame à une autre lame, et même d'un segment à un 
autre segment. Si on écarte, en effet, les segmens du cer­
velet, on voit les sillons de séparation obliquement parcourus 
par un très-grand nombre de lamelles, qui vont d’un seg­
ment à un autre. Disposition

La disposition des segmens, lames et lamelles sur la ligne <le’ segmens.
1 , . ° , » lames et la-

mediane mérité d etre mentionnée. Ces segmens, lames et melles sur la

attirée en avant, et décrit une courbe à concavité posté- mi* «périeur, 
rieure. On observe en outre sur cette ligne médiane quelques 
légères modifications ; il semble qu’il y ait échange de lames 
et de lamelles, et que les unes s’amincissent et se terminent 
dans les points où les autres semblent naître. »■ Au ni­

. a . . -, . . . veau du ver-
Au niveau du vermis inferieur, la continuité est établie mia inférieur, 

entre les deux lobes du cervelet par les embranchemens 
latéraux de ce vermis. Mais en avant, au niveau du bulbe 
rachidien, les deux hémisphères du cervelet sont parfaite­
ment distincts l’un de l'autre. D’après cela, on peut appré­
cier ce qu’il y a de vrai et ce qu'il y a d’inexact dans la compa­
raison que Haller a établie entre le vermis supérieur et le 
corps calleux.

En arrière, au niveau de l’échancrure, la continuité est
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établie à l’aide des petits anneaux transverses dont nous avons

Segmens qui
méritent

ciale.

l

tige, tel est le caractère du cervelet des autres animaux.
On pourrait, à la rigueur, distinguer par des noms parti-

mention s°“ culiers tous les segmens du cervelet,dont le nombre est de 
dix à douze: nous devons mentionner en particulier 1% seg-

Lobe mé- G est la réunion du vermis inférieur, du vermis supérieur 
dian du cerve- et de la portion qui occupe le fond de l’échancrure, qui con­

stitue le lobe médian du cervelet, que Gall et Spurzheim 
nomment partie primitive ou fondamentale du cervelet, 
parce qu’en effet cette partie se voit chez tous les animaux, 
et que chez un grand nombre (oiseaux, reptiles, poissons) 
les lobes latéraux manquant complètement, elle constitue à 
elle seule la totalité du cervelet. Il est bon d’ajouter que, 
de tous les mammifères, l’homme est celui dont les lobes 
latéraux sont le plus développés, et le lobe médian le moins 
développé.

Caracières Lobe médian à l’état de vestige, lobes latéraux très- 
dajceivelet de développés, tels sont les caractères du cervelet de l’homme; 
ànin«uxetdCS raédi1,n très-développé, lobes latéraux à l’état de ves-

I l’Lobolede ment ou lobule de la circonférence qui est le plus considérable; 
ce; 2a\eslobules du bulbe rachidien (lobuli medullæ oblongatæ),

a’ Lobule lobules situés derrière le bulbe sur lequel ils se moulent par 
<3“. bnlbe ra* leur côté intérne, qui est concave, convexes à leur côté 

externe et postérieur, qui s’enfonce un peu dans le trou 
occipital. Ces lobules, dont la disposition a frappé tous les 
anatomistes, sont séparés l’un de l’autre par le vermis infé­
rieur, et se terminent en avant et en dedans par une extrémité 
mamelonnée, qui remplit en partie le quatrième ventricule. 
C’est autour de ce segment que les autres segmens infé­
rieurs du cervelet décrivent des courbes concentriques; 
3° le lobule du nerf pneumo-gastrique, espèce de touffe proé- 

du nerfpneù- n>>nente (floculus) située derrière le nerf pneumo-gastrique 
mo-gastrique, au-dessous des nerfs facial et auditif.

CONFORMATION INTÉRIEURE DU CERVELET.

La conformation intérieure du cervelet comprend i° l e-
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tude du quatrième ventricule; 2“ l’étude de la substance 
même du cervelet.

Du quatrième ventricule.

Préparation. i° Diviser verticalement le lobe médian du cerve­
let ; a0 diviser verticalement la protubérance sur la ligne médiane ; 
écarter le bulbe rachidien du cervelet. Par la première section, on 
mettra la paroi antérieure du 4e ventricule à découvert ; par la 
seconde, on découvrira la paroi postérieure. 3" Par l’écartement du 
bulbe et du cervelet, on arrive dans le ventricule par son extrémité 
inférieure, et la vue plonge dans toute sa profondeur. Il importe 
d’étudier le quatrième ventricule sous tous ses aspects.

Le quatrième ventricule est cette cavité rhomboïdale in­
termédiaire au bulbe rachidien et à l'isthme de l’encéphale, Situation

i

qui forme sa paroi antérieure, et au cervelet, qui con- du quatrième 
stitue sa paroi postérieure. Les anciens l’appelaient avec ven,riculc- 
Galien, -ventricule du cervelet. Tiedemann le désigne sous 
le nom de premier ventricule, et il se fonde sur la précocité 
de son développement, qui est antérieur à celui des autres 
ventricules et sur son existence constante chez tous les mam­
mifères.

Le quatrième ventricule, terminé en pointe inférieure­
ment, s’élargit beaucoup à sa partie moyenne, et se rétrécit Sa ferme, 

en haut, pour se continuer avec le troisième ventricule.
Nous considérerons au quatrième ventricule une paroi 

antérieure et une paroi postérieure.
Paroi antérieure ou inférieure. Elle est formée par la face 

postérieure du bulbe et par la portion de la face supérieure 
de l’isthme de l’encéphale qui répond à la protubérance. Sa rteore on înfé- 

figure représente un losange tronqué supérieurementdont les rienTe> 
bords supérieurs sont formés par les pédoncules supérieurs 
du cervelet, et dont les bords inférieurs sont formés par les 
corps restiformes : la face postérieure des faisceaux inno­
mmés du bulbe forme cette paroi antérieure que tapisse une 
membrane dense facile à isoler.

La paroi postérieure ou supérieure représente une espèce 
de voûtequeconstituent i° en haut, les pédoncules supérieurs
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J

"L'angle inférieur du quatrième ventricule présente une Angle infé- 

lamelle fibreuse, qui en constitue le plancher et un orifice ricnr- 
de communication entre le quatrième ventricule et le tissu 
cellulaire sous arachnoïdien.

Lamelles fibreuses du quatrième ventricule.
1°. Plancher du quatrième ventricule. Si on écarte avec pré­

caution le bulbe rachidien du cervelet, on voit une lamelle Plancher 
,,,,,,,, . , du quatrième

fibreuse etendue de 1 un a 1 autre et qui sert en quelque sorte ventricule, 

de plancher au quatrième ventricule ; cette lamelle qui se 
continue avec le névrilème du bulbe présente trois parties 
bien distinctes; i° une médiane en forme de languette trian­
gulaire, qui se porte horizontalement en arrière, et s’appli­
que contre le prolongement antérieur du vermis auquel elle 
adhère ; 2° deux latérales triangulaires, qui forment les côtés Va| )es 
de l'orifice du quatrième ventricule, et qui ont été décrites Tarin.

par Tarin sous le nom de valvules de la base du quatrième 
ventricide.

2°. Indépendamment de cette lamelle fibreuse, il existe une
autre lamelle située derrière les filets d’origine du nerf pneu- I;"nell<'5 lîu 

a ° nerf pneumo-
mo-gastrique, auxquels elle adhère, et que nous appellerons gastrique, 

pour cette raison, lamelle du nerfpneumo-gastrique. Cette la­
melle ferme sur les côtés du bulbe le quatrième ventricule, 
qui est largement ouvert lorsque cette lamelle a été enlevée.
Elle s’étend du corps restiforme au lobule du nerf pneumo­
gastrique, et se prolonge en haut sur le nerf auditif.

Orifice inférieur du quatrième ventricule.
Si on écarte le bulbe rachidien du cervelet, on aperçoit sur 

la ligne médiane, entre les artères cérébelleuses inférieures, 
une ouverture losangique limitée en avant parla base du ca­
lamus,* 2° en arrière par le prolongement antérieur du vermis 
inférieur que tapisse la languettemédiane de la lamelle fibreu­
se; sur les côtés et en avant, par les bords comme déchirés 
des languettes latérales; 3° latéralement, par le côté interne 
des lobules du bulbe rachidien.
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M

militent 
tre son 
tence.

_ . . guette triangulaire qui est accollée aux vermis inférieur,
Raisons qui b 01 , 1 »* 1 1

con- on voit que cette languette n est autre chose qu un lambeau

fi d Cette ouverture, signalée par M. Magendie comme 
communica- établissant une communication entre le liquide ventri- 
tion entre le cu]ajre et |e liquide sous - arachnoïdien, est-elle normale, 
ventricule et , „ 1 1 * 1 1 1
le tissu cellu- est-elle accidentelle, et seulement le résultat de la maniéré 

taire sons- jont on procède à sa démonstration? Voici les raisons pour et 
arachnoïdien. r

contre.
Les raisons qui semblent militer contrel’existence d’uneou- 

verture en ce lieu sont : i » la disposition du pourtour de cette 
ouverture qui ne présente aucun des caractères des ou­
vertures naturelles, lesquelles sont lisses et arrondies. Ici les 
bords sont lacérés, presque toujours il reste des débris de 
membrane au bec du calamus. Si l’on détache l’espèce de lan-

détaché de cette membrane, dont les dimensions sont exac­
tement en rapport avec l’ouverture qu elle obture complè­
tement. On peut rendre la chose plus évidente encore, en 
examinant la membrane fibreuse d’avant en arrière, après 
avoir divisé la protubérance et le bulbe rachidien.

2’ La lamelle fibreuse qui forme le plancher du quatrième 
ventricule est indivise chez le chien et chez le mouton ; je 
l’ai rencontrée cinq ou six fois indivise chez l’homme; que si 
l’on objecte qu’il pouvait y avoir dans ce cas oblitération 
accidentelle, je répondrai qu’il n’existait aucune trace 
de travail morbide, soit dans l'axe céphalo-rachidien, soit 
dans sa membrane.
. 3° Dans plusieurs cas d’hydrocéphale chronique, il 
existait dans les ventricules plusieurs livres de liquide. 
Le tissu cellulaire sous-arachnoïdien en était dépourvu.

4° Dans le cerveau de plusieurs enfans morts avec tous les 
symptômes d’hydrocéphale ventriculaire aiguë, j’ai trouvé 
les ventricules latéraux très-vastes, mais vides; je me suis 
demandé si, dans ce cas, la membrane rompue n’aurait 
pas donné passage au liquide, tandis que, dans les cas 
ordinaires, elle résisterait à son écoulement.

Tels étaient les argumens qui me paraissaient militer
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I

en faveur de la non-existence de l’ouverture du plancher 
du quatrième ventricule, mais si l’on considère:

i°. Que dans l’immense majorité des cas, quelque précau- Rai5O115 q„; 
tion que l’on prenne pour l’extraction du cerveau, et chez le militent pour 

fœtus et chez 1 adulte, on rencontre toujours cette ouver- rorifice< 
turc; 2°que dans l'apoplexie ventriculaire, on rencontre 
toujours de la sérosité sanguinolente dans le tissu cellulaire 
sous-arachnoïdien; 3° que si on injecte un liquide coloré 
dans les ventricules cérébraux, il pénètre constamment dans 
le tissu cellulaire sous-arachnoïdien de la moelle, et récipro­
quement; on sera conduit à admettre qu’il existe une com­
munication constante entre la sérosité ventriculaire et la sé­
rosité qui occupe le tissu cellulaire sous-arachnoïdien, et que 
c’est l’orifice que je viens d’indiquer qui est le moyen de com­
munication.

Plexus choroïdien du quatrième ventricule.
Au nombre de deux, les plexus coroldiens du quatrième

’ > Plexus cho-
ventricule commencent à cote 1 un de 1 autre, par une extre- r01(iien 
mité très-ténue , sur la face antérieure de la languette qui quatrième ven­

, . -, . . tricule.reste attachée au venins inferieur, se portent en divergeant 
en haut, s’infléchissent en dehors, contournent les côtés de 
leminence médiane du quatrième ventricule, se portent en­
suite horizontalement en dehors, derrière les corps restifor- . 
mes, puis derrière la lamelle fibreuse d u nerf pneumo-gastri­
que, et s’élargissent considérablement dans ce point, pour 
se terminer, en s’appliquant contre le lobule du nerf pneu­
mo-gastrique. • Membrane

Le quatrième ventricule présente une surface lisse, qui est “r'””ii]e 
due à la présence d’une membrane d’apparence séreuse, et tricule. 

qui est beaucoup plus résistante au niveau de la face pos­
térieure du bulbe que dans tout autre point.

Etude du cervelet par des coupes.
Si on entame le cervelet, on voit qu’il est composé de Substance 

deux substances, l’une corticale qui est grise, 1 autre cen- substanemé- 

trale médullaire, qui est blanche : la substance grise est <Ju^èl‘re-
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Il arbre de vie du. lobe médian est formé par un noyau ^rbre d»

central de substance blanche, de forme triangulaire, duquel vie du lobe 
partent deux branches principales, l’une inférieure, qui me<11‘iU- 
fournit à tout le vermis inférieur et à la partie postérieure . , .
du lobe médian; l’autre, supérieure, qui fournit a tout le . snb. 
vermis supérieur. Ces deux branches se subdivisent en six stance Han- 

rameaux variables, pour la direction, la longueur et 1 épais- the> 
seur, lesquels se subdivisent en rameaux secondaires, et 
ceux-ci en ramifications. Un petit renflement s’observe tou­
jours dans le lieu des divisions.

Une lame jaunâtre très-mince, et plus en dehors, une 2.pelasub- 
couche de substance grise, épaisse d’une ligne, revêt cha- tance grise, 

cune de ces ramifications, de ces rameaux et de ces bran­
ches, pour constituer les lamelles, les lames et les segmens 
du lobe médian.

Cette coupe permet de constater i° l’existence du lobe mé­
dian du cervelet, a” la continuité du vermis supérieur et du Forme ro­

t i - i- • ,ac<e ““ l°be
vermis inférieur, 3° la forme générale du lobule médian, qui médian.

est rotacé ou en roue,(l’éminence mamelonnée du vermis 
inférieur arrivant au contact avec la valvule de Vieussens) 
4° le nombre et l’arrangement des segmens, lames et lamelles 
du cervelet, 5°enfin la disposition delà valvule de Vieussens, 
qui n’est autre chose que la ramification la plus supérieure 
du noyau central, et peut être considérée comme une demi- 
lamelle du cervelet.

Arbre de vie des lobes latéraux. Une coupe verticale, di- Arbre de

rigee des pédoncules moyens du cervelet vers la circonfe- 'ie. <C3 lol,es 
i v > i • i i i i ■ latéraux.rence, donne 1 arbre de vie des lobes latéraux.

i°. On voitau centre dechaquelobeun noyau blanccentral, Noyau blanc 

duquel partent quinze à seize prolongemens principaux, ou €entral> 
branches, qui deviennent eux-mêmes les noyaux d'autant de 
segmens. Ces branches se divisent en rameaux secondaires, 
et ceux-ci en ramifications. Une lame jaunâtre revêt ces 
divisions successives. Une couche grise, épaisse d’une ligne, 
se moule exactement sur elles.

2°. Il n'est pas moins facile de constater que les segmens
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Description cerve^et sont très-inégaux par leur volume, par leur di- 

de l’arbre de rection, et par leur mode de division; 3° que les segmenssu- 
latéraux du Peneurs sont les plus petits, les segmens de la circonférence, 
cervelet. les plus volumineux(i), que les segmens inférieurs tiennent 

le milieu; 4° qu'il n’existe aucun vide entre les segmens; que 
des lames et même des lamelles remplissent les intervalles de 
ces segmens; 5° que ces segmens sont recourbés sur eux- 
mêmes d’arrière en avant pour constituer une espèce de roue 
ou de cercle horizontal dont le champ est perpendiculaireCorps rhom- . r r r

boïdal ou au-champ du lobule médian.
corps ciliaire, Au ceiltre du noyau blanc de chaque moitié du cervelet, 
ou obvo du J * 7
cervelet, est le corps rhomboïdal, corps ciliaire (a) , dont la forme 

est ovoïde, dont l’enveloppe membraneuse jaunâtre, dense 
et plissée en zig zag, représente trait pour trait les olives, et 
que j’ai coutume de décrire sous le titre A'olive du cervelet. 
Gall et Spurzheim l’ont considéré comme un ganglion de ren­
forcement : de là le nom de ganglion du ceivelet sous lequel 
ils l’ont décrit

Ses diamètres §on p]us pe(.;t diamètre, qui est vertical, est égal au tiers 
du plus grand diamètre, qui est horizontal: dans un cas où 
ce dernier diamètre avait quinze lignes, le premier avait 
cinq lignes : au reste, le volume de l olive cérébelleuse va­
rie chez les divers sujets, et se trouve en raison directe du 
volume du lobe latéral du cervelet; c’est pour cette raison 
qu’il est beaucoup moins développé chez les animaux que 
chez l’homme.

(i) Le segment de la circonférence, qui est le plus volumineux , 
se divise immédiatement en deux segmens plus petits; c’est à tort 
qu’on a admis sur la grande circonférence du cervelet un sillon 
horizontal, qui irait de l’un à l’autre pédoncule cérébelleux 
moyen.

(a) Pour diviser le corps rhomboïdal, il faut que la coupe longe 
les pédoncules inférieurs du cervelet. Je conseille, pour se faire 
une bonne idée de l’analogie qui existe entre l’olive du cervelet et 
l’olive du bulbe, de diviser par la même coupe ces deux corps chez 
le même sujet.



633

de,

•-

CENTRE CÉPHALO-RACHIDIEN. CERVELET.

De» pédoncules du cervelet. Du noyau central de chaque 
lobe latéral partent, ou si l’on veut, au noyau central abou­
tissent,les pédoncules du cervelet, qni sont au nombre de six, 
trois de chaque côté, et divisés en supérieur, moyen et inférieur.

Les pédoncules supérieurs du cervelet sont généralement Pédoncules 
connus sous le nom de processus cerebelli ad testes : ils se d"
voient au-devant du verrais supérieur, et semblent se por­
ter aux tubercules quadrijumeaux. Nous verrons que ce n’est 
là qu’une simple apparence.

Les pédoncules inférieurs [processus cerebelli ad medul- Pédoncules 

larn) ne sont autre chose que les corps restiformes, et éta-1 '
blissent une communication intime entre le cervelet et la 
moelle. •

Enfin: les pédoncules moyens, antérieurs aux deux précé- péduncn]eg 
dens, occupent la partie antérieure de la circonférence du moyens, 

cervelet, et se continuent sans ligne de démarcation avec la 
protubérance. On les désigne encore sous le nom Aepédon­
cules cérébelleux, cuisses de la moelle allongée.

Coupes horizontales.
Les coupes horizontales du cervelet, étudiées avec tant ‘j11

de soin, et parfaitement figurées par Vicqd’Azir, démontrent des coupes ho- 
queles dimensions du noyau central dans le sens horizontal, llzou,ales- 
sont de beaucoup supérieures à celles de ce même noyau 
médullaire dans le sens verticàl (i).

Ces coupes horizontales, qui doivent être faites parai-
r , . * , . . Disposition

lèlement à la face supérieure du cervelet, permettent de tantôt p.ral-

voir la disposition respective des lames, tantôt parallèles , Ie^> tantôt 

tantôt obliques les unes par rapport aux autres et parcourant iameue,’.
toute la circonférence de l’organe ; les autres se terminant 
par une extrémité effilée, pour renaître bientôt, en passant 
de l’un à l’autre segment.

Enfin, ces coupes horizontales permettent de voir la

( i j II y a pour chaque lobe du cervelet un centre médullaire , 
c'est-à-dire un lieu où cette coupe offre des dimensions plus 
considérables qu’en tout autre point.
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Continuité continuité du lobe droit avec le lobe gauche, par l’en- 
avecolie lobe ,rem,se médian. Dans le lobe médian, les lamelles
gauche à l'aide présentent plus d’irrégularité que dans les lobes latéraux; 
diàn.° C ’"e'elles se coupent sous divers angles, se reconstituent en 

quelque sorte sous de nouvelles combinaisons, de telle 
sorte que plusieurs anatomistes ont admis un véritable 
entrecroisement dans cette partie médiane du cervelet.

Le lobe médian présente aussi son centre médullaire, qui 
unit les centres médullaires latéraux, en sorte que, dans une 
coupe qui réussit bien, on peut obtenir une espèce de 
centre ovale cérébelleux, analogue au centre ovale de 
Vieussens.

Etude du cervelet par le jet d’eau, ou durcissement.
Déco m posi­

tion da cerve- A. Etude par le jet d’eau. Un filet d’eau projeté sur les 
d’ine extrême couPes verticales du cervelet, décompose le noyau blanc 
ténuité. de chaque lobe latéral en une multitude de feuillets d’une 

extrême ténuité, lesquels vont constituer les différentes 
Disposition ]anies otl lamelles du cervelet. Toutes les lames ou lamelles 

en éventail de
chaque feuillet, du cervelet aboutissent au noyau central du lobe cor­

respondant. Chaque lamelle représente une sorte deventail, 
dont le bord adhérent, très-étroit et concave, appuie sur le 
noyau central avec lequel il se continue manifestement, et 
dont le bord convexe répond à la surface du cervelet. 
C’est une chose belle et curieuse à voir que toutes ces 

Arrangement lamelles, les unes ascendantes, qui vont constituer les 
de ces feuillets segmenSj James et lamelles du plan supérieur du cervelet;

les autres descendantes, pour constituer les segmens, lames 
et lamelles du plan inférieur ; les intermédiaires horizon­
tales et obliques pour constituer les mêmes parties à la 
circonférence. Au niveau de chaque embranchement, il 
semble qu’il y ait un renflement qui résulte, non d’une 
augmentation réelle de substance blanche, mais d'un écar­
tement des lamelles.

La structure du cervelet, considérée d’une manière gré- 
nérale, est donc lamelleuse. Du noyau central blanc,
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partent d’innombrables lamelles, lesquelles juxta-posées, La structure 
_ , . . P i .du cervelet estsans se confondre jamais, forment des groupes qui se iome]leuse. 

divisent en groupes secondaires, tertiaires, comme les ra­
meaux de l’arbre de vie : en sorte que la dernière lamelle 
contient au moins deux feuillets. La disposition lamelleuse 
est-elle le dernier terme de,l’analyse anatomique? Chaque 
lamelle présente des stries radiées; or, ces stries radiées at­
testent-elles une disposition linéaire ou fibreuse? Ces lamelles 
se divisent bien dans le sens des stries, mais la disposition 
fibreuse ou linéaire est loin d être manifeste.

. Dans le noyau central, les lamelles, plus fortement pressées
les unes contre les autres, se dissocient plus difficilement 
sous l’action du jet d’eau, que les lamelles plus excentriques : jct d>e'an SU1. 
Volive cérébelleuse résiste surtout beaucoup. Le jet d’eau l’olive céré- 
„ .... -ii n belleuse.1 entame par son extrémité interne qui semble naturellement 
ouverte, et la divise en deux moitiés, l’une supérieure et 
l’autre inférieure. On voit alors que l’aspect dentelé de la 
coupe de cette olive résulte du plissement de la lamelle 
jaunâtre et dense, qui en forme l’écorce ; que la substance 
blanche pénètre dans l’intérieur de l’olive, et par son côté 
interne, en même temps qu’un grand nombre de vaisseaux ; 
que cette substance blanche forme des lamelles qui vont se 
terminer à tous les points de la lamelle jaunâtre; en sorte que 
l’olive cérébelleuse représente un petit cervelet.

B. Etude du cervelet durci. L’étude du Cervelet durci par 
l'alcool ou par la coction dans l’huile, dans l’eau salée, Étude du 
ou par la macération dans l’eau chargée d’hydrochlorate ccrTelet duiC1' 
de soude et de deuto-chlorure de mercure, à la manière 
de Rolando, confirme tous les résultats obtenus par le jet 
d’eau.

Ces dernières préparations permettent en outre d’étudier 
mieux qu’on ne peut le faire par le jet d’eau, les rapports 
du noyau central de chaque lobe avec les pédoncules 
cérébelleux ; on voit de la manière la plus manifeste ces pé­
doncules émaner du noyau central ou y aboutir. 11 est d’ail-
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grise corps rhomboïdal ou olive du cervelet est
formé par des fibres ou lames de substance blanche lesquelles 
s’irradient pour venir se terminer aux divers points de la sur­
face interne de la membrane jaune et dense qui en con- 

Théorie de StitUe 1 ’écorce-

Gall, Théorie de Gall. Gall a donné du cervelet une théorie fort
ingénieuse qui est assez généralement admise aujourd’hui.

La direction opposée des pédoncules du cervelet lui a 
suggère- l’idée des faisceaux divergeas et des faisceaux con-

leurs bien difficile de déterminer la part qu'ils prennent à la ! 
formation de ce noyaucentral.Toutcequenoussavons,c’est 
que , du moment qu’ils émergent du noyau central, ils pré­
sentent une disposition fasciculée, et que toutes les lamelles 
et lames cérébelleuses semblent aboutir aux fibres du pé­
doncule moyen.

Idée générale du cervelet.
• , Il résulte de ce qui précède, t° que le cervelet est con-
Idee géné- . , , . . , , ... „ .

raie des lobes, stitue par deux lobes latéraux et un lobe médian; 2 que les 
segmens,lames l0},es sont formés par un nombre considérable de segmens 
et lamelles do . , ,
cervelet. qui se subdivisent en segmens plus petits, en lames et en •

lamelles; 3° que chaque lobe est constitué par un noyau 
central sur lequel s’appuient tous les segmens, et qui est 
en outre l’aboutissant ou le point de départ des pédoncules; 
4° que les pédoncules présentent une disposition linéaire ou 
fasciculée, que le noyau central offre la même structure, mais 
d’une manière moins évidente; 5° que la substance blanche l 
des segmens du cervelet est formée par des lamelles appli­
quées les unes contre les autres sans qu’il existe entre elles une 
véritable continuité; 6° que chaque lamelle a la forme d’un 
éventail, et que les feuillets qui constituent le noyau central 
de chaque segment se séparent pour aller former les seg- 
mens secondaires, les lames et lamelles ; y° que la moindre ' 
lamelle du cervelet est constituée par deux feuillets de sub­
stance blanche revêtues par une couchejaunâtre très-mince, ; 
recouverte elle-même d’une couche assez épaisse de substance
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Commissure

Indépendamment des faisceaux précédons ou/àwceaKa: di­
vergens, qui constitueraient d’après Gall les appareils de for­
mation, il existe des faisceaux nerveuxre/zfransouconvergens, 
qui constitueraient les appareils de réunion, les commissures 
du cervelet : ces faisceaux convergens n’auraient aucune

Faisceaux 
rentrons ou 
convergens.

vergens, auxquels il a associé sa théorie sur les ganglions 
qu’il considère comme des moyens de renforcement, c’est-à- 
dire comme des points d’origine de nouveaux faisceaux.

D'après cet auteur, les pédoncules inférieurs du cervelet ou Faisceaux 

corps restiformes, qu’il appelle faisceaux primitifs du cervelet, Pri,nitlfs- 
seraient les racines, les faisceaux d’origine du cervelet. A peine 
ont-ils pénétré dans l’organe à une profondeur de quelques 
lignes, qu’ils rencontrent le corps rhomboïdal ou olive céré­
belleuse, que Gall considère comme un véritable ganglion, un 
appareil de naissance et de renforcement d'une grande partie Ganglion du 
de la masse nerveuse du cervelet. Suivant lui, à chaque dent ''"'e16'1 
de l’olive cérébelleuse répondrait une branche nerveuse prin- ■ 
cipale. C’est de ce ganglion que partiraient tous les prolonge- 
mens nerveux, lesquels, recouverts par la substance grise, 
constituent le lobe médian et les lobes latéraux.

connexion immédiate, ni avec les faisceaux primitifs, ni Ju cervelet, 

avec le corps rhomboïdal ; ils émaneraient tous de la sub­
stance grise delà surface du cervelet, et se porteraient dans 
diverses directions entre les filets divergens pour aller con­
stituer les pédoncules cérébelleux moyens et la protubérance 
que Gall considère comme la commissure du cervelet.

Quant aux pédoncules supérieurs du cervelet, il les re­
garde comme les faisceaux de communication du lobe mé­
dian du cervelet avec les tubercules quadrijumeaux. La val­
vule de Vieussens serait la commissure de ces pédoncules.

Nous ne pouvons considérer la théorie de Gall sur le cer- théorie
, . , ..... „ . , de Gall estvelet que comme une hypothèse ingénieuse. Pourquoi les hypothétique 

pédoncules inférieurs sont-ils les racines, les faisceaux pri­
mitifs du cervelet plutôt que les pédoncules supérieurs ? qui 
a vu ces faisceaux primitifs se renforcer dans l’olive cérébel­
leuse? Pourquoi considérer Volive cérébelleuse comme un



donnée par Rolando pprochant les résultats qu’il
avait obtenus sur le cervelet dur une forte solution

Théorie «le 
Rolando.

de substance blanche recouverte de substance grise. Le cer-

(r) « Ces fibres rentrantes, dit Tiedemann ( traduct. française par 
Jourdan page 16g), » sont des êtres chimériques; car la protubé- 
■» rance annulaire et les fibres médullaires qui la constituent existent 
» déjà dans le fœtus âgé de quatre mois, c’est-à-dire à une époque 
» où. l’on ne trouve ni branches , ni rameaux, ni même encore de 
» feuillets qui soient couverts de substance corticale; Gall les fait 
» donc naître de parties qui ne se montrent qu’après elles. » La ré­
futation de Tiedemann me paraît elle-même reposer sur une hypo­
thèse ; car il n’est nullement prouvé que la formation de la sub­
stance grise soit postérieure à celle de la substance blanche.

(a) Osservazioni nul’ cerveletlo, p. 187. Dans le squale, le cer­
veau est formé par une double lame grise et blanche pHssée un 
grand nombre de fois sur elle-même.

saline de ceux que lui avait fournis l’anatomie du cerveau 
du squale, et de ceux puisés dans l’étude de l’évolution du 
cerveau du poulet, a considéré le cervelet de l’homme comine 
formé par une grande vessie dont les parois plissées et re­
posées sur elles-mêmes constitueraient d’innombrables 
lamelles (1).

Les faits qui précèdent réfutent surabondamment celte 
hypothèse.

Ce qu’il y a de positif, c’est que le cervelet est formé delà 
Ce qu’il y a réunion de deux lobes latéraux et d'un lobe médian ; les 

de positîfdans lobes eux-mêmes sont formés par un nombre considérable 
du cervele'U t segniens5 Qu* se divisent en segmens plus petits, en lames 

et en lamelles. La structure du cervelet est lamelleuse, et les 
lamelles sont striées, chaque lamelle contient deux feuillets

638 KévROLOCIB.

ganglion ? Pourquoi cette distinction des faisceaux en diver- 
gens et en convergens (1)? Pourquoi ce langage figuré, 
métaphorique,lorsqu’il s’agit de questions purement anato­
miques.

Théorie de Rolando. Une autre théorie du cervelet a été
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mois.

<
3. 4s

Au cinquiè­
me mois.

vision du cervelet par l’échancrure postérieure : sillons de 3,'“^nie 
. 1 17 mois.

divers ordres; corps rhomboïdal volumineux. Dans les trois
derniers mois, les hémisphères acquièrent peu à peu la pré- Dana les 
dominance qu’ils auront après la naissance, sur la partie troi,t derniers

mois. . moyenne.
De ce que la moelle précède le cervelet dans son dévelop-

(t) L’effet croisé pour l’action du cervelet n’est pas encore dé­
terminé : un certain nombre de faits qui établissent que l’atrophie 
d’un des hémisphères du cerveau coïncide avec l’atrophie de l’hémi­
sphère opposé du cervelet, sembleraient établir l’action directe du 
cervelet. La disposition lamelleuse du cervelet, ses deux substances, 
ont suggéré à Rolando l’idée de comparer cet organe à une pile de 
Volta, à un appareil électro-moteur.

velet communique avec la moelle par les pédoncules infé­
rieurs; avec le cerveau, par les pédoncules supérieurs : les 
pédoncules moyens , et les fibres transverses de la protubé­
rance établissent une communication intime entre les deux 
lobes du cervelet (r).

Développement ou évolution du cervelet.

Le cervelet n’apparaît que quelque temps après la moelle E[JOqne et 
épinière : il consiste d’abord en deux lamelles, prolongemens mode d’appa- 

de la moelle, qui se rapprochent vers la ligne médiane : ce l'ltlOn• 
sont les pédoncules cérébelleux inférieurs, ou corps resti- 
formes. Le cervelet de l’homme représente alors assez bien 

- le cervelet des poissons et des reptiles. Au quatrième mois, 
le cervelet forme une espèce de ceinture uniforme,de quatre cervelat

lignes de large, autour des tubercules quadrijumeaux et du aQ quatrième

bulbe rachidien. La protubérance annulaire se montre déjà ; 
il y a un vestige du corps rhomboïdal ; la surface du cervelet 
est alors uniformément dépourvue de sillons. A cinq mois, 
quatre sillons transversaux apparaissent; la section verticale 
du cervelet présente cinq branches, mais il n’y a pas encore 
de lames ni de lamelles : point encore de distinction entre la 
partie moyenne et les parties latérales. Au sixième mois, di-
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n’est pas une 
efflorescence 
de la moelle.

Il n’est pas 
prouvé qce la 
substance gri-

inent, de ce que le cervelet paraît formé par le prolonge- 
Le cervelet ment des faisceaux postérieurs de la moelle, s’ensuit-il que

le cervelet soit une production, une efflorescence de la 
moelle ? Non, certes ; tout ce que nous pouvons en conclure, 
c'est qu’il y a succession dans le développement.

Devons-nous admettre encore que le cervelet se produit 
par une sécrétion de la pie-mère, que la substance grise est 
sécrétée la dernière,ainsi que Reil et Tiedemann l’ont avancé? 
Je ne vois là qu’une assertion, mais nullement une démon-

’près^h'sub- strati°n-La substance corticale se forme en même temps que 
stance blanche la substance médullaire, elle n’est pas plus produite qu’elle 

ne produit.
Du cervelet dans la série animale.

i° Chez les poissons, le cervelet est en général petit : mais dans 
la raie et le squale, il est volumineux, divisé en circonvolutions, 
et se prolonge en avant, au-dessus des lobes optiques ; en arrière, > 
au-dessus du lobe de la huitième paire. Dans les silures, suivant 
la remarque de Weber, le cervelet est proportionnellement aussi 
volumineux que le cerveau de l'homme, il recouvre la moitié pos­
térieure des lobes cérébraux, de même que chez l’homme le cerveau 
recouvre le cervelet. Chez tous les poissons, le cervelet est creusé 
d’une cavité considérable. Dans aucun de ces animaux, il ne pré­
sente de division en segmcns en lames et en lamelles.

a0 Reptiles. Point de cervelet chez les batraciens (grenouille, cra­
paud ) et chez les ophidiens (serpens). La plupart des anatomistes 
l’admettent cependant, mais à 1 état de vestige. Il est très-petit, et 
sous la forme d’une voûte dans les chéloniens (tortue); il existe très- 
volumineux chez les sauriens (lézard, crocodile).

3° Oiseaux. Le cervelet très-considérable, représenteun ellipsoïde 
dont le grand diamètre serait vertical. Il est profondément et régu­
lièrement parcouru par des sillons horizontaux, curvilignes, dont 
la moitié supérieure a sa concavité dirigée en bas, et la moitié in­
férieure sa concavité dirigée en haut. Tous aboutissent à un petit I 
tubercule ou appendice qui répond à chaque extrémité du diamètre 
transverse. La coupe du cervelet de l’oiseau donne un arbre de ’ 
vie composé de substance blanche recouverte de substance grise.
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4° Mammifères. Dans les trois classes que je viens d’examiner, le 

cervelet est réduit au lobe moyen. Dans tous les mammifères, exis­
tent des lobes latéraux. D’abord petits, et en forme d’appendice, 
comme chez les rongeurs, dont le cervelet diffère peu de celui des 
oiseaux, ils s’accroissent progressivement à mesure qu’on s’é­
lève jusqu’à l’homme, qui, sous ce point de vue du développement 
du cervelet, de même que sous celui du développement du cer­
veau, occupe le degré le plus élevé de l’échelle animale. Chez tous 
les mammifères, le développement des lobes latéraux du cervelet 
est en raison directe du développement des olives, que Vicq-d’Azyr 
refusait à tort aux mammifères.

ta

> fi

vI



Définition.

Situation.

Volume.

a

Son poids.

DU CERVEAU
PROPREMENT DIT.

Le'ceroeau proprement dit, est cette portion de la niasse 
encéphalique qui occupe toute la cavité du crâne, les fosses 
occipitales inférieures exceptées. Le cerveau est comme le 
couronnement de la tige rachidienne, qu’il surmonte ( cere- 
bruni superius) en même temps qu’il lui est antérieur (cere- 
Irum antcrius^ aussi a-t-il été considéré tour à tour comme 
l’origine ou comme l’épanouissement de la moelle. La pro­
tubérance annulaire et les pédoncules antérieurs ou céré­
braux le lient d’une manière intime au cervelet et à la moelle 
épinière. La tente du cervelet complète son encaissement, et 
le sépare du cervelet, qui est situé en arrière et au-dessous de 
lui. Le crâne, la dure-mère , l’arachnoïde et la pie-mère lui 
forment une quadruple enveloppe.

Volume et poids du cerveau.

Le volume considérable du cerveau est, sans contredit,
un des traits les plus caractéristiques de 1 organisation de 

Saprédomi- , r . ,
nance est un 1 homme. Plusieurs animaux ont la masse encéphalique pro- 
des attributs portionnellement aussi volumineuse, et même plus volu- 
distinctifs de r . . . . , , , . . .
l’homme. mineuse (le serin, le sapajou, le dauphin), mais pour ce 

qui a trait au cerveau proprement dit, aux hémisphères 
cérébraux , les animaux les plus favorisés, sous ce rapport, 
le cèdent de beaucoup à l’espèce humaine.

Chez l’adulte, le poids du cerveau proprement dit, c’est- 
à-dire du cerveau séparé du cervelet et de la protubérance 
cérébrale par une section faite aux pédoncules, varie de­
puis deux jusqu’à trois livres (i).

Je regarde comme impossible à établir, une échelle de pro­
portion entre le volume et le poids du cerveau et le volume

(i) Le poids du cerveau chez le cheval, le bœuf, n’est guère que 
la moitié de celui du cerveau de l'homme.
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Influence de

1 > De la sla. 
turc ;

Rapports 
de volume en­
tre le cerveau 
et le cervelet.
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et le poids du corps. Ne voit-on pas, en effet, qu’un des 
termes de la comparaison, le poids du corps, est excessive­
ment variable? On peut lire, dans Haller, tous les calculs qui 
ont été faits à cet égard; et la diversité des résultats obtenus 
est la meilleure critique qu’on puisse faire de celte manière 
de procéder.

Il n’en est pas de même du rapport qu’on peut chercher 
à établir entre le cerveau et le cervelet. D’après mes obser­
vations , le cervelet est de la douzième à la huitième partie 
du cerveau (1).

Il importe d'établir approximativement le rapport qui
. i-i 11 .1 cerveau com-existe, sous le point de vue du volume, entre les cerveaux, pai.é 3O11S Je 

comparés dans les différens individus, dans les différons sexes p°int l,e vue: 
et dans les différons âges.

Il résulte d'un grand nombre de faits, i° que le volume 
du cerveau est indépendant de la taille des individus ;

2° Que le volume du cerveau est indépendant du sexe, 
bien que depuis Aristote on se soit plu à répéter que le cer­
veau de la femme est plus petit que celui de l’homme;

3° Que chez le fœtus et l’enfant, le cerveau est propor­
tionnellement beaucoup plus volumineux que chez l’a­
dulte;

4° Que, chez le vieillard, le cerveau s’atrophie souvent 
comme les autres organes, et ne remplit pas alors complète­
ment la cavité du crâne.

Le volume du cerveau peut-il augmenter par l’exercice 
de cet organe, et diminuer par l’inaction? Sans doute, le l'exeiciee <les 

cerveau doit obéir, sous ce rapport, aux lois qui régissent [eètnHies^snr 
les autres organes ; mais la boîte osseuse dans laquelle il le volume du 

est renfermé doit opposer un grand obstacle à son déve- Cfl'eau‘ 
loppement, et on cite des exemples de compression du cer-

(1) Sur trois sujets jeunes :
Cerveau a livres 2 onces, cervelet 4 onces et demie;
Cerveau 2 livres 8 onces et demie, cervelet 3 onces et demie;
Cerveau 2 livres 5 onces, cervelet 5 onces.
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veau et de mort qui ont été produites par l'hypertrophie de 
ce viscère.

S’il est vrai qu’un organe jouisse d’une puissance d’action 
Rapports d’autant plus grande qu’il estplus développé, il s’en suit que le 

entre le vo- volume du cerveau, et par conséquent la capacité du crâne, 
leàu etUs'fa- d0*vcnt être en rapport assez rigoureux avec le développe- 
cultés Intel- ment des fonctions cérébrales. Mais l activité des fonctions 
lectuelles.i encéphaliques est le résultat de tant de circonstances autres 

que le volume et la masse de l’encéphale, que toute appré­
ciation de la capacité intellectuelle exclusivement fondée sur 
cette donnée, est très-souvent fautive et inexacte (i).

Pesanteur La pesanteur spécifique du cerveau est à celle de l’eau, 
spécifique. d’après Muschenbroek, : : io3o : 1000. Il serait curieux de 

rechercher si cette pesanteur spécifique varie suivant l’âge, les 
maladies, et si elle diffère dans les diverses espèces d’animaux. 
D’après Sœmmering, la pesanteur spécifique du cerveau du 
vieillard serait moindre que celle du cerveau de l’adulte.

Forme du cerveau.

Laformedu La f°rn,e c^u cerveau est parfaitement représentée par la 
cerveau est cavité du crâne, qui lui sert en quelque sorte de moule : elle 
par'cellTde h est ^onc variable comme cette cavité qui, dans la première 
cavité du crà- enfance, est susceptible de prendre toutes sortes de formes 
ne. . .par suite d une compression extérieure.

Remplissez de plâtre toute la capacité du crâne, les fosses 
occipitales inférieures exceptées, et vous aurez très-exacte-

I
(j) Les individus à vaste mémoire m’ont toujours paru avoir un 

cerveau volumineux, et le rôle que joue la mémoire dans notre 
intelligence est tel, qu’il ne faut pas s’étonner s’ils sont souvent 
des hommes supérieurs. J’ai connu bien des individus dont la tête 
était considérablement développée, et qui n’avaient que de la mé­
moire, mais point d’esprit, ni aucun des caractères qui constituent 
l’homme de génie. Les individus dont le cerveau est très-volumi­
neux paraissent avoir une plus grande force de résistance dans les 
maladies que les individus à cerveau étroit.
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ment la forme du cerveau que vous avez retiré de la boîte Lobes 
osseuse. Le cerveau a donc, comme le crâne, la forme d’un 
ovoïde, dont la grosse extrémité serait en arrière , et la pe­
tite extrémité en avant ; il est divisé inférieurement en lobes 
qui remplissent les divers comparlimens de la base du crâne.
Toute sa surface est creusée de sillons profonds et sinueux
qu’on appelle anfractuosités, et qui lui donnent l’aspect des Anfiactuo- 

circonvolutions intestinales, d’où le nom de circonvolutions ' 
qu’on donne aux espèces de replis que limitent les anfrac­
tuosités.

Circonvolu­
tions.

RÉGION SUPÉRIEURE OU CONVEXE DU CERVEAU.

Une scissure médiane, verticale, antéro-postérieure, divise
e Hémisphè-

le cerveau en deux quarts d’ovoïde parfaitement semblables, res cérébraux.

qu’on appelle improprement hémisphères cérébraux, et qu’on 
pourrait plus exactement désigner, avec Galien,sous les noms 
de cerveau droit et cerveau gauche (i). La grande scissure 
médiane divise le cerveau dans toute sa hauteur, en avant 
et en arrière ; mais à la partie moyenne, elle est arrêtée par­
le corps calleux. Il y a deux cerveaux, comme il y a deux 
moelles, comme il y a deux cervelets (2).

Le cerveau est donc symétrique, mais la symétrie est bien 
moins parfaite que pour la moelle. Je dois même dire qu'il 
est très-ordinaire de voir une disproportion notable entre 
l’hémisphère droit et l’hémisphère gauche : il ne paraît pas 
que ce défaut de symétrie exerce sur les facultés intellec­
tuelles l’influence qu’avait soupçonnée l’ingénieux Bichat, 
dont le cerveau mal symétrique donna un démenti formel à

(1) Chaussier désigne les hémisphères sous le nom de lobes, ré­
servant le nom de lobules aux divisions secondaires.

2) Galien, <jui se demande pourquoi il y a deux cerveaux, ré­
pond que par-là les fonctions<érébralcs sont mieux assurées. J’ai 
vu plusieurs individus hémiplégiques dont tout un hémisphère 
était atrophié, et qui cependant étaient doués de facultés intel­
lectuelles ordinaires.

Grande 
scissure mé­
diane.

Le cerveau 
est symétrique
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sa doctrine. H est néanmoins possible que le défaut de symé­
trie , poussé jusqu’à un certain point, puisse influer sur l’in­
telligence : le cerveau de plusieurs idiots était remarquable 
sous ce rapport. J’ai vu la scissure médiane du cerveau dé­
viée à droite ou à gauche, de manière à former, avec le plan 
médian antéro-postérieur du crâne un angle de i5 à 20°.

Chaque hémisphère présente à considérer :
1° Une face interne., plane, verticale, qui est séparée par 

tks hémisphè ^aux celle du côté opposé; et comme la faux n’arrive 
■ «s. pas jusqu’au corps calleux , il en résulte que les deux hémi­

sphères se touchent en bas, mais toutefois avec l’intermède de 
la pie-mère. Dans le cas rare d’absence de la faux cérébrale, 
les deux laces se touchent dans toute leur étendue. J’ai vu un 
cas d éraillement de la faux avec continuité des deux hémi­
sphères :

20 Une face externe, convexe, représentant la surface 
l'i’W externe. ,, _ ... .

d un quart d ovoïde, dont la grosse extrenute serait en ar­
rière: elle répond à la concavité du frontal, du pariétal et 
de l’occipital :

Face infê- 3°. Une face inférieure, qui appartient à la base du cer- 
neure. veau, dont nous allons nous occuper.

RÉGION INFÉRIEURE OU BASE DU CERVEAU.

Parfaitement décrite, et non moins bien figurée parSœm- 
basT^u 'cer' mer'nS dans un travail ex professa (1), la base du cerveau 
veau. présente un grand nombre d’objets à considérer. Pour s’en 

faire une bonne idée, il convient de l’étudier : i° le cerveau 
étant encore entouré de ses membranes, et sa convexité étant 
contenue dans la voûte du crâne; 20 le cerveau étant débar­
rassé de ses membranes, et sa convexité reposant sur un plan 
horizontal. Dans le premier cas, la base du cerveau est ra­
massée sur elle-même, et peut être considérée dans son 
ensemble ; dans le second, elle s’étale et peut être étudiée 
dans ses détails.

C’est par sa base que le cerveau communique avec les 
< ’j

(1) De basi encephali, Collection de Ludwig, t. a.
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veau.

Sillons qui 
partent de la

Parties si­
tuées :

i° Dans Fai­
re de Fexcava- 
tiun médiane ;

autres parties du centre céphalo-rachidien, à l’aide de ses Bandelette 
• il • i • i • des nerfs opti-perloncules, que nous pouvons considérer comme la racine s r 

des hémisphères.
A. Région médiane. Sur la ligne médiane, au centre de la ,

I J J il 1 ' Région rn-
base du cerveau, et au devant de la protubérance, est une ex- diane. 

cavation qu’on peut appeler excavation médiane de la base 
du cerveau. Déjà mentionnée à l’oawision de la sérosité sous- , Excavation 

mcdxane de la 
arachnoïdienne, qui la remplit, cette excavation résulte base du cer-

d une sorte de courbure du cerveau sur lui-même , cour­
bure qui s’efface en partie lorsque cet organe repose par sa 
convexité’ sur un plan horizontal : elle représente une pyra­
mide , dont le sommet est en haut, et la base en bas. Celle-ci 
figure une sorte d’hexagone, dans lequel est inscrit l’hexa­
gone artériel de la base du crâne. Les côtés de l’hexagone sont 
formés, les postérieurs, par les pédoncules ; les moyens, par 
la partie interne des lobes postérieurs du cerveau; les anté­
rieurs , par la partie interne et postérieure des lobes anté­
rieurs du cerveau.

Des six angles de l’hexagone partent autant desillons, i° de
l’angle antérieur, le sillon de séparation des lobes antérieurs, base Je *’«- 

i j» * i* i ni cavation nie-ou la grande scissure médiane du cerveau ; 2° des angles late- diane>
Faux et antérieurs, les scissures de Sylvius-, 3° des angles laté­
raux et postérieurs, les deux moitiés de la grandefente céré­
brale- 4° de l’angle postérieur qui répond à l intervalle des 
pédoncules,le sillon delà protubérance annulaire.

Dans l’aire de la grande excavation médiane se voient r°
l'espace interpédonculaire ; 2° les tubercules mamillaires ; 3° 
la bandelette des nerfs optiques ; 4° le plancher postérieur du 
quatrième ventricule, ou tuber cinereum, 5° l’infundibulum et 
le corps pituitaire. vAu devant;

Au-devant de l’excavation médiane, se voient, d’arrière 
en avant r 0 le plancher antérieur du quatrième ventricule, 2° la 
partie inférieure ou réfléchie du corps calleux, 3° la partie 
inférieure de la grande scissure médiane du cerveau. 3" En arrière

n •> r . , de cette exca-üerriere 1 excavation médiane, se voit la protubérance Tal[on
annulaire, et derrière la protubérance, i° la partie moyenne
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de la grandefente cérébrale, par laquelle la pie-mère pénètre 
dans l'intérieur du troisième ventricule ; 2" le bourrelet posté­
rieur du corps calleux ; 3° la partie postérieure de la grande 
scissure médiane du cerveau.

Régions la- B. Régions latérales de la base du cerveau. Sur les parties 
basee du^cer- latérales, on voi t la face inférieure du lobe antérieur du cerveau, 
veau. la scissure deSylvius qui le sépare du lobe postérieur, et la 

face inférieure du lobe postérieur. Il n’y a pas de lobe moyen, 
levais décrire successivement et avec détail les diverses 

parties que je viens d énumérer , à l’exception des pédon­
cules cérébraux et de la protubérance, que nous avons étudiés 
ailleurs comme parties constituantes de l'isthme de l’encé­
phale.

A. Région médiane de la base du cerveau.

Espace inlerpédonculaire.
Cet espace est remarquable par sa couleur grise, par les 

înt/rpédoncu- trous vasculaires nombreux dont il est perforé, et par l’ori- 
laires. gine des nerfs de la troisième paire. On y remarque un sillon 

antéro-postérieur et deux faisceaux séparés des pédoncules 
par une ligne noirâtre. Nous avons vu que les faisceaux in- 
terpédonculaires étaient constitués par le prolongement des 
faisceàùx innommés du bulbe.

Tubercules rnandllaires.
Ce sont deux petits globules pisiformes ou plutôt hémisphé- 

Tabercules riques, saillans, blancs à leur surface, gris à l’intérieur, situés 
mamillaires. derrière le tuber cinereum, qui semoule sur la partie anté­

rieure de leur circonférence, et par conséquent derrière l’in- 
fundibulutn, entre les pédoncules cérébraux. Ils sont séparés 
l’un de l'autre par une fente profonde , excepté à leur partie 
supérieure, où ils sont continus au moyen d’une couche 
mince de substance grise qui se déchire avec la plus grande 
facilité; ils répondent au troisième ventricule. Nous verrons 
que l’écorce blanche de ces petits tubercules est la terminai­
son des piliers antérieurs de la voûte, d’où le nom de



Chez le fœtut.

de la parti cerveau

blancheur tranche sur la couleur blanc-grisâtre d

Bandelettes 
des nerfs 

optiques.

nerfs optiques ( le corps
nous verrons être une dépendance 
connue sous le nom de couche des

corps genouillé : d’abord large et mince, elle est appliquée 
sur le pédoncule cérébral, dont elle ne se distingue que par 
la direction de ses fibres. Elle contourne ensuite horizonta­
lement ce pédoncule, s’en détache, en même temps qu’elle 
devient et moins large et plus épaisse ; arrivée au devant de

Au moment où les pédoncules cérébraux s’enfoncent dans 
le cerveau, ils sont contournés par une bandelette blanche, 
bandelette des nerfs, optiques : elle naît, en arrière, de chaqne 
côté d’une éminence appelée corps genouillé externe que

On ignore complètement leurs usages.
Il n’existe deux éminences mamillaires que chez 1 homme 

et les carnassiers. Chez tous les autres animaux, il n’y a 
qu’une éminence mamillaire. Les poissons présentent ces 
éminences à leur maximum de développement, si toutefois 
on peut rapprocher de ces éminences , avec Vicq-d’Azyr, 
les deux gros lobes qui dans cette classe d’animaux, corres- 

| pondent par leur situation aux éminences mamillaires. Chez 
le fœtus, confondus en une masse assez volumineuse dans les 
premiers temps, les tubercules mamillaires ne deviennent 
distincts l’une de l’autre qu’à sept mois.

Bandelette des nerfs optiques.

Elle est la 
continuation 
au corps ge- 
noailié exter­
ne.

Disposition 
des éminences 

mamillaires 
chez les ani­
maux ,

genouillé interne n'est autre chose qu’un tubercule inscrit 
dans l’espèce de coude ou de genou que forme le corps 
genouillé externe). La bandelette optique est la continuation 
du corps genouillé externe, dont elle se distingue par sa
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bulbes de la voûte à troispiliers (bulbi priorum crurumfornicis, soQt
Casserius), dénomination qui mériterait d’être conservée. terminaison 

Les deux tubercules mamillaires sont généralement d un des Plliera
. teneurs de la 

égal volume. Dans plusieurs cas d’atrophie d’un des hemi- voûte, 
sphères cérébraux, j’ai trouvé le tubercule mamillaire cor­
respondant atrophié.
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Taber cine- 
reum.

lufuodibu- 
lam.

lui, elle change de direction, sc porte en avant et en dedans 
pour se réunira celle du côté opposé, et constituer par cette ( 

Chiasma des réunion le chiasma des nerfs optiques.
neifsoptiques. Qn pourrait considérer la bandelette des nerfs optiques < 

comme une commissure des couches optiques.
La bandelette des nerfs optiques et les pédoncules céré- ( 

braux interceptent un espace lozangique , dans Faire du- । 
quel se voit l’espace inlerpédonculaire, les tubercules nia-l 
miliaires, le tuber cinereum, l’infundibulum et le corps pi- (
tuitaire. <

Tuber cinereum, infundibulum, corps pituitaire.
Tuber cinereum. Nom donné par Sœmmering à cette sub- , 

stance grise et molle, qui remplit l’intervalle triangulaire^ j 
compris entre les tubercules mamillaires et la bandelette op- ] 
tique. On l’appelle encore i° plancher du troisième ventricule, । 
parce qu’elle ferme en arrière et en bas, ce troisième ventri- \ 
cule; 2° base de linfundibulum, parce que c’est de eette subJ , 
stance grise que part l’infundibulum. I :

L’infundibulum (tige pituitaire, Lieutaud ; tige sus-sphénoi- ' 
dalefihMxss.') est une espèce de cordon rougeâtre, long dedeui 
lignes, très-obliquement dirigé d’arrière en avant, et comme 
couché sur la face inférieure du tuber cinereum : large à son . 
extrémité supérieure, il se rétrécit bientôt, et va s’implanter 
sur le corps pituitaire avec lequel il se continue.

L’infundibulum est-il creux ou bien forme-t-il une tige 
pleine? le seul nom d’infundibulum, entonnoir, qui lui 
avait été donné par les anciens; les expressions synonymes ciel 
pelviscolatoria,scyphus, aquœ ductus, encephali sentina etc.,। 
qu’ils lui avaient imposées, attestent assez leur manière de : 
voir à ce sujet, tant sous le point de vue anatomique que 
sous le point de vue physiologique. Galien et Vésale, si sou­
vent en opposition, sont parfaitement d’accord sur ce point 
et décrivent l’infundibulum avec une minutieuse exactitude: 
les voies de communication admises par Galien entre les fosses 
nasales et le cerveau à travers les os ethmoïde et sphénoïde,
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celles non moins hypothétiques, admises par Vésale, ayant été nisposiiion 
rejetées ajuste titre, on a cru devoir rejeter aussi le liquide canaliculée da 
et l’entonnoir destiné à sa transmission. Haller, qui rap- |Q^nfandlbu’ 
pelle dans des notes savantes les opinions contradictoires 
de ses devanciers, reste dans le doute à cet égard. Sœmme- 
ring lui-même, après une longue énumération des travaux 
entrepris à ce sujet, n'est pas arrivé à un résultat plus satis­
faisant (i).

Un examen attentif de la tige pituitaire m’a convaincu 
de l’existence, au moins dans un certain nombre de cas, 
d’un canal infundihuliforme tout-à-fait semblable à celui 
quia été décrit et figuré par Vésale, évasé en haut, où il 
communique avec le 3e ventricule, et rétréci en bas où 
il arrive jusqu’au corps pituitaire, corps que les anciens MuJ<j ]e 
n’avaient pas dénommé et que Vésale appelle, glans pitui- démonstration 

tam excipiens. Pour démontrer ce canal, il faut renverser la 
bandelette optique d’avant en arrière, et diviser la lame 
cornée demi-transparente qui forme le plancher antérieur du 
3e ventricule ; alors on voit derrière une bandelette blanche 
bien distincte de la commissure antérieure du cerveau , une 
ouverture circulaire assez considérable pour admettre l’ex­
trémité mousse d’un gros stylet, lequel pénètre dans toute la 
longueur de la tige pituitaire jusqu’au corps du même nom.
Un autre mode de démonstration , consiste à couper la tige 
pituitaire en travers, à souffler sur la coupe à l’aide d’un 
chalumeau, ou à laisser tomber sur cette coupe quelques 
gouttes d’eau, on voit alors un pertuis parfaitement circu­
laire, et qui ne saurait être le résultat des moyens employés 
pour la démonstration. Enfin on peut, à l’exemple de Vieus­
sens , remplir le 3’ ventricule d’un liquide coloré qui arrive

(i) Collect. de Ludwig: Sœmmering, De base encephali, p. 4i. 
Quibus omnibus absquepartium studio rite mecum perpensis, non 
potuinon complectiillorum virorum sententiam, qui infundibulum, 
si non perfecte solidum, certe non adeo conspicuo, uti veteres 
opinati sunt, canali perforalum esse, censuerunt. Hunter, Kruicks- 
hank, disaient que l’infundibulum est tantôt plein et tantôt tubulé.
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bientôt jusqu’au corps pituitaire. La même expérience réussit 
encore bien mieux avec le mercure. Cependant, je dois dire 
que dans deux cas d’hydropisie du 3e ventricule, la tige pi­
tuitaire divisée ne donnait nullement issue au liquide.

La structure de l’infundibulum est facile à démontrer. 
Une membrane fibreuse et vasculaire continuation delà pie- 
mère forme son enveloppe extérieure, que double une cou­
che mincé de substance grise continue à celle du plancher 
de l’infundibulum. Cette substance grise forme un cylindre 
plein dans le cas où la tige pituitaire n’est pas canaliculée.

Corps pituitaire ou hypophyse. C’est un petit corps du
taireou’hypo- P°^s5 à io grains, qui remplit la selle-turcique ou fosse
physe. sus-sphénoïdale, (appendice sus-sphénoïdale du cerveau,

Chauss. ; hypophyse, Sœmm.) Pour pouvoir mieux appré-1 
cierson volume, il convient d’abattre, à l’aide d’un coup de 
ciseau, la lame carrée qui forme la paroi postérieure de 
la selle turcique ou fosse pituitaire, et qui est elle-même creu-1 

is_ sée en avant par une fossette, qui augmente l’étendue anté-Son encais- civdiiL pdi mie lussent; cji
sement. ro-postérieure de cette fosse (t).

Ainsi encaissée dans la fosse sus-sphénoïdale, l'hypophyse 
est maintenue de chaque côté par le repli de la dure- 
mère qui constitue le sinus caverneux et en haut par un

Cercle vas- prolongement de cette membrane qui se termine autour de 
culaîre del’hy- l’infundibulum par une ouverture circulaire.

En avant et en arrière, le sinus coronaire qui se pro­
longe entre l’hypophyse et la selle turcique; de chaque 
côté, les sinus caverneux, forment un cercle vasculaire au­
tour de l’hypophyse, qui ne baigne pas dans le sang, ainsi 
qu’on l’a prétendu.

La face supérieure de l’hypophyse est légèrement excavée; 
il n’est pas rare cependant de la voir convexe et débordant 
plus ou moins le niveau de la selle turcique.

(i) Pour bien voir l’hypopbyse et l’infundibulum, il convient 
de sacrifier un cerveau et une base de crâne, et de cerner par une 
coupe circulaire le corps du sphénoïde, qu’on enlève avec la por­
tion correspondante de la base du cerveau.
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l’hypophy ventr*cu^a*re? Qu°i qu il en soit de cette question, l’hypo- 
se n’est ni un physe n’a aucune communication directe avec les sinus vei- 
gunghon lym- neux qui l’entourent : ce n’est point un ganglion lymphatique, 
phatique ni un * ( r . D D . J r a '
ganglion ner- comme 1 a dit Monro ; ce n’est point un ganglion nerveux du 
veux. grand sympathique, comme on l’a avancé dans les derniers 

temps, sur la foi de quelques filets nerveux très-grêles qu’on 
croit avoir vus s’anastomoser sur l’hypophyse. Les rameaux 
delà cinquième et de la sixième paires que Litre et Lieutaud 
disent avoir vus pénétrer dans son épaisseur ,ne sont rien 
moins que démontrés.

Plancher antérieur du troisième ventricule.

Le plancher antérieur du troisième ventricule ne peut être 
bien vu que lorsqu’on a renversé d’avant en arrière le chiasma 
des nerfs optiques. C’est un plan incliné de haut en bas, et d’a­
vant en arrière, qui constitue la partie antérieure du plan­
cher du troisième ventricule. Il est formé, i° par une lame 

Parties con-fibreuse qui se continue avec le névrilème des nerfs opti- 
plancher anté- ques> 2 par une lame cornee, très mince, demi-transparente, 
rienrdu 4*ven- très-résistante, qui envoie des prolongemens sur la face su­

périeure du chiasma pour se continuer sur les nerfs optiques : 
on pourrait appeler ces prolongemens racines grises des nerfs 
optiques. Si l’on divise cette lame cornée, on pénètre dans le 
troisième ventricule : on voit alors que cette lame fait partie 
d’un système de substance grise qui, d’une part, se prolonge 
sur les parois latérales du troisième ventricule et entoure le 
pilier antérieur delà voûte à trois piliers, et d’une autre part 
va se continuer au-dessus de la commissure optique avec le 
tuber cinereum.

Portion réfléchie du corps calleux.
Au-devant du plancher antérieur du troisième ventricule 

est une traverse blanche qui n’est autre chose que la partie 
antérieure du corps calleux réfléchi. A cette traverse abou­
tissent deux faisceaux blancs qui naissent dans l’angle de 
réunion de la scissure de Sylvius, avec la grande fente cé-
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rébrale, se dirigent en dedans et en avant, en longeant la• ’ ,b ’ b . , Pédoncules
bandelette optique, en dehors de laquelle ils sont situes, <in corps cal- 

limitent de chaque côté le plancher antérieur du troi-lcnx* 
sième ventricule, et viennent se terminer, en s’adossant 
sans se confondre, en arrière de la portion réfléchie du corps 
calleux. Vicq-d’Azyr a décrit ces bandelettes sous le titre de 
pédoncules du corps calleuse.

Partie antérieure et inferieure de la scissure médiane.
située au-devant de la portion réfléchie du corps calleux, Partie anté- 

elle ne peut être vue dans toute son étendue qu’après l abia- ^ienre * dè la 

tion d’une lame fibreuse très-dense qui unit l’un à l’autre et scissure mé- 
quelquefois d’une manière intime en arrière les deux lobes dlalie' 
antérieurs du cerveau. 11 n’est pas rare de voir ces deux lobes 
empiéter l’un sur l’autre: la faux du cerveau, extrêmement 
étroite en avant, ne remplit qu’une très-petite partie de cette 
scissure.

Toutes les parties que nous venons d’énumérer à la ré- Enumération 

gion médiane de la base du cerveau sont situées au-devant de?ParJ,:e’..‘î- 
. . . tuees derrière

de la protubérance annulaire : les parties qui nous restent à la protubéran- 

étudier sur cette ligne médiane sont situées derrière la pro- ce‘ 
tubérance ; ce sont, d’arrière en avant, la partie postérieure 
de la grande scissure médiane, le bourrelet postérieur du 
corps calleux et la grande fente cérébrale.

Partie postérieure de la grande scissure médiane.

Elle estlimitée par le bourrelet postérieur du corps calleux, .
et, comme ce bourrelet est beaucoup plus distant de l’extré- térieui-é'et’in- 

mité postérieure du cerveau que le bourrelet antérieur ne l’est férieure de la
-i , , • » grande scissu-de 1 extrennte anterieure, il en resuite que cette partie poste- médiane.

Heure de la scissure est beaucoup plus étendue que la partie 
antérieure. F.n outre cette partie de scissure étant occupée 
dans toute sa profondeur par la base de la faux du cer­
veau , tandis que la partie antérieure n’est occupée qu’in- 
complètement par le sommet de la faux, cette scissure pos­
térieure est libre dans toute son étendue; on dirait même

III. 4a I

_______________________________________________ . ___________________
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qu’en cet endroit les lobes postérieurs tendent à s’écarter 
l’un de l’autre.
Bourrelet postérieur du corps calleux et portion médiane de la 

grande fente du cerveau.
'Lebourrelet postérieur du corps calleux, est ainsi nommé à 

Bourrelet ' . , . .
postérieur <lu cause du renflement considérable qu’il présente. Ce bourre- 
corps calleux. ]et, qUe nou3 verrons se continueravec les piliers postérieurs 

de la voûte à trois piliers, forme le bord supérieur d’une 
fente dont les tubercules quadrijumeaux constituent le bord

Portion nié- inférieur. C’est par cettefente médiane que pénètre la pie-mère, 
diane de la sous |e nom de toile choroïdienne. Là, se trouve encore le 
grande fente . >>•»>, i» .
cérébrale. conarium, ou glande puieale: c est encore la que Bichat 

avait décrit l’orifice de son canal arachnoïdien. Cette fente 
médiane se continue de chaque côté avec une fente latérale, 
pour constituer la grande fente cérébrale.

Grande fente cérébrale.
La grande fente cérébrale (Bichat) est une fente demi- 

Orande ftn- circulaire, à concavité antérieure, étendue de la scissure de 
te cérébrale. g_|v;us d’un côté à la scissure de Sylvius du côté opposé, 

en passant au-dessous du bourrelet postérieur du corps 
calleux, et en contournant les pédoncules cérébraux.

On peut considérer le pédoncule cérébral et la couche opti-
Elle con- que comme constituant la racine de chaque hémisphère céré- 

tonrne la moi- , . , . . . , , . ... , . ,
tié postérieure “ra‘ > e" bien • c est autour de la moitié postérieure de cette i 
du pédoncule racine que règne la partie latérale de la grande fente cérébrale, 
h "conêbe* op- Parce Que c’est autour d’elle que se réfléchit en dedans de 
tique. • lui-même l’hémisphère correspondant ; c’est ce bord réfléchi 

et concave de l’hémisphère qui forme le bord externe de la 
grande fente cérébrale, tandis que la couche optique en forme

, t le bord interne. Cette fente conduit immédiatement dans la 
.ucque péné-partie inférieure du ventricule latéral; c’est par elle que 
trelapie-mere pénètre la pie mère, pour former la pie-mère intérieure.

B. Régions latérales de la base du cerveau.

Les régions latérales de la base du cerveau sont divisées
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en deux lobes, un antérieur, un postérieur, que séparé la 
scissure de Sylvius,.

Scissure de Sflvitis.

Scissure considérable. ( grande scissure interlobulaire ,
Chauss.) qui commence à l'extrémité antérieure de la grande Sy]Sv7”I>re 
fente cérébrale, avec laquelle elle forme un angle obtus : on 
trouve au niveau de cet angle une substance blanche , perfo­
rée d’ouvertures vasculaires considérables , à laquelle Vicq- Substance 

d’Azyr a donné le nom de substance perforée antérieure. perforée.

La scissure de Sylvius se dirige de dedans en dehors, en 
décrivant une courbe légère à convexité antérieure : ehe 
répond au bord postérieur des petites ailes du sphénoïde 
quelle reçoit.

On ne peut bien voir la scissure de Sylvius, qu après l’abla­
tion des membranes arachnoïde et pie-mère. On découvre u;furcation 
alors que cette scissure est très-profonde , que l’artère céré- de la scissure, 

braie moyenne en occupe le fond , que la pie-mère la revêt 
dans toute son étendue, que cette scissure ne tarde pas à 
se bifurquer, que la branche antérieure de la bifurcation, plus 
petite, continue lë trajet primitif delà scissure, tandis que la 
branche postérieure de la bifurcation , bien plus étendue, 
se porte en haut et en arrière , sillonne la convexité de

■ l'hémisphère et se termine à une distance plus ou moins
. considérable ; l’intervalle de ces deux embranchemens est insula de 

rempli par une espèce ééile (fisula, Reil) , qu’on pourrait ^j1 ’.°*
appeler lobule de la scissure deSyvius ou lobule du corps strié. 5nre.

Ce lobule a la forme d’un triangle, dont la base e$t en 
haut et le sommet en bas : il est parcouru par de petites cir- Forme <?o 
convolulions superficielles qui vont en rayonnant de bas en l°bale <le 1,1 
i at i • . iiiiii • • scissure,haut. JM ous verrons bientôt que le lobule delà scissure ré­
pond au corps strié, sur lequel il se moule et qui est quel­
quefois si volumineux, quil refoule en quelque sorte en de­
hors le lobule de la scissure qui atteint la surface du çerveau 
et semble appartenir au lobe antérieur.
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H n’existe 
que deux lo­
bes cérébraux.

Lobe anté­
rieur.

Lobe posté­
rieur.

Cornes fron­
tale,

Spénoïdale, 

Occipitale.

Lobes antérieur et postérieur du cerveau.

Plusieurs anatomistes admettent trois lobes à la base du 
cerveau, savoir : un antérieur, un moyen et un postérieur.

Mais il n’en existe que deux ; l’un antérieur, qui repose 
sur la surface orbitaire, se moule sur ses inégalités et est reçu 
dans la concavité du frontal ; l’autre postérieur, qui répond à 
la fosse sphéno-temporale et à la tente du cervelet. Le tiers 
antérieur de ce lobe postérieur, c’est-à-dire la portion reçue 
dans la fosse sphéno temporale est convexe et déborde de 
6 à 9 lignes le niveau de la face inférieure du lobe antérieur. 
Les deux tiers postérieurs sont légèrement concaves, ré­
pondent à la tente du cervelet, et se trouvent sur le même 
plan que le lobe antérieur. C’est la partie convexe et sphénoï­
dale de cette face inférieure qui porte le nom de lobe moyen, 
et la partie postérieure ou cérébelleuse qui porte le nom de 
lobe postérieur. Je crois utile à beaucoup d’égards d’appeler 
corne frontale l’extrémité antérieure du cerveau, laquelle 
est reçue dans la concavité du frontal ; corne sphénoïdale, 
l’extrémité antérieure du lobe postérieur, et corne occipitale, 
l’extrémité postérieure de oe même lobe postérieur.

Circonvolutions et anfractuosités du cerveau.

Toute la surface du cerveau est sillonnée par un nombre
Circonvolu* considérable d’enfonceniens profonds, sinueux, qui le divi-

tions. sent en autant d'éminences oblongues, diversement con­
tournées, subdivisées elles-même par des enfoncemenssecon­
daires. Ces éminences, qui représentent assez bien les cir­
convolutions ondulées de l’intestin grêle, ont été désignées 
par analogie sous le nom de circonvolutions, gyri, meandri,

sites.
Anfraotuo- processus enteroidei. Les sillons anfractueux qui les séparent

s’appellent anfractuosités.
On ne saurait donner une idée plus exacte de l’ensemble 

des circonvolutions et des anfractuosités, qu’en supposant 
un ballon, trop considérable pour pouvoir être logé dans le
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Les autres 
sont variables.

Les nnes 
sont constan­
tes.

Prédominan­
ce des circon­
volutions et 
des anfractuo­
sités dans le 
cerveau de 
l'homme.

cràne, déployé autour d’un noyau compacteetà une certaine Vuc 
distance de ce noyau. Des fils partant de divers points de la «le sur Ie3 
surface du noyau attireraient les parties correspondantes de tion, et jes 
la surface du ballon , de manière à produire son plissement anfractuosités.

en dedans de lui-même et à lui permettre d’être contenu 
dans la cavité crânienne. Eh bien, toutes les variétés de 
plissemens et de sinuosités qui seraient obtenues par cette 
traction exercée de haut en bas d’avant en arrière et d’un côté 
à l’autre, donnent une idée approximative de la disposition 
de la surface du cerveau.

Il y a des circonvolutions et des anfractuosités constantes, 
puisque leurs formes sont rigoureusement déterminées par 
celles du noyau central, il en est de variables et qui sem­
blent déterminées par une cause aveugle; ces variations ont 
lieu non-seulement sur des cerveaux différons, mais encore 
sur les deux hémisphères du même cerveau. Sous ce rap­
port, le cerveau de l’homme diffère du cerveau des animaux, 
dont les circonvolutions présentent beaucoup moins de va­
riétés que celles de l’homme, sans toutefois être aussi con­
stantes que l’avait dit Vicq d’Azyr.

Si le cerveau de l’homme est différencié par son volume 
et par son poids du cerveau des autres animaux , il ne l’est 
pas moins par le nombre et les dimensions de ses circon­
volutions. Tiedemann a parfaitement figuré la diminution 
progressive des circonvolutions cérébrales, ( diminution 
correspondante à celle des lamelles du cervelet) depuis les 
singes jusqu'aux rongeurs et aux édentés. Dans l’espèce hu­
maine comme dans la série animale, le développement des Elle est en 

circonvolutions m’a toujours paru en rapport direct avec le yaPPort ave.cJ 1 e la predomi-
développement du cerveau considéré en masse. nance du cer-

Sous ce point de vue, comme sous beaucoup d’autres, vea“' 
lefœtus humain représente les dispositions des animauxinfé- 
rieurs. Les anfractuosités d’un fœtus humain de cinq mois .

• i ri -i , . , ii i Premiers li­
ne sont m plus profondes, ni plus multipliées que celles du néamens de» 

cerveau du lapin, et ces premiers linéamens sont importuns «rconvolu-
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à étudier, parce qu’ils appartiennent à des anfractuosités 
qui domineront par la suite tout le système des circonvo- 

Anfractuo- hitions. Ainsi, à cette époque, i° la grande anfractuosité qu’on
sites dominan­
tes.

appelle scissure de Sylvius existe, mais ses bords sont écar­

Impossibi­
lité d’appré­
cier le nombre 
des circonvo­
lutions.

tés; 2° l’insula de Reil, ou lobule du corps strié, fait partie 
de la surface dn cerveau ; 3° une scissure antéro-postérieure 
existe en arrière et en bas sur leplan interne de l’hémisphère: 
elle répond à la cavité digitale, ou prolongement occipital du 
ventricule latéral; on voit encore 4° une scissure au-dessus 
du corps calleux; 5° la scissure du nerf olfactif. A la nais­
sance, toutes les circonvolutions existent, mais‘elles n’ont 
acquis leur développement complet que vers l’âge de six à 
sept ans.

Le nombre des circonvolutions est impossible à détermi­
ner; car lescirconvolutions n’ont pas de limites apprécia­
bles , et si quelques-unes se terminent entre deux circonvo­
lutions voisines, il est aisé de voir que cette terminaison n’est 
qu’apparente, et que dans un point voisin de celui de cette 
prétendue terminaison, la circonvolution se continue sans

Continuité l'gne de démarcation avec une autre. La comparaison faite, 
des cîrconvo- dès la plus haute antiquité, entre les circonvolutions du cer- 
hitions. > . ..... .veau et les circonvolutions intestinales, ne porte donc pas 

seulement sur la direction, mais encore sur la continuité des 
circonvolutions.

«ieuiT^'irdres existe plusieurs ordres de circonvolutions. On voit en 
de circonvolu- effet des circonvolutions simples se diviser, s’excaver, sesil-
lions. lonner plus ou moins profondément; mais on cherche vai­

nement cette régularité de divisions successives et comme 
subordonnées que nous avons trouvée dans le cervelet; au 
reste, des coupes verticales faites dans divers sens, don­
neront une idée plus exacte de la disposition des circonvo­
lutions que les observations les plus exactes faites sur la 
surface externe du cerveau sans section préalable.

Chaque circonvolution présente à considérer deux faces , 
un bo^d adhérent et un bord libre. Les faces des eirconvolu-
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■tions correspondantes sont moulées lune sur 1 autre, et 
séparées par un double feuillet de la pie-mère.

La base ou bord adhérent de chaque circonvolution appuie Description 

sur le noyau central de l’hémisphère. ^irconvoltf*5

Le bord libre est légèrement arrondi, en sorte que deux tions.

circonvolutions contiguës interceptent entre elles, au niveau 
de ce bord libre, une petite gouttière, qui devient très-sen­
sible dans le cas d’infiltration de. pus ou de pseudo-mem­
brane dans le tissu cellulaire sous arachnoïdien.

Lorsque trois circonvolutions se rencontrent, l’espace 
qu’elles interceptent est triangulaire. Ces espaces, peu consi­
dérables dans l’état naturel, deviennent très-prononcés dans 
le cas d’atrophie des circonvolutions.

Du reste, le bord libre des circonvolutions est souvent 
sillonné par un enfoncement oblong, plus ou moins profond, 
plus ou moins étendu , qui suit la direction de la circonvo- 

- • Creux dulution; quelquefois cet enfoncement est anguleux, rayonne bord libre dcs
à trois ou quatre branches; d’autres fois c'est une dépression 
superficielle ou bien un creux profond et étroit : les vais­
seaux artériels et veineux qui passent sur le bord libre des 
circonvolutions y impriment une rainure plus ou moins pro­
fonde.

Le bord libre du plus grand nombre des circonvolutions 
atteint en général le niveau de la surface du cerveau ; mais 
indépendamment des circonvolutions secondaires, dont plu­
sieurs restent cachées entre les circonvolutions voisines dans 
toute leur longueur, il est des circonvolutions principales 
qui s’enfoncent entre deux circonvolutions voisines et s’y 
terminent ; quelques-unes sont déprimées seulement dans 
un ou plusieurs points de leur étendue.

La hauteur Aes circonvolu tions est de neuf à quatorze lignes ;

I-’aces et 
bords.

Dépression, 

Sillous.

circonvolu­
tions.

Hauteur
elle est d’ailleurs extrêmement variable chez les différens in- des circonvo- 

dividus; bien plus, il n’est peut-être pas deux circonvolu- " 
tions, deux parties de la même circonvolution qui se res­
semblent sous le rapport de l’épaisseur chez le même indis-
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Variétés : >1 en esl <fu* se renflent considérablement, d’autres
dans la hau- qui s’effilent ; il y a presque toujours un renflement dans le 
l’épaisseur des ^eu ^eux circonvolutions se continuent l’une avec l’autre, 
circonvolu­
tions.

Eustachi et Vieussens avaient donc commis une grande er­
reur en représentant toutes les circonvolutions comme par­
faitement semblables.

Il serait sans doute curieux de décrire les circonvolutions 
avec une minutieuse exactitude. Vésale, qui paraît en avoir 
conçu l’idée, assimilait l’aspect de la surface du cerveau à ces 
figures irrégulières tracées par des peintres malhabiles pour 
représenter des nuages. Vicq d’Azyr a vainement cherché à 
les débrouiller; Gall et Spurzheim, qui avaient tant d’intérêt 
à donner de chaque circonvolution une description rigou­
reuse, y ont renoncé; j’ai essayé ainsi que Rolando de les 
décrire et d’imposer des noms à quelques-unes d’entre elles. 
Cette description exigerait, pour être comprise, le secours 
des figures ; je me contenterai donc de mentionner ici les 
circonvolutions dominantes : A sur la face interne, B sur 
la face inférieure , C sur la face externe, ou convexité de 
chaque hémisphère.

A. Circonvolutions et anfractuosités de la face interne.

i°. Circonvolution et anfractuosité du corps calleux. i° Une 
circonvolution domine toutes celles du plan interne, c’est 

Circonvola- h • . i h » i
tion et anfrac-ce“e (IU1 entoure le corps calleux, et qu on peut appeler
tuosité du pour cette raison circonvolution du corps calleux. Elle coin­
corps calleux. mence en avantj au-dessous de l'extrémité réfléchie de ce 

corps, auquel elle adhère, se porte d’arrière en avant et de 
bas en haut, contourne son extrémité antérieure, se dirige 
d’avant en arrière, et, parvenue au-dessous du bourrelet 
postérieur du corps calleux, continue son trajet, et se com­
porte comme nous le verrons sur la face inférieure du cer­
veau.

Etroite à son extrémité antérieure, que Rolando consi­
dère comme la racine principale du nerf olfactif, la circon-
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. volution du corps calleux, va s’élargissant, et, parvenue au 

niveau de la partie moyenne de ce corps, se relève en ma­
nière de crête, s’élargit beaucoup, et se creuse de plusieurs 
sillons, dont les uns sont superficiels et les autres profonds. 
Cette large crête Se divise à sa circonférence en plusieurs 
branches, qui vont se continuer, soit avec les circonvolu­
tions supérieures de la face externe, soit avec les circonvo­
lutions postérieures et supérieures de la face interne de 1 hé­
misphère. Vicq d’Azyr a le premier signalé la crête de la 
circonvolution du corps calleux, à laquelle Rolando a donné 
le nom de processo enteroïdo cristato.

2”. Circonvolution et anfractuosité internes du lobe antérieur. 
Cette circonvolution est excentrique à la précédente, dont elle

r

Crète de la 
circonvolu­
tion du corps 
calleux.

Circonvolu-
est separee par une anfractuosité profonde, sur laquelle tion interne dn 
n i m < i . , r . . . .. lobe antérieur.

elle semoule. Ires-volumineuse a son origine, qui a heu au- 
devant de la scissure de Sylvius, elle forme la partie interne du 
lobe cérébral antérieur, et, parvenue au-devant de la crête 
de la circonvolution du corps calleux, elle se dirige en 
haut, pour se continuer avec les circonvolutions de la face 
externe de l’hémisphère.

Cette circonvolution, qu'on peut appeller circonvolution 
interne du lobe antérieur, est divisée dans toute sa longueur 
par une anfractuosité secondaire, d’abord linéaire, puis si­
nueuse.

3°. Circonvolution et anfractuosité de la cavité digitale.
Un sillon antéro-postérieur très-profond, constant comme la tîon et^nfràc- 
cavité digitale du ventricule latéral, à laquelle il correspond, ’nosité de la 
part de la circonvolution du corps calleux, au niveau du caT*t* ,a'e’ 
bourrelet postérieur de ce corps, se porte directement d’a­
vant en arrière jusqu’à la corne occipitale, qu’il divise en 
deux moitiés, l’une supérieure, l’autre inférieure. C’est cette 
anfractuosité de la cavité digitale qui sépare la face interne 
de l’hémisphère de la face inférieure.

On peut appeler circonvolutions de la cavité digitale les 
deux circonvolutions antéro-postérieures et flexueuses qui
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antérieur.

cernent cette anfractuosité; la supérieure seule appartient 
à la face interne de l’hémisphère, l’inférieure appartient à la 
face inférieure.

B. Circonvolutions et anf/acluosités de la face inférieure.
Circonvolu- La grande anfractuosité, qu'on appelle scissure de Sylvius, 

tions du lobe divise les circonvolutions de la face inférieure en celles du

Circonvolu 
tions de la

lobe anterieur et celles du lobe postérieur.
i°. Circonvolutions du lobe anterieur. Les circonvolutions 

constantes sont : i° les deux petites circonvolutions antéro­
postérieures rectilignes qui limitent le sillon du ruban ol­
factif; a° la circonvolution flexueuse obliquement dirigée 
en avant et en dehors, qui limite la scissure de Sylvius, et 
qui se continue en arrière avec la circonvolution externe du 
ruban olfactif.

Les petites circonvolutions et anfractuosités intermé­
diaires très-irrégulières, diffèrent chez les divers sujets, et 
chezle même individu à droite et à gauche,elles interceptent 
des enfoncemens qui reçoivent les saillies de la surface orbi­
taire.

2°. Circonvolutions du lobe postérieur. La circonvolution 
qui longe la grande fente cérébrale est la continuation de la 
circonvolution du corps calleux et se termine en avant par 
un renflement unciforme qui correspond à l'extrémité renflée 
de la corne d’Ammon; eHe limite en dehors la grande fente

I

grande fente cerel,ra|e. l,a circonvolution du corps calleux et celle de la 
cérébrale. , , ,. . . , . .grande fente cerebrale qui la continue, représentent une 

ellipse interrompue seulement par la scissure de Sylvius.
En-dehors de cette circonvolution est une anfractuosité 

antéro-postérieure qui répond à la paroi inférieure de la 
portion réfléchie du ventricule latéral.

Toutes le» Cette anfractuosité est limitée par des circonvolutions an- 
circonvolu- téro postérieures, qui parlent toutes de la circonvolution de 
postérieur par- la grande fente cerebrale, et qui sont remarquables par leur 
teut de la cir- peu (|e volume et par leurs flexuosités.
la grande fente Celle de ces circonvolutions qui est la plus externe, limite 
cérébrale.

»

*

*
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Circonvolu-

tclle sorte que les sinuosités de chacune d’elles se répondent plus grêles.

Pariétales’, 
Occipitales.

Circonvohi- 
tions de la 
cornesphénoï- 
date.

Les circon­
volutions oc­
cipitales sont 
les plus fle- 
xueiues et les

inférieurement l’anfractuosité que j’ai dit correspondre à la 
cavité digitale.

De la partie antérieure de la circonvolution de la grande 
fente cérébrale partent des circonvolutions extrêmement 
flexueuses dirigées d’arrière en avant qui vont former la 
corne sphénoïdale, et se continuent avec les circonvolutions 
de la face externe.

C. Circonvolutions et anfractuosités de la convexité de 
l’hémisphère.

Les circonvolutions de la convexité de 1 hémisphère sont,t,on' de ,a 
.. , , . iiii convexité de

sans contredit, les plus compliquées; si on écarté les bords de phéiuisphére. 

la scissure de Sylvius, on voit que cette scissure dans l’aire de 
laquelle est située l’insula, est triangulaire, et présente trois 
bords: un bord inférieur, formé par la circonvolution externe 
du lobe antérieur du cerveau ; un bord postérieur, très-obli­
que en haut et en arrière, qui semble recueillir toutes les cir­
convolutions occipitales, et qui est formé par une circonvo­
lution très flexueuse; un bord supérieur qui constitue une 
circonvolution également très-flexueuse, à laquelle viennent 
aboutir le plus grand nombre des circonvolutions supérieures. diXcrenfrôn-

Du reste,toutes les circonvolutions de la convexité du cer- taies, 
veau peuvent être divisées en frontales, pariétales et occi­
pitales.

Les circonvolutions frontales sont au nombre de trois ou 
quatre, elles sont dirigées d’avant en arrière. Les circonvolu­
tions pariétales sont au nombre de trois, se dirigent en serpen­
tant de dedans en dehors, et viennent se continuer avec la cir­
convolution qui limite supérieurement la scissure de Sylvius. 
Les circonvolutions occipitales sont dirigées d’avant en ar­
rière, et partent, ou de la circonvolution pariétale la plus 
postérieure, ou du bord postérieur de la scissure de Syl­
vius.

Les circonvolutions occipitales sont les plus grêles de 
toutes, et présentent les inflexions les plus prononcées, de
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à elles-mêmes clans la plus grande partie de leur étendue, et 
qu elles ne touchent aux circonvolutions voisines que par 
les angles rentrans et saillans de ces flexuosités (i).

Flexuosités Les circonvolutions frontales, également très-flexueuses, 
lutions^ron'ta- sont cont>guës à elles-mêmes dans une partie de leur éten­

due , mais le cèdent sous ce rapport aux circonvolutions oc­
cipitales.

Lear volume. Leur volume, supérieur à celui des circonvolutions oc­
cipitales , est inférieur à celui des circonvolutions pariétales 
qui décrivent des flexuosités moins considérables que toutes 
les autres.

Les détails inusités dans lesquels je viens d’entrer au sujet 
Considéra- des circonvolutions, et que peut seule justifier l'importance 

relatives"'"^ on leu™ donnée dans ces derniers temps, établissent:
circonvolu- i°. Leur disposition générale, leurs flexuosités, leur en­
tions. „ « ...grènement réciproque;

2°. Leur continuité et l’impossibilité d établir entre elles 
des lignes de démarcation bien précises;

3°. Leur configuration d’ensemble, d’après un type com­
mun, et leur défaut d’uniformité quant aux détails, non- 
seulement sur les divers individus, mais encore sur les 
deux hémisphères du même individu;

4°. Leur volume variable dans les divers individus, 
sous le point de vue de la hauteur, sous celui de 1 épais­
seur, et toujours en raison directe du volume de 1 hémi­
sphère cérébral : sous ce double rapport il y a de très-grandes 
différences individuelles (2);

5". Nous avons vu d'ailleurs que la surface du crâne est 
exactement moulée sur la surface du cerveau, les impres-

(1) C’est sur ces circonvolutions occipitales que porte principa­
lement l’atrophie sénile.

(2) L’anatomie comparée confirme pleinement ce résultat : les 
circonvolutions qui appartiennent à un hémisphère petit sont très- 
peu développées ; elles sont nulles lorsque l’hémisphère présente 
peu d’épaisseur, chez l’oiseau, par exemple.
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Usages rela­
tifs à la puis­
sance d'action 
du cerveau.

sions digitales répondant aux circonvolutions, et les éminen­
ces mamillaires répondant aux petites espaces qui séparent 
les circonvolutions au niveau de leur bord libre.

Usages des circonvolutions et des anfractuosités. Les circon- Opin;on jc 
volutions et les anfractuosités donnent à la surface du cerveau Vésale sur l’u- 

une étendue bien plus considérable que celle qu’il présenterait
sans cette disposition; l’utilité des circonvolutions et des an­
fractuosités se rapporterait, d’après Vésale (i), àla multiplica­
tion des surfaces, qui permettrait aux vaisseaux de porteries 
matériaux nutritifs jusque dans les parties les plus profondes 
de cet organe.

Cette opinion que les circonvolutions et les anfractuosités 
ont pour usage de multiplier les surfaces, vient d’être repro­
duite , mais sous un tout autre point de vue que celui indiqué 
par Vésale : ainsi, comme, d’une part,il existe une analogie 
non contestée entre les phénomènes électriques et les phéno­
mènes nerveux, et que, d’une autre part, les phénomènes 
électriques se développent, non en raison des masses, mais 
en raison des surfaces, on a pensé que la puissance de l’action 
cérébrale devait être en raison directe de la surface du cer­
veau. On cite l’arachnitis, qui est plus souvent accompagnée 
de délire que l’inflammation de la substance cérébrale elle- 
même. On cite les plis de la rétine des oiseaux qui triplent, 
quadruplent l'intensité de la vision ; plis que M. Desmoulins, 
qui a surtout insisté sur cette idée, dit avoir vu disparaître

(i) La substance du cerveau, dit-il, n’était pas assez résistante 
pour que les artères et les veines pussent la traverser impunément ; 
d’une autre part, son épaisseur est telle, que des vaisseaux qui au­
raient parcouru la surface du cerveau n’auraient pas suffi à la nu­
trition de toute cette masse; et c’est pour cette raison que la pré­
voyante nature a tracé sur le cerveau des sillons profonds et si­
nueux , qui permettent à la pie-mère de s’insinuer, et de porter aux 
parties profondes les matériaux de leur nutrition : c’est pour la même 
raison que le cervelet a été divisé en lames et en lamelles. Vésale 
va même jusqu’à dire que la division du cerveau en deux hémi­
sphères n’a pas d’autre but. (Lib. 7, cap. 4, p- 54a.)

F



dont les

convolutions. nion des anciens

verses
s en

facultés qu’ils avaient admise?; le point difficile était 
tendre sur le nombre des, facultés et sur les numéros

avoir établi avec

(t) Quu«n asini efiam admodum multipliciter cerebrnm habent 
complexam quod deceret, quantum ad inorum ruditatem attinet, 
omnifariam simplex et minime varium nancisci cerebrnm. Si celte 
théorie est vraie, disait Galien, l’âne doit avoir un cerveau à surface 
plane et sans circonvolutions : or, l’âne a des circonvolutions et 
multiples et profondes : donc les facultés intellectuelles sont indé­
pendantes des circonvolutions. La conclusion n’est point évidem­
ment contenue dans les prémisses.

phes la pluralité des facultés de famé
quelques philo­
s eu ont çqpchi

rant que l'homme est de tous les animaux
circonvolutions sontles plus considéra blés, en avaient conclu 
que c’était à leur développement que l'homme devait sa su- 

Pe 1 opmion 'iorité intellectuelle. Telle était l’opinion d’Erasistrate , si 
ge des facultés plaisamment réfutée par Galien (x).
intellectuelles j)e nog j0lirs Gall et Spurzheim ont reproduit cette opi- 
dans les cir- J 7 1 r •' »*•

à la pluralité des.instrumens matériels de ces facultés. Ces 
instrumens matériels seraient les circonvolutions sur le trajet 
{lesquels ils ont placé des numéros correspondans aux di-

correspondans . D’après Gall et Spurzheim , les facultés les 
plus élevées de l'homme auraient leur siège dans les lobes 
antérieurs du cerveau.

D’une autre part, M. Neumann aurait été cond uit-à pen­
ser, d’après l’examen du cerveau de cinquante aliénés, que 
l’intelligence résiderait dans la portion occipitale du cer­
veau ; opinion qui trouverait quelqu’appui dans ce fait ana­
tomique, que j’ai bien souvent constaté, que l’atrophie du 
cerveau des vieillards en démence porte sur les circonvolu­
tions occipitales beaucoup plus encore que sur les circon-
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chez des oiseaux plongés dans l’obscurité, de même qu’on 
voit s'atrophier les circonvolutions cérébrales , soit en l’ab­
sence de toute excitation cérébrale, soit par toute autre cause 
d’affaiblissement intellectuel.

Les anatomistes et les.philosophes de l’antiquité, considé-
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volutions frontales; et, dans ce fait d’anatomie comparée, 
que la partie postérieure du cerveau est celle qui diminue 
la première, et qui finit par disparaître complètement dans 
la série animale.

Il est malheureux pour le système de Gall que ces circon­
volutions fassent un tout continu, et ne soient pas séparées en 
organes distincts ; il est malheureux que la base du cerveau
et la face interne de chaque hémisphère soient pourvues de les circonvo- 

. » . L . * ». , lotions de lacirconvolutions tout aussi prononcées que les circonvolu-
lions de la convexité de cet organe. Et pourtant, dans le sys­
tème de Gall, les circonvolutions de la base et de la surface 
interne des hémisphères ont été en quelque sorte déshéri­
tées; car toutes les facultés de l’aine ont été casées sur les 
circonvolutions de la convexité.

CONFORMATION INTÉRIEURE DU CERVEAU.

L’étude de la conformation intérieure du cerveau, pour' 1 Divers
être aussi complète que possible dans l’état actuel de lamoyens dé­
ficience, doit être faite i° par des coupes dans différons sens: tlldc du cer“ 
2° par lacération et par l’action du jet d’eau ; 3° par la dis­
section de cerveaux durcis par l’alcool ou par la coction 
dans l’huile ou dans l’eau salée.
De la conformation intérieure du cerveau étudiée par des coupes 

en différons sens.

L’étude du cerveau par des coupes pratiquées dans di­
verses directions, constitue la méthode de Galien, renouvelée 
par Vicq d’Azyr, et généralement adoptée de nos jours. Cette 
méthode facile permet de voir dans les plus grands détails la 
conformation intérieure du cerveau. Les autres méthodes ont 
principalement pour but la détermination des connexions 
des parties constituantes du cerveau, soit entre elles, soit 
avec les autres parties du centre céphalo-rachidien. Je com­
mencerai par l’étude des coupes horizontales (i).

(1) Les coupes doivent être faites avec un instrument bien tran­
chant, un rasoir par exemple.
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Substance 
grise.

Substance 
médullaire.

Etude des

Coupes horizontales.
Si on entame le cerveau par une coupe plus ou moins 

profonde, on voit qu’il est formé de deux substances, l’une 
grise, qui en constitue lecorce; c’est la substance grise, cen­
drée, corticale-, l’autre blanche , qu’entoure de toutes parts la 
substance grise; c’est la substance blanche médullaire.

Première coupe. Une coupe horizontale pratiquée au ni- 
aunkéaudeh veau l^c Parlie rrwyenne des circonvolutions, montre que
partie moyen- chaque circonvolution est constituée par un noyau blanc 
volutTo^ 01 entouré d’une couche de substance grise; que la substance 

grise est exactement moulée sur la substance blanche dont 
la forme détermine celle de la circonvolution correspon­
dante; que l’épaisseur delà substance grise varie depuis une 
demi-ligne jusqu’à une ligne et demie, et quelle est loin 
d’être uniforme, tant sur les diverses circonvolutions, que 
sur la même circonvolution. Il importe, dans l’apprécia­
tion de cette épaisseur, d’avoir égard à la direction de la 
coupe. On conçoit, en effet, qu’une coupe oblique par rap­
port à la substance grise, donne un résultat bien différent 
de celui qui est fourni par une coupe perpendiculaire : cette 
coupe permet en outre de voir que toutes les circonvolu­
tions sont continues, et d’apprécier bien mieux qu’avant la 
section du cerveau, la disposition si peu régulière, si com­
plexe et si flexueuse des circonvolutions.

Quant à la proportion de la substance blanche et de la sub- 
Proportîons stance <rrîse dans chaque circonvolution, on peut l’établir 

de la snbstan- ? . 1 .
ce blanche et approximativement, en soumettant un cerveau a la macera- 
delaaubstance tion pendant plusieurs jours; la substance grise, plus molle 
grise dans les / rJ , 0 ’ r .
circonvoln- et P‘us putrescible, sera convertie en pulpe, et pourra être 

tions. enlevée avec la plus grande facilité. Les circonvolutions ré­
duites à la substance blanche représenteront des lamelles 
blanches et courtes, naissant de divers points de la surface 
du noyau médullaire. J'estime que la substance grise forme 
les cinq sixièmes de chaque circonvolution.

Deuxième coupe. Une coupe horizontale pratiquée au- 
dessous de la base des circonvolutions de la convexité, re-
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présente une carte géographique profondément et très-irré­
gulièrement découpée sur les bords, impossible à décrire 
sans figures. Elle est constituée par un noyau central de 
substance médullaire, étranglé en arrière en manière 
d’isthme; de ce noyau central partent des prolongemens, 
qu’on pourrait diviser en plusieurs ordres, et qui se subdi­
visent pour aller constituer le noyau de chaque circonvolu­
tion.

Troisième coupe. Une coupe horizontale, pratiquée au ni- Noyau cen. 
veau, ou mieux, un peu au-dessus du corps calleux’, montre tral des hémî- 
pour chaque hémisphère un grand noyau médullaire, centre sphtre9‘ 
médullaire hémisphéral. Les deux centres médullaires hé- 
misphéraux unis entre eux par le corps calleux, constituent 
le centre ovale de Tiens se ns.

Centre ovale de Fïeussens. Rétréci à sa partie moyenne, où Centre ovale 
il est constitué par le corps calleux, le centre ovale de Vieus- Je v,eussens* 
sens offre des dimensions plus considérable dans chaque hé­
misphère. On voit par cette coupe que les anfractuosités qui 
festonnent sa circonférence sont plus profondes en dehors
et en arrière qu’en dedans et en avant. Disposition

Il est démontré par les coupes horizontales que je viens de <îe la substan~ 
, . . 1 * ce blanche et

décrire i°que chaque circonvolution est formée parun noyau de la substan- 

blancentouré dune couche épaisse de substance grise; qui ,cc $r!se dans 
reproduit absolument la forme de la substance blanche ; huions.
2° que la substance grise domine dans les circonvolutions";
30 que tous les noyaux centraux des circonvolutions se con­

tinuent les uns avec les autres en formant d’inextricables 
méandres; 4° que tous s’appuient sur un noyau central hé­
misphérique, qui va grossissant à mesure qu’on approche 
du corps calleux, au niveau duquelcenoyau central présente 
ses plus grands diamètres; 5° que le centre ovale deVieus- 
sens, qui du reste n’est point ovale, représente la plus vaste 
surface médullaire du cerveau, et pourrait être considéré 
comme un centre duquel partent d’un côté toutes les ra­
diations qui vont former les circonvolutions, d’un autre

III. 43
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côté, toutes celles qui établissent des communications entre 
le cerveau et les autres parties du centre nerveux céphalo­
rachidien ; 6» Que le centre ovale et les circonvolutions sont, 
sous le point de vue du développement, en raison directe 
l’un des autres.

Du corps calleux.

Corp» cal- Si, sur un cerveau qui repose par sa base, on écarte les hé- 
kni. misphères, on voit au fond de la scissure médiane une traverse 

blanche, étendue d’un hémisphère à l’autre, destinée à les 
unir et à leur servir de commissure; cette traverse, c’est le 
corps calleux (1). {Mésolobe, Chaussier : commissura cerebri 
magna, maxima, Reil, Sœmmering). Si on abat la partie su- 

Anfractno-P^r'ei,re ^es deux hémisphères par une coupe horizontale 
site qu’on a pratiquée à une ligne ou deux au-dessus du corps calleux, 
"wknk du onvoit,lue chaque hémisphère empiète sur le corps calleux, 
<ÿrps calleux, et le recouvre sans y adhérer; c'est à l'espace compris entre 

l’hémisphère et le corps calleux qu’on a donné abusivement 
le nom de ventricule du corps calleux. Mais il n’y a point là 
de cavité, de surface lisse exhalante et absorbante. C’est une 
anfractuosité qui sépare le corps calleux des circonvolu­
tions, et que tapisse la pie-mère, à la manière de toutes les 
anfractuosités. Si on continue à soulever l’hémisphère, on 
voit que l'hémisphère et le corps calleux peuvent se séparer 

• sans déchirure bien au-delà du lieu de la réflexion de la pie- 
séparation mère,et qu’ily asimple accolement: du côté de l'hémisphère, 

<lerhémisphè-on voit Jes fibres antéro-postérieures; du côté du corps 
re et du corps ,, , .
calleux. calleux, des fibres transversales. •

De ce premier aperçu, il résulte que la portion libre du 
corps calleux, n’est qu’une faible partie de ce corps.

Le corps calleux est beaucoup plus rapproché de l’extrc-

(1) Ce nom vient, suivant Haller, de la blancheur du corps 
calleux, blancheur qui l’a fait comparer à une cicatrice ÿ suivant 
d’autres, ce nom lui a été donné à raison de sa consistance,' qu’on 
a regardée, à tort, comme plus considérable que celle des autres 
parties du cerveau.

I
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Sa forme est
d’une

anpé-Face

celle 
voûte.

mité antérieure du cerveau, dont il est distant d’un pouce 
et quelques lignes, que de son extrémité postérieure, dont 
il est distant de deux à trois pouces.

Sa longueur est de trois pouces et demi ; sa largeur, plus 
considérable en arrière qu’en avant, est dans le premier sens Dimensions 
de huit à dix lignes, si on tient compte de la partie qui est re- fCuxt°ipS 
couverte parles hémisphères : son épaisseur ne peut être bien 
appréciée qu’au moyen dune coupe verticale, faite d’avant 
en arrière sur la ligne médiane : elle n’est pas la même dans 
tous les points de sa longueur ; la partie la plus épaisse ré­
pond à son bourrelet postérieur, elle a trois lignes : au-de-
vant de ce bourrelet, le corps calleux diminue brusquement^ 
et de telle manière qu’il offre à peine une ligne, une ligne- 
et-demie d’épaisseur; il augmente ensuite graduellement d’ar­
rière en avant, et offre deux lignes d épaisseur à son extré­
mité antérieure, au moment de sa réflexion.

La forme du corps calleux est celle d’une voûte, en sorte 
qu’il mériterait bien mieux le nom de voûte que la voûte à 
trois piliers ( verior fornix, Vieuss. ). On voit parfaitement 
cette forme sur une coupe antéro-postérieure : cette même 
coupe permet de voir que l’extrémité postérieure du corps 
calleux se ramasse et se roule en volute pour constituer un 
renflement, tandis que l’extrémité antérieure se réfléchit de 
haut en bas et d’avant en arrière et s’amincit graduellement 
en bas après sa réflexion pour se terminer par une lame 
très-déliée.

On considère au corps calleux une face supérieure, une 
face inférieure et deux extrémités.

Face supérieure. Convexe et comme arquée d’avant en
arrière (jnedullaris arcus), sans raphé sur la ligne médiane,neure* 
mais offrant un léger sillon médian qui résulte de la présence gîtudinaox. 
de deux tractus blancs longitudinaux, situés l’un à droite, Du corPs 
l’autre à gauche de la ligne médiane et que Lancisi considé­
rait comme un nerf, nerf longitudinal de Lancisi, Ces trac­
tus présentent beaucoup de variétés, quelquefois ils sont lé-





bas antérieure da
corps calleux.

l’extrémité postérieure du corps calleux est produite par les mou- 
vemens alternatifs d’élévation et d’abaissement du cerveau. A cha­
que mouvement d’élévation, suivant ce physiologiste, l’extrémité du 
corps calleux irait frapper contre le bord libre de la faux du cer­
veau, bien que ce bord soit éloigné de quelques millimètres.

Bords dn 
corps calleux.

Bec du corps 
calleux.
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L’extrémité antérieure du corps calleux aulieu de se terminer 
par un bourrelet, se termine par une réflexion et embrasse incurPv”Hon°U

et d avant en arrière, et vient se terminer comme en mourant 
au-devant du plancher antérieur du ventricule moyen. Reil 
appelait genouXe point de réflexion et bec l’extrémité posté­
rieure et mince de la portion réfléchie. Du reste, la portion 
réfléchie du corps calleux se voit à la base du cerveau, entre 
les lobes antérieurs; la circonvolution du corps calleux, qui 
le suit dans sa réflexion, lui devient continue dq contiguë 
quelle était d’abord; en sorte que la substance grise appuie 
directement sur le corps calleux. Les tractus longitudinaux 
naissent de la portion réfléchie du corps calleux. Les pédon­
cules inférieurs du corps calleux (Vicq d’Azyr) déjà men­
tionnés , viennent se terminer sur cette portion réfléchie.

Quant aux bords du fcorps calleux, ils s’enfoncent dans 
l’épaisseur de l’hémisphère.

Au-dessous du corps calleux: ’se voient, i° sur la ligne 
médiane, la cloison transparente, la voûte à trois piliers, la 
toile choroïdienne, le ventricule moyen] 2° sur les parties laté­
rales, les ventricules latéraux. C’est dans cet ordre que nous 
allons étudier ces diverses parties. 11 importe pour avoir une 
bonne idée de leur forme et de leurs rapports, de les étudier 
en même temps sur deux cerveaux, dont l’un repose sur sa

l’extrémité antérieure du corps strié, se porte de haut

convexité et dont l’autre repose sur sa base.

Cloison transparente.

La cloison transparente (septum lucidum), ainsi nommée, 
parce que, d’une part, elle sépare les ventricules latéraux et cî<ju^lam
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membrane est établie par l’aspect lisse de ce ventricule et 
se démontre directement par l’ablation successive des cou­
ches extérieures delà lamelle. La substance grise du ventri­
cule moyen se prolonge sur les faces de la cloison.

Voûte à trois piliers et corps frangé.

La voûte à trois piliers est un arc médullaire subjacent au Formc 
corps calleux, auquel il est continu et concentrique en ar- de Ja yoûte a 

1 *■ ♦ r r trois piliers,
rière et qu’il abandonne en avant pour s enfoncer perpendi­
culairement en bas, en décrivant une courbure inscrite dans 
celle du corps calleux. L’intervalle qui sépare la partie 
antérieure de la voûte à trois piliers et le corps calleux, est 
rempli par la cloison transparente. C’est à torique Winslow a 
ajouté, au nom de voûte (Jornix ) usité par les anciens, 1 épi­
thète de à trois piliers} qui n’ex prime qu’une simple apparence, n ejiste
car il existe réellement quatre piliers, dont deux antérieurs quatre piliers» 
très-rapprochés et deux postérieurs très-écarlés.

La voûte se présente sous l’aspect d’un triangle isocèle FigUre. 
(trigune cérébrat),bm$e antérieur très-alongé, et qui ne tarde 
pas à se bifurquer, dont les angles postérieurs s’écartent 
brusquement en dehors et en bas, pour se prolonger dans la 
partie inférieure ou réfléchie des ventricules latéraux, sous le Corps frangés, 
nom de corps frangés ; ou plutôt, la voûte est constituée par 
deux cordons médullaires bien distincts, qui s’adossent bien­
tôt, vont s’élargissant et s’aplatissant de haut en bas et se sé­
parent au niveau de la portion réfléchie des ventricules laté­
raux, dans lesquels ils se plongent. La voûte représente donc 
un espèce d'x horizontal, dont les branches antérieures sont 
très-rapprochées et très-courtes, et les branches postérieures La voàte re" 

. présenté une 
très-écartées et très-longues. Le nom de voûte n est vrai- espèce d’x bo­
rnent applicable qu’à la partie de cette voûte qui est adossée 
au corps calleux. Reil, quia mieux écrit et figuré cette voûte 
qu’on ne l’avait fait avant lui, sans excepter même Vicq-d’Azyr 
et Sœmmering, appelle la voûte, bandelette géminée.

La face supérieure de la voûte répond, sur la ligne mé-
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diane, à la cloison transparente en avant, et au corps calleux 
en arrière : de chaque côté, elle est libre, et fait partie du 
plancher du ventricule latéral. Quelquefois les plexus cho­
roïdes sont renversés sur cette face supérieure de la voûte.

Rapports Pour se faire une bonne idée des rapports de la voûte 
avec le corps avec 'e corPs calleux, il faut se rappeler que la voûte est 
calleux. formée par deux bandes ou rubans médullaires. Eh bien!

les bords contigus de ces rubans se renversent en haut,
adhèrent à la face inférieure du corps calleux, et forment 
une petite cloison verticale qui continue en arrière la cloison 
transparente. Aussi considère-1-on assez généralement les 
fibres médullaires de la cloison transparente comme étant 
continues à celles de la voûte.

La face inférieure de la voûte appuie sur la toile choroï­
dienne qui la sépare du ventricule moyen et des couches 
optiques dont elle recouvre la partie interne.

Psalterium. C’est sur cette face inférieure et en arrière, au moment où 
les deux rubans médullaires s’écartent l’un de l’autre, pour se
plonger dans la portion réfléchie du ventricule latéral, que se 
voit cette disposition régulière, quoique variable suivant les 
sujets, de fibres transversales aboutissant à des fibres antéro­
postérieures, qui a reçu le nom de lyre, corpus psalloïdes, 
psalterium. J’ai déjà indiqué cette disposition queGall regarde, 
à tort comme l’ensemble des filets de jonction de la voûte.

Les Lords de la voûte sont minces, libres et côtoyés par 
les plexus choroïdes.

Piliers anterieurs. Les piliers antérieurs, que Vieussens, 
Tarin et autres faisaient naître presque indifféremment, soit 
des pédoncules cérébraux, soit de la commissure antérieure, 
ne se voient bien que sur une coupe verticale antéro-posté­
rieure du cerveau, qui tombe juste sur la ligne médiane. 
Chaque moitié du cerveau comprendra le ruban correspon-

nnt^Henrsdeia ^ant ('e ’a v°ûte. On voit alors, avec Santorini, qui le pre-
voûte ont leur mier a signalé cette origine, que chaque pilier antérieur naît 
bercniM^ma- tubercule mamillaire de son côté, tubercule qui a éténom-
mill aires.
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nié, pour cette raison, bulbe de la voûte ; que toute l’écorce 
blanche de chaque tubercule maniillaire semble employée 
à former un gros cordon blanc, fascicule, qui se porte de 
bas en haut, et qu’on suit très-aisément avec le manche du 
scalpel, à travers la substance grise et molle qui forme en 
avant et en bas la paroi interne du ventricule moyen. Dans 
l’épaisseur de cette substance grise, le cordon décrit une Trajet des 

courbure à concavité postérieure, et se trouve placé entre Pll,ers ante"
. * . , . 1 . rieurs de la

la couche optique et le corps strie, derrière la commissure voûte, 

antérieure : dégagé de la substance grise qui se prolonge en­
core le long de son bord antérieur, pour se porter sur la 
cloison transparente, le pilier antérieur se réfléchit d’avant en 
arrière, au-devant de la couche optique, et s aplatit en ruban 
pour s’appliquer sur cette couchç, dont il suit le contour : au

5 . « Ouvertures
moment ou dascendant qui! était il devient horizontal, je communî- 
le pilier de la voûte forme un demi-anneau, converti en c,lion ®ntrc lc

. . . . . , . . . ventricule
anneau complet par la partie anterieure de la couche optique. mOyen et les 
C’est cette ouverture qui établit une communication entre le ventricules la- 
ventricule moyen et le ventricule latéral.

Piliers postérieurs. Parvenu à la partie postérieure de la Les piliers 

couche optique, le ruban de la voûte, qui s’était déjà dirigé Poste™eurs 
un peu obliquement en dehors se porte brusquement et très- corps frangéet 

obliquement en dehors et en bas, dans la portion réfléchie du 
ventricule latéral, pour se diviser en deux parties, l’une qui 
forme l’écorce blanche de la corne d’ammon ou pied d hippo­
campe, l’autre, qui suit le bord concave de ce corps, et prend 
le nom de corps frangé o\i corps bordé. Nous reviendrons sur 
cette disposition à l’occasion du ventricule latéral.

J’ai dit que le pilier antérieur naissait du tubercule T .
....... , . La naissance

maniillaire , mais ce pilier antérieur a une origine bien des piliers an- 

plus profonde , déjà figurée par Vicq-d’Azvr, et dont tel'ieiirs aux 
Reil a mieux décrit la disposition. Cette origine a lieu, sui- miliaires n’est 

vaut ce dernier anatomiste, dans l’épaisseur de la couche quune01,6106 
. . ..... . .* apparente.

optique,* je l'ai suivie plus loin que Reil, jusqu’au tamia senti-
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Toile choroïdienne.

Sous la voûte se voit une membrane vasculaire, prolon- 
Toiïe cho- gement de la pie-mère extérieure: c’est la toile choroïdienne, 

loidieanc. nomni^e par Uérophile, à cause de sa ténuité qui
l’avait fait comparer au chorion du fœtus. Elle est formée

circulaire ou plutôt ce tœnia semi-circulaire, qui se voit dans 
le ventricule latéral entre le corps strié et la couche optique, 
et qui fait suite au tubercule quadrijumal antérieur, se di­
vise en deux bandelettes qu’on peut considérer, comme les 
racines du pilier antérieur; de ces deux racines, l’une est 
superficielle et facile à découvrir sans préparation, l’autre 
profonde s’enfonce dans la couche.optique, se porte d’ar­
rière en avant, gagne le tubercule mamillaire, qu’il forme en 
se renflant et se recourbe de bas en haut pour constituer le • 
pilier antérieur au moment où celui-ci émerge de la substance 
grise.

Les rubans de la voûte reçoivent en outre d’autres fibres
Les bande-,. , ..... . ’ ... . . ' '

lettes de la blanches, qui multiplient singulièrement leurs connexions, 
voûte ont pin- Ainsi : i° au milieu de la substance grise qu’ils traversent, 
de renforce- les P'üers antérieurs reçoivent quelques fibres médullaires, 
ment. dont les unes naissent de cette substance, dont les autres 

viennent du chiasma des nerfs optiques; 2° au moment où 
ils émergent de la substance grise, dans le point précis où 
leur direction, de verticale qu’elle était devient horizontale, 
ils reçoivent un cordon considérable fourni par les fibres 
blanches qui recouvrent la couche optique, auxquelles se 
joignent, x° le cordon du couronnement de la couche opti­
que, lequel cordon est la suite du pédoncule du conarium; 2° 
les fibres les plus superficielles du tœnia semi-circulaire dont 
j’ai déjà parlé. Ces fibres constituent un cordon considérable 
qui se renverse brusquement d’avant en arrière, pour se con­
tinuer avec la voûte; 3° enfin il reçoit ou peut- être il donne 
les fibres blanches rayonnées qui constituent la cloison trans­
parente.
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peut bien voir quen etudiant le cerveau de bas en haut, roides da ven" 
1 , _ . A , _ Ei« «a tricule moyen,présente deux petites traînées de granulations rouges, tout 
à fait semblables aux plexus choroïdes des ventricules laté­
raux avec lesquels elles se continuent en avant : on peut les 
appeler plexus choroïdes du ventricule moyen.

Les bords de la toile choroïdienne se continuent avec 1a Bords de la 
partie supérieure des plexus choroïdiens des ventricules laté- toile.
raux.

Lyextrémité antérieure, ou sommet de la toile choroïdienne, Son extré-
est bifide ; chacune des branches de bifurcation passe du biüde11' 
ventricule moyen dans le ventricule latéral, derrière le pilier 
antérieur de la voûte, et constitue l’extrémité antérieure du 
plexus choroïde.

La toile choroïdienne est formée par la pie-mère, que 
soutient une lamelle fibreuse assez résistante.

Lorsque la voûte à tfois piliers et la toile choroïdienne ont 
été enlevées, on arrive dans une cavité qui s’appelle ventri­
cule moyen ou troisième ventricule.

de la manière suivante : parvenue au-dessous du bourrelet 
du corps calleux, la pie-mère pénètre dans l’intérieur du 
cerveau entre ce bourrelet et les tubercules quadrijumeaux, 
forme une espèce de toile triangulaire, dont la base est en 
arrière et le sommet tronqué et bifurqué est en avant. Sa 
face supérieure est recouverte par la voûte à trois piliers à 
laquelle elle transmet un grand nombre de vaisseaux. 
Sa face inférieure forme la voûte du ventricule moyen 
et répond sur les côtés à la face supérieure et un peu 
interne des couches optiques. Elle répond en outre aux 
veines de Galien et au conarium ou glande pinéale qui lui est 
très-adhérent, et auquel elle forme une gaine presque com­
plète , si bien qu’on enlève presque toujours avec elle le co­
narium. C’était au-dessous de la toile choroïdienne que Bichat 
plaçait son prétendu canal arachnoïdien.

Cette face inférieure de la toile choroïdienne, qu’on ne



68a NÉVROLOCIE. - z ■* ,1 r

, Ventricule moyen ou troisième ventricule.

Préparation. Pour mettre à découvert le ventricule moyen, en y < ' 
arrivant parla base du cerveau, il-faut séparer le pédoncule cérébral 
et le tubercule mamillaire droits du pédoncule cérébral et du tu- . 
hercule mamillaire gauches par une section antéro-postérieure ipé- 
diane. Il est une autre coupe, queje recommande comme infiniment . 
propre à montrer toutes les parties contenues dans le 3° ventri­
cule : c’est une coupe verticale antéro-postérieure, qui tombe à 
droite on à gauche de la ligne médiane, de manière à laisser in­
tactes les deux parois latérales du 3e ventricule.

Ventricule læ ventricule moyen est situé sur la ligne médiane, entre 
moyen. les couches optiques, au voisinage de la base du crâne, au 

Situation devant des tubercules quadrijumeaux ; il se présente sous l’as­
pect d’une cavité très-étroite, oblongue d’avant en arrière, plus 
étendue en bas qu’en haut; c’est moins une cavité qu’une 

Fi-uie fente intermédiaire aux deux couches optiques. Vésalecom- 1 
parait ce ventricule à une vallée située entre deux mon­
tagnes très-rapprochées et unies entre elles à l’aide d’une 
espèce de pont représenté par la commissure molle.

Son orifice Idorifice supérieur du ventricule moyen est limité par un 
snpérienr. couronnement ou liseré blanc, qui constitue en arrière, 

et de chaque côté les pédoncules du conarium.
Les parois latérales, planes et lisses, de couleur grise, sont 

formées par deux parties bien distinctes : 1° en haut et en I 
arrière par la face interne des couches optiques; 2° en bas 
et en avant par la face interne d’une masse grise, qui m’a 

di/^roisfème Paru m®r*ter une description particulière, sous le titre de 
ventricule. masse grise du troisième ventricule.

Une gouttière horizontale sépare laT partie de la paroi 
interne qui est formée par la couche optique, de celle qui 
est formée par la masse grise. .

Sa face in- fja face *nterne de cette masse grise est lisse et tapissée par 
terne. la membrane du ventricule. La face externe se continue avec | 

le reste du cerveau; en bas celle masse grise constitue le tuber
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cinereum ou base de l’infundibulum, entoure les tubercules La 
mamillaires, les piliers antérieurs de la voûte, et leurs ra- 8™®

masse 
se con- 
avec le

cines, se prolonge en haut jusque sur les côtés du septum tuber cine-
reum.lucidum, en bas jusqu’au dessus du chiasma des nerfs opti­

ques, dont le bord postérieur plonge dans l’épaisseur de cette 
niasse et reçoit de chaque côté une racine blanche et courte.

Les parois latérales du ventricule moyen sont unies entre 
elles, au niveau delà partie antérieure des couches optiques, 
par une substance grise appelée commissure molle , commis* 
sure grise , commissure vasculaire des couches optiques, 
variable dans son épaisseur, mais très facile à déchirer 
et dont j’ai toujours rencontré les débris cheztles sujets 
qui paraissaient au premier abord en être dépourvus (i). 
Je regarde la commissure molle comme un prolongement 
de la masse grise du ventricule moyen , et cette substance 
me paraît de même nature que la matière grise des circon­
volutions.

Le plancher du troisième ventricule est la paroi la plus 
étendue de cette cavité ; il présente mie courbure 
dont la concavité est en haut et la convexité en bas. Nous 
le diviserons en trois portions : i° portion postérieure ou 

Commissure 
molle.

Plancher du 
troisième ven­
tricule.

i° Plancher
plancher postérieur , profondément sillonné sur la ligne postérieur, 

médiane, représentant un plan fortement incliné d’arrière en 
avant, et qui répond à l'intervalle des pédoncules cérébraux. 
Sa couleur blanche, que voile à peine la couche mince de 
substance grise qui la revêt, contraste avec la couleur grise
fortement prononcée des parois latérales ; 2°portion moyenne, Plmchec 
ou plancher moyen, infundibuliforme, répondant aux tuber- moyen*

(i) Sur soixante-six cerveaux appartenant à des sujets de tout 
âge examinés dans ce but parles frères Wenzel, la commissure grise 
a été trouvée cinquante-six fois. £lle manquait donc dans dix cas. 
La facilité avec laquelle se déchire cette commissure molle peut en 
avoir imposé à ces laborieux investigateurs , en leur faisant regar­
der l’absence de cette commissure comme plus fréquente encore 
qu’elle ne l’est réellement. •
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cules mamillaires et à l’infundibulum : il conduit au canal 
creusé dans la tige pituitaire; 3°portion antérieure ouplan- 

3’ Plancher c^ier antérieur, plan incliné en bas et en arrière, formé par
une lame grise, très-mince, demi-transparente, qu’on peut 
appeler avec Tarin, parspellucida, et qui est soutenue par 
une lame fibreuse, continuation de la pie-mère.

En avant, le troisième ventricule présente, i* les piliers 
antérienrC| du antérieurs de la voûte, au-devant desquels se voit un cordon 

moyen. blanc, cylindroïde, transversalement dirigé, dont on n’aper- 
coit que la partie moyenne : c’est la commissure antérieure, 

Commissure au-dessous de laquelle le ventricule se prolonge, pour se ter-
miner au^iiveau du bord postérieur du chiasma. 2°. Der­
rière les piliers, un peu au-dessus de la commissure anté­
rieure, se voient les deux ouvertures de communication 
du ventricule moyen avec les ventricules latéraux (trous 
de Monro ), ouvertures ovalaires, quelquefois inégales 
en diamètre, et qui acquièrent de grandes dimensions 
dans les hydropisies chroniques des ventricules. C’est par 
ces ouvertures que passent les deux extrémités de la 
toile choroïdienne, pour se continuer avec les plexus cho­
roïdes. Haller regardait à tort ces ouvertures comme acci­
dentelles, en se fondant sur plusieurs faits pathologiques, 
desquels il semblerait résulter que les ventricules latéraux 
étaient distendus par une grande quantité de sérosité, tandis 
que le ventricule moyen était vide.

En arrière, le ventricule moyen présente la commissure 
postérieure, cordon cylindroïde, transversal, situé au-devant 
des tubercules quadrijumeaux, subjacent à la commissure du 
conarium , avec laquelle il se continue. Cette commissure, 
moins volumineuse que l’antérieure, peut être considérée 
comme une commissure blanche des couches optiques, car 
elle se perd dans leur épaisseur. Elle forme une espèce 
de pont au-dessous de l’orifice antérieur de l’aqueduc de 
Sylvius.
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De l’aqueduc de Sylvius ou aqueduc des tubercules quadri­
jumeaux.

Vaqueduc de Sylvius, dont on trouve la description dans 
Galien et dans Vésale qui l’a aussi bien décrit que l’anato- 
niiste dont il porte le nom, établit une communication entre 
le troisième et le quatrième ventricule : il est creusé dans l’é­
paisseur de l’isthme de l’encéphale, au-dessous des tubercules 
quadrijumeaux, sur la ligne médiane. Sa direction est obli­
que en bas et en arrière. Ses parois denses sont tapissées 
par la membrane ventriculaire. Ce canal présente en haut 
et en bas une dépression antéro-postérieure ou sillon mé­
dian , que circonscrivent deux petits cordons longitudi­
naux. La dépression médiane inférieure fait suite au sil­
lon longitudinal du calamus. Les frères Wenzel ont décrit n
minutieusement ces deux dépressions, auxquelles ils ajou­
tent deux dépressions latérales. Vieussens a prétendu que 
l'orifice de l’aqueduc dans le 4e ventricule, était garni d’une 
valvule. Mais cette assertion est en contradiction formelle 
avec les résultats de l'observation.

De ce qui précède, il résulte que le ventricule moyen pré­
sente quatre ouvertures: les deux premières qui établissent sa «île moyen 
communication avec les ventricules latéraux, la troisième Couvertures 

qui s'ouvre dans le quatrième ventricule, la quatrième qui 
s’ouvre dans l’infundibulum.

Ce meme troisième ventricule présente trois commissu­
res : une commissure grise ou la commissure molle des 
couches optiques, et deux blanches, l’une antérieure, l’autre 
postérieure.

Conarium ou glande pinéale.

Le conarium {glande pinéale, corps pinéal) est un petit Conarium, 
corps grisâtre, situé sur la ligne médiane, derrière la com­
missure postérieure du ventricule moyen, entre les tuber­
cules quadrijumeaux antérieurs , sur lesquels il est appuyé.

11 est maintenu dans sa position i° par deux petits cordons
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Pédoncules ,net'u^a*I’es qu’on appelle ses /tétèoncu&r et parla toile dioroï- 
du conarium, dienne au-dessous de laquelle il est placé, et qui lui forme 

une gaîne presque complète, à laquelle il adhère intime- 
du conarium ment : cette adhérence est telle qu’on enlève presque tou- 
avec la toile jours le conarium avec la toile, ce qui a porté quelques anato- 
choroïdienne . , , . . , , , , ,nnstes a regarder le conarium comme une dépendance de la 

’ toile choroïdienne: d’une autre part, l’ablation facile du cona­
rium avec la toile choroïdienne, a fait dire à d’autres anato­
mistes peu attentifs que le conarium manquait quelquefois 
dans l'espèce humaine. Le conarium existe constamment chez

Son exîs- l'homme et les mammifères. Il manque dans les oiseaux, les 
tcnce est con- poissons et les reptiles, à l’exclusion de la tortue, qui par une 
stante chez * ... .* ... . , . . , . ,
l’homme et exception bien singulière, le présente a son maximum de de- 

chez les mam­
mifères*

Figure.

Volume,

velo'ppement en sorte qu'il constitue chez elle upe espèce de 
cerveau (1).

La forme du conarium est celle d'un cône dont la base 
adhérente est en avant, et le sommet libre en arrière: d’où 
le nom de conarium (Oribase, Galien); on l’a encore com­
parée à une pomme de pin, d’où le nom de glande pinéale, 
corps pinçai celte forme présente quelques variétés. Elle est 
quelquefois sphéroïde, d’autres fois cordiforme, à raison de 
l’échancrure de sa base.

Le volume du conarium est peu considérable: son diamètre 
antéro-postérieur est de 4 lignes; son diamètre transverse, 
pris à la base, est de 2 à 3 lignes. Son volume, étudié dans 
les diverses espèces animales, ne paraît en rapport ni avec le 
volume du cerveau, ni avec celui du cervelet et des tuber­
cules quadrijumeaux, en sorte que l’anatomie comparée 
ne peut répandre aucune lumière sur ce point obscur 
d’anatomie : l’âge et le sexe ne paraissent exercer aucune in­
fluence sur le développement de ce petit corps.

Bapports. Le conarium, enveloppé par la pie-mère, à la

(i) Desmoulins , A.nat. du Syst. nerv., t. i, p. air.

- —
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manière du cerveau ou du cervelet, repose sur l’espace trian­
gulaire légèrement déprimé qui sépare les tubercules qua­
drijumeaux antérieurs : les veines de Galien longent ses par­
ties latérales.

Dégagé de la pie-mère, le conarium ou corps pinéal est Connexions 

libre dans tous les sens, excepté à sa base où il tient à l’cncé- Ju conanain 
' e par nne com-

pbale9iii° par une commissure transversale qui surmonte la missnreet par 

commissure postérieure du cerveau ; 2° par quatre pédoncules pedon“ 
grêles, dont deux supérieurs et deux inférieurs. Les pédoncules 
supérieurs, les seuls généralement décrits, forment une sorte 
d'anse ou de parabole, dont les deux branches couronnent 
les couches optiques, ils ont reçu le nom de rênes reins de 
la glande pinéale, habenœ). Nous avons vu les pédoncules 
aller se continuer avec la voûte à trois piliers. Les pédoncules 
inférieurs qu’on ne voit bien que sur un coupe verticale an­
téro-postérieure et médiane du cerveau, naissent de la base 
du conarium, se portent verticalement en bas sur la partie la 
plus reculée de la paroi interne du ventricule moyen et peuvent 
être suivis jusqu’à la partie inférieure de ce ventricule (i).

Couleur et consistance. La couleur gris-rougeâtre du co- Sa cou|eur 
narium contraste avec la blancheur de la commissure et et sa consîs- 

des pédoncules. La couleur, de même que la consistance pochent ^de 

de ce corps, représentent assez exactement la couleur et la celles de la 
consistance de la substance grise des circonvolutions céré- ^bstaDce6riw 
braies. En pressant le conarium entre les doigts, on en ex­
prime un suc visqueux, et on y reconnaît la présence de petits 
graviers dont je vais m’occuper après avoir décrit la structure 
de cet organe.

Structure. La base du conarium présente des fibres blanches Structure, 

ou médullaires nées de la commissure et des pédoncules su-

(i)Ridley admettait des stries blanches nées du conarium qui al- - 
laient se perdre dans les tubercules quadrijumeaux postérieurs. Gall 
disait que les pédoncules inférieurs se dirigeaient en arrière et un 
peu en bas, pour aller se continuer avec la lame blanche subja- 
cente. Planche XI, texte p. 223.

. * 44
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Concrétions

Nature de 
ce corps.

conarinmct de ventricule? on l’a prétendu. Mais je serais porté à croire avec 
son aqueduc.

périeurs de cet organe. Ces fibres blanches s’épanouissent en 
houppe, et cessent brusquement. Tout le reste de l'organe 
est composé de substance grise. Si on divise le conarium par 

Suc vis- une C0UPe horizontale, on trouve qu’il est tantôt plein, tantôt 
queux du co- creusé par une cavité que remplit un liquide transparent, 

poisseux. Cette cavité est tapissée par une membrane vas­
te qa’o“3 culaire; et suivant Meckel, par une lame médullaire que 

vëi'>tri<uUrdu je n’ai jamais vue. Communique-t-elle avec le troisième

Santorini et Gerardi que le permis de communication qui a 
été admis par quelques auteurs, est le résultat de la traction 
exercée sur la base du conarium pour l’extraction de la’pie- 
mère.

Lorsque la cavité du conarium n’existe pas, ce qui n’est 
pas fort rare, le liquide visqueux pénètre ce corps à la 
manière d’une éponge.

Quant à la nature du conarium, ce corps se présente sous 
l’aspect d’une substance grise, molle, parcourue par un très- 
grand nombre de vaisseaux sanguins, ayant une grande 
analogie avec la substance corticale, mais aucune avec le 
tissu glanduleux. O

Concrétions du conarium. Un des points les plus curieux
du conarium. je fétude anatomique du conarium, c’est la présence de 

concrétions ossiformes qu’on a souvent considérées avec 
Ruysch comme des osselets, erreur quia été victorieusement 
réfutée par Sœmmering. Les usages de ces concrétions sont 
d’ailleurs tout-à-fait inconnus.

Ces concrétions sont-elles constantes? LesfrèresWenzel les 
tenTÎ'touUgë ontvu manquer 6 fois sur 100. Sœmmering dit qu’il les a trou­

vées sur i5 cerveaux, parmi lesquels étaient ceux de très- 
petits enfans, il ajoute qu’ils existent chez le fœtus avant terme. 
Meckel qui ne les a jamais vu manquer, dit quelles n’appa­
raissent que de la 6° à la ye année.

Tantôt ces concrétions forment une seule masse (acer- 
vulus, Sœmmering) semblable à un grain de sel gris: tantôt,

L
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et c'est ce qui a lieu le plus souvent, il y en a un très grand 
nombre. Elles représentent des granulations juxtà-posées, 
que les frères Wenzel regardaient comme articulées au 
moyen d'une membrane propre.

Siège des concrétions. Lorsque le conarium est creusé des
d’une cavité, c'est dans cette cavité qu’on les rencontre; elles concrétions, 
occupent au contraire la surface, lorsque le conarium est 
massif. J’en ai rencontré plusieurs fois sur les pédoncules du 
conarium.

Leur couleur est d’un jaune opalin chez le vieillard, blan- Conteur, 
châtre chez les jeunes sujets. Chimiquement considérées,

, . ,, , ce r ' 11 Nature «hi-ces concrétions sont, d apres Plan, formées par du phos-raiqne> 
phate calcaire, par du carbonate de chaux et par une ma­
tière animale.

„ ■ • , , , . , , ,Ces concrétions ontete a tort considérées comme tenant a 
un état pathologique par Morgagni, qui a supposé gratuite­
ment quel les pouvaient déterminer des accidens cérébraux 
plus ou moins graves.

Usages du conarium. L’hypothèse de Descartes si victo- Usages <la 
rieusement réfutée par Sténon, sur l’usage de ce corps, est con*iutn. 
un exemple frappant de l’abus qu’on peut faire de notions 
incomplètes sur l’anatomie : lame siégeait dans la glande pi- 
néale et dirigeait tous les mouvemens, à l’aide des pédoncules, 
que Descartes considéraitcommeles rênes de lame. M. Magen­
die pense que ce corps remplit des fonctions relatives au li­
quide céphalo-rachidien et il l’a considéré comme une sorte de 
tampon ou de bouchon, qui, obstruerait l’orifice de commu­
nication du troisième avec le quatrième ventricule; mais 
d’abord le conarium est maintenu immobile par la pie-mère, 
et en second lieu, lors même qu’il serait libre, il ne pourrait 
dans aucun cas fermer l’orifice de communication. Les lé* 
sions morbides du conarium donneront peut-être un jour la 
solution du problème de ses usages. Mais ces lésions n’ont pas 
encore été suffisamment étudiées. La présence d’une cavité
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base par, leur portion
partie supérieure et avoisinant cette 
réfléchie.

inferieure, en incisant sa paroi externe. Au reste

ventricule moyen, pli 
de la voûte par leu

DES VENTRICULES LATERAUX

us rapprochés de la base du cerveau

a un grand

dans son intérieur, l'hydropisie dont celle-ci est quelquefois 
le siège, sembleraient indiquer que les usages du conarium 
sont relatifs à la secrétion d’un liquide.

Préparation. Les ventricules latéraux sont mis à découvert 
par la préparation que nous avons indiquée pour étudier la 
voûte et la cloison, c’est-à-dire qu’il suffit d’enlever le sommet des hé­
misphères et de diviser le corps calleux de chaque coté de la ligne 
médiane. Pour suivre leur portion inferieure ou réfléchie , il con­
vient d’introduire le scalpel d’arrière en avant dans cette portion

avantage à étadier cette portion réfléchie par la base du crâne.
Ils siègent I.es ventricules latéraux sont au nombre de deux; beaucoup 

plus prés de la p]us considérables que les autres ventricules, situés symétri- 
base que de la 1 , , ...... , , . .. ,
voûte. queinent de chaque cote de la ligne médiane, séparés 1 un de 

l’autre, mais communiquant entre eux par l’entremise du

Origine de les ventricules latéraux commencent dans l’épaisseur du 
ce« ventricules lobe antérieur un peu au-devant d-li ventricule moyën du cer­

veau, derrièreFestréniitéantérieure réfléchie du corps calleux 
qui ferme ces ventricules en avant; delà ces ventricules se diri­
gent eu haut et en arrière, en décrivant une courbure dont la 
convexité est sn dedans ; arrivés au niveau de la partie posté-

Traiet rieure du1 ventricule moyen , ils changent de direction pônr 
se contourner d'arrière en avantéf debauten bas,autourdela 
couche optique et se terminer dans l'épaisseur de l’extrémité 

Réflexion, sphénoïdale du lobe postérieur, derrière la scissure de Syl- 
Prolonge- vius, et par conséquent un peu au-dessous et en arrière du 

rîéur PUSte* p°’ut d °ù nous les avons fait partir. Au moment de leur ré­
flexion, les ventricules latéraux présentent encore en arrière 
un prolongement qui va s’enfoncer dans l'épaisseur de 1 ’extré- 

TiT/ifngôon mité occipitale du lobe postérieur. D’après cela on comprendra
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pourquoi chaque ventricule est comparé à un -P majuscule Fornie 
italique renversé, pourquoi on distingue à chaque ventri­
cule trois cornes: une antérieure frontale, une inférieure 
sphénoïdale, une postérieure occipitale, d’où le nom de ven- 
tncuhü tricornis, qui lui a été donné. On voit, qu adossés à la 
partie antérieure, les ventricules latéraux s’écartent en ar­
rière à là manière des branches d’un x.

On aura une idée très-exacte des ventricules latéraux, en Chaque ven- 

étudiant une coupe antéro-postérieure du cerveau faite sur tr,cnl® est unc 
1 r sorte de galerie

la ligne médiane: on voit alors que chaque ventricule laté- elliptique qui 

rai n’est autre chose qu’un canal ou galerie elliptique, qui ™gMe antour 
*■ o r » ’ 1 d un noyau el-

entoure de toute parts le gros renflement, également ellip- lîpsoïde. 

soïde formé par la couche optique et le corps strié. Ce canal 
elliptique n’est interrompu qu’en bas et en avant an niveau 
de la scissure de Sylvius. On distingue dans le ventricule 
latéral une portion supérieure, une portion inférieure et une 
portion postérieure ou cari té digitale.

A. Portion supérieure du ventricule latéral.

Plus large en avant qu’en arrière, elle présente une 
paroi supérieure, une paroi inférieure et une paroi interne.

i° La paroi supérieure ou voûte est formée par la face 10 Paroi sa- 
inférieure du corps calleux.

2° la paroi inférieure ou plancher est formée par la face 
ventriculaire du corps strié et par celle de la couche optique : férienre.
la lame cornée et le tœnia senti-circularis établissent les limi­
tes entre ces deux derniers corps.

Corps strié. Etudié du côté des ventricules, le corps strié 
se présente sous l’aspect d’une éminence pyriforme ou co­
lloïde, dont la grosse extrémité est en avant et l’extrémité 
postérieure très-grêle se prolonge en arrière jusque dans la 
portion réfléchie du ventricule latéral. Sa couleur grise con­
traste avec la couleur blanche des parties environnantes. Sa 
surface libre est recouverte par la membrane du ventricule et 
parcourue fort régulièrement par des veines volumineuses, 
dirigées'perpendiculairement à son grand diamètre.
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La face ventriculaire du corps strié n’ost qu’une partie de
Le corps ce corPs > a été ainsi nommé, à raison des stries ou fais- 

strién’est visi- ceaux blancs, dont la substance grise, qui le constitue, est 
Lie qu’en par- .
lie dans le traversée.

Couche op­
tique.

vehtricule. Le corps strié, considéré dans sa totalité, forme une 
masse grise, ovoïde, logée dans une excavation profonde 
creusée au niveau de ï’insula , dans la scissure de Sylvius, 
insula, que j’ai proposé d’appeler pour cette raison lobule 
du corps strié. Nous verrons plus tard, qu’en dehors, le 

„ corps strié est recouvert par les circonvolutions de l’in- 
Rapports. 1 1

sula, qu’en dedans il répond à la couche optique et à la 
masse grise du troisième ventricule, et qu’en bas on le voit à 
nu à la partie postérieure du lobe antérieur du cerveau, 
derrière les circonvolutions qui limitent de chaque côté l’an­
fractuosité du ruban olfactif.

La couche optique, que nous avons déjà vue constituer la 
paroi latérale du ventricule moyen, fait encore partie, par 
sa face supérieure du plancher du ventricule latéral ; cette 
face, qui est oblongue d’avant en arrière, commence à 
six lignes de l’extrémité antérieure du ventricule latéral : 
le plexus choroïde et la voûte à trois piliers la recouvrent : 
le pilier antérieur de la voûte contourne son extrémité an­
térieure , et c’est l’intervalle compris entre cette extrémité et 
le pilier correspondant de la voûte qui constitue l’ouverture 
de communication d u ventricule latéral avec le ventricule 
moyen. La couleur café au lait de la couche optique la diffé­
rencie parfaitement du corps strié qui lui est concentrique, 
et dont elle est encore séparée par la lame cornée et par la 
bandelette demi-circulaire.

I*a lame cor- La lame cornée est une bandelette demi-transparente, 
nee n’est autre épaisse, d’un aspect corné, que Tarin a comparée à une 
^wississeinen" lame de corne, et qui paraît n’être autre chose qu’un épaissis­
se U memhra- sement de la membrane interne des ventricules. Sous elle

Rapports.

Couleur.

làire.Ventr CU" se voit la veine du corps strié qu’elle protège, et dans laquelle 
viennent se rendre les rameaux veineux que nous avons re­
marqués à la surface de ce corps, Sous la veine se voit une



CENTRE CÉPHALO-RACHIDIEN. CERVEAU. $9$
bandelette blanche, linéaire, sur laquelle Willis a, le premier, 
appelé l’attention sous le nom de limbuspostenor , et qu on 
appelle bandelette demi-circulaire ( tœma semi-circularis ).

Je ferai remarquer que la lame cornée et la bandelette Bandelette 

demi-circulaire sont deux choses fort distinctes que la plu- re> 
part des anatomistes ont à tbrt confondues.

Les limites du corps strié et de la couche optique sont Double cen- 

marquées plus profondément par une lame blanche que 
Vieussens décrit sous le nom de geminum centrant senti 
circulare, double centre demi-circulaire.

Nous devons encore considérer la partie latérale de la La voûte à 
voûte à 3 piliers, et le plexus choroïde comme faisant partie ^ispar‘-‘e”a 
du plancher du ventricule latéral. Cette partie latérale de plancher du 
la voûte se présente sous l’aspect d’une bandelette appliquée ^rajycule la 
sur la couche optique dont elle est séparée par une fente 
à travers laquelle le plexus choroïde se continue avec la 
toile choroïdienne; le plexus choroïde longe le bord libre 
de cette bandelette: il est quelquefois renversé sur sa face 
supérieure.

3° La paroi interne ou cloison des ventricules latéraux of- Paroi în- 

fre une bien plus grande hauteur en avant où elle est cons- terne. 
tituée par le septum lucidum, qu’en arrière où elle est con- Septum In­

stituée par une petite portion verticale de la voûte à 3 piliers. u um* 
Elle cesse avec cette portion verticale. Nous devons regarder 
comme faisant partie de la cloison des ventricules latéraux 
un prolongement de la masse grise du 3e ventricule qui 
entoure le pilier antérieur de la voûte et la partie inférieure 
de la cloison transparente.

B. Portion inférieure ou réfléchie du ventricule latéral.
Préparation. Cette portion réfléchie appartenant à la base du 

cerveau, il convient de l’ouvrir, le cerveau reposant sur sa con­
vexité.

On peut arriver dans cette [portion réfléchie par la fente céré­
brale en enlevant la pie-mère qui y pénètre; il faut ensuite séparer 
incomplètement par une incision pratiquée d avant en arrière à
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partir de la scissure de Sylvius, la paroi inférieure de cette por­
tion, réfléchie qu’on renversera sur elle-même.

La portion réfléchie des 'ventricules latéraux offre deux pa­
rois, l’une supérieure, l’autre inférieure. La paroi supérieure 
concave se moule sur le pied d'hippocampe ou corne d’ammon 
qui forme la paroi inférieure , aussi l’a-t-on appelée b étui du 
pied d’Hippocampe.

Sur la paroi inférieure se voient le pied d’hippocampe 
ou corne d’ammon, le corps bordé, le corps godronné, la fente 
cérébrale et la portion réfléchie du plexus choroïde.

Cornedam- Corne d’ammon, (pied d’Hippocampe ou de cheval ma- 
mon en htppo- . ( '
campe. vin, corne de bélier, ver a soie, protubérance cylindriode ) est 

un (x) relief conoïde recourbé sur lui-même, dont la grosse 
extrémité regarde en avant, et la petite extrémité en arrière. 
Son bord concave, qui est dirigé en dedans et en avant, est 
bordé par une bandelette étroite, épaisse et dense, qui fait 
suite à la voûte à trois piliers: c’est le tœnia de l hippocampe,si

Corps bordé ’mPr0Prenienl- nommé corps bordé, corps frangé ( corpus fun- 
briatum ).

Si l’on soulève le tœnia de l’hippocampe , on voit au des­
sous de lui une bandelette de substance grise qui longe le 

Corps go- bord interne de la corne d’ammon : cette substance grise, qui 
dronne. est con)nie crénelée par des sillons verticaux, a été très-bien 

décrite pax- Vicq d’Azyr sous le nom de corps godronné.
Pour avoir une bonne idée de la corne d’ammon, il faut 

étudier les coupes verticales auxquellesVicq d’Azyr a soumis

(i) Je n’ai pas trouvé comme Treviranus, que la substance médul­
laire de l’extrémité antérieure de la corne d’ammon se continuât, ni 
même qu’elle communiquât en aucune manière avec les racines ex­
ternes du nerf olfactif. Je ne puis conséquemment admettre que les 
fonctions de la corne d’ammon, soient relatives aux nerfs olfactifs. 
Treviranus croit qu’elle concourt à la réminiscence des impressions 
olfactives. Il est malheureux pour cette hyppothèse que l’animal qui 

• a la corne d’ammon le plus développée, le lièvre, soit précisément 
celui auquel on accorde le moins de mémoire.
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par des coupes.

Diverses

(1) Je n’ai bien conçu la corne d’ammon que depuis que je l’ai 
étudiée chez les ruminans et chez les rongeurs, mais particulièrement 
chez ces derniers, qui la présentent à son maximum de développe­
ment. Chez les rongeurs, la portion réfléchie de l’hémisphère est 
presqu’aussi considérable que l’hémisphère lui-même : et on voit de 
la manière la plus manifeste , les connexions de la corne d'ammon 
avec la voûte à trois piliers. Il est bien évident que la voûte à trois 
piliers, la corne d'ammon et le corps bordé ne forment qu’un 
seul et même système et sont continus.

ce corps, et qu’il a représentées dans de très-bonnes figures : EtaJc 
on voit alors que le pied d’hippocampe est formé par la ré- l’hippocajnpe

flexion de l'hémisphère en dedans de lui-même, ainsi que 
les frères Wenzel l’ont très-bien démontré. 20 Qu il est 
constitué par une circonvolution dédoublée ou contournée 
sur elle-même en cornet, de telle manière que la partie blan­
che convexe répand dans l’intérieur du ventricule latéral et 
la partie grise concave à la surface du cerveau (1).

La surface d’une coupe verticale de l’hippocampe pré-
sente d’ailleurs, i° un filet blanc qui répond à la couche conches spi- 
,, , . r , . . roidesdel’hip-
blancne qui forme lecorce, elle est contournée en spirale; pocampe.
20 une couche grise assez épaisse divisée en deux couches 
plus petites séparées par une lamelle blanche: les unes et les 
autres sont également contournées en spirale.

La lame blanche qui revêt la corne d’Ammon, se continue Accessoire 

d’une part avec celle qui revêt le reste du ventricule latéral.du Pied d blP' 
* x t pocampe.

d une autre part avec le corps calleux et avec la voûte à trois 
piliers. 11 n’est pas très - rare de rencontrer un second pied 
d hippocampe situé en dehors du premier auquel il est con­
centrique ; on lui a donné le nom d'accessoire du pied dhip­
pocampe : Meckel regarde à tort la présence de l’accessoire 
du pied d’hippocampe comme un arrêt de développement.

La paroi inférieure de la portion réfléchie du ventricule 
latéral présente encore à considérer:

i°. La portion réfléchie ou inférieure du plexus choroïde.
20 La fente cérébrale par laquelle ce plexus choroïde se con-
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(i) Mém. de l’acad. des sciences, 1744» Observ. anatomiques sur 
quelques parties du cerveau.

Variétés 
anatomiques 
relatives à 
l’eigot.
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Cette dispo- 
guères que chez l’homme, sans doute parce que l’homme sition anato- 
seul présente un grand développement de la partie occipitale pr7"rhomme? 
du cerveau.

C’est ce relief, éminence unciformè\ colliculus, unguis, que Ergol je 
Morand (1) a très-bien décrit sous le nom A'ergot d’où le Morand, 
nom Ü ergot de Morand sous lequel il est généralement 
connu. Sa forme est assez semblable à celle du pied d’hip­
pocampe’,' aussi devrait-on peut-être préférer avec Vicq 
d’Azyr la dénomination de petit hippocampe (hippocampus 
minor). Il y a non-seulement analogie dans la forme , mais 
encore analogie dans la structure, et les frères Wenzel 
me paraissent avoir parfaitement démontré que l’ergot 
de Morand , de même que le grand hippocampe n’est autre L’ergot de 
chose qu’une circonvolution étalée et saillante du côté du Morand est

. 1 T ♦ rr • ' 1 111 unc circonvo-ventncule. L ergot est en effet constitue par une lame blanche iutiOn rentrée.
recouvrant une couche épaisse de substance grise. Une an­
fractuosité antéro-postérieure, dont la profondeur est pro­
portionnelle à la saillie de l’ergot, dénote à l’extérieur le lieu 
qu’occupe la cavité ancyroïde : cette anfractuosité est con­
stante, je l’ai décrite plus haut sous le titre d’'anfractuosité 
de la cavité digitale. Enfin une circonstance qui milite en 
faveur du rapprochement de l’ergot et du grand hippocampe, 
c’est qu’il y a continuité entre ces deux parties qui ne sont 
séparées l’une de l’autre que par une dépression, et que la 
lame blanche qui les réunit, se continue dans l’une comme 
dans l’autre avec la voûte à trois piliers.

Gredins a décrit plusieurs variétés de l’ergot, il n’est pas 
rare de trouver double et nous avons vu qu’on rencontrait 
quelquefois deux pieds d’hippocampe. L’absence de l’ergot 
est regardée par Tiedemann, comme le résultat d’un défaut 
de développement.

Du reste l’ergot, de même que la cavité digitale, n’existe
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Plexus choroïdes.

Lear coar-

Lear origine.

Leur péné­
tration dans le 
ventricule la­
téral.

Plexus cho­
roïdes du cer­
veau.

Les plexus choroïdes du cerveau, dont nous avons déjà 
fait mention à l’occasion des ventricules latéraux et moyen, 
formenVun système continu qu’on démontre très-bien en étu­
diant le cerveau de la base vers la convexité. On voit alors à 
la face inférieure de la toile choroïdienne et de chaque côté 
de la ligne médiane deux petites bandelettes granuleuses, 
rouges , dirigées d’arrière en avant, côtoyées par les veines 
du corps strié et qui aboutissent en avant à la convexité 
d un arc qui limite dans ce sens la toile choroïdienne. Cet 
arc constitue les extrémités antérieures réunies des plexus 
choroïdes. 11 est situé derrière les piliers antérieurs de la 
voûte au moment de la jonction de ces piliers, et coupé per­
pendiculairement par les veines du corps strié qui passent au 
dessus de lui; ainsi réunis, les plexus choroïdes se séparent 
pour pénétrer dans les ventricules latéraux à travers l’ouver­
ture de communication de ces ventricules avec le ventricule 
moyen, ils décrivent dans leur trajet une courbe elliptique 
qui se moule exactement sur la couche optique, en longeant 
la voûte à trois piliers dans la portion supérieure du ven-

bureelliptique tricule latéral et la bandelette frangée dans la portion réflé­
chie de ce même ventricule.

La partie supérieure du plexus choroïde est très-étroite ; 
la partie inféiieure a de trois à quatre fois la largeur de la par­
tie supérieure, ce corps est libre par ses deux faces et par son 

Adhérence ^orc‘ exterl,e flui contient un gros vaisseau dans son épais- 
desplexuscho- seur; il est continu parbordinterne avec la toile choroïdienne 
rotdes avec Jans }a pOrtion supérieure du ventricule latéral et dans la 

membrane 1 1
ventriculaire, portion réfléchie de ce ventricule avec la pie-mère de la base 

du cerveau.
Ace bord interne des plexus choroïdes adhère intimement 

la membrane des ventricules, de telle sorte que les ventricules 
latéraux sont exactement fermés et qu’aucun liquide ne 
s’aurait s’échapper par la fente demi-circulaire qui mesure 
toute la longueur de ces ventricules.



vasculaires

us grande facilitéare avec
Contraste avec la mollesse des

en houppe 
l’économie

Son évidence 
dans l’iiydro- 
pisie aiguë des 
ventricules.

Sa démons­
tration.

des ventricules du cerveau

comme une 
comporte-t-

aussi leurs usages sont-ils tout-à-fait inconnus,

cette membrane se s 
raison de sa densité
parties environnantes.

Trois questions s’élèvent au sujet de cette membrane

De la membrane ventriculaire et du liquide contenu dans 
les ventricules.

ont point d’analogues dans

Est-ellé'de la nature des séreuses ? 2° commiinique-t-eTle

elle au niveau de la fente des ventricules latéraux.
x°. La membrane ventriculaire est une membrane séreuse. Elle est de 

Le caractère de membrane séreuse y est démontré i° par nalureS€rease- 
la nature du liquide exhalé dans l’intérieur des ventricules;

avec l’arachnôïde, et doit-elle être considérée 
dépendance de cette membrane ? 3° comment se

Les ventricules moyens et latéraux sont tapissés par Membrane 
une membrane transparente et assez résistante, dont la ventriculaire, 
bandelette cornée qui sépare le corps strié de la couche 
optique est une dépendance. En suivant cette mem- » 
braneà partir du ventricule moyen, nous la voyons passer 
dans les ventricules latéraux à travers les ouvertures situées 
derrière les piliers antérieurs de la voûte à trois piliers. De 
ce même ventricule moyen elle pénètre dans le quatrième
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Les plexus choroïdes sont granuleux ou plutôt disposés

suite du ramollissement pultacé qu’ont subi les couches 
environnantes. Chez le fœtus et chez l’enfant nouveau né,

ventricule à travers l’aqueduc de Sylvius.
Dieu de plus facile que la démonstration de cette mem­

brane : on la voit surtout manifestement sur le septum 
hicidum , sur les corps striés, et dans la cavité digitale.

Si on veut l’isoler dans une certaine étendue, il faut la 
disséquer du dehors au dedans , en enlevant peu à peu 
les couche? qui la revêtent. La préparation est toute faite
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mere.

Elle ne se

m-

Mais ces vaisseaux sont étrangers à la membrane.
La continuité de la membrane ventriculaire avec l’arach-

(1) L’hydropisie aiguë et chronique, les produits de la suppu­
ration des ventricules, les granulations miliaires, elc., attestent 
le caractère sértuix de la membrane des ventricules. '

a’ par la structure de cette membrane, qui est entière­
ment lymphatique; 3“ par les maladies des cavités ven­
triculaires , qui sont identiquement les mêmes que les ma­
ladies des autres séreuses ( 1 ).

Lamemhra- Les nombreux vaisseaux veineux qui rampent au des- 
ne ventricu- sous de ]a membrane ventriculaire avaient suggéré l’idée 
]aire n’est point , . , , 1 ,
une dépendan-de considérer cette membrane comme une dépendance de 
ce de la pie- ]a pie-mère, avec laquelle on supposait qu’elle se continuait.

continue pas noïde extérieure n’est nullement démontrée. J'ai déjà dit 
noïde 1 aracb* <Iue Ie canal arachnoïdien de Bichat n’existait pas.

Nous avons vu que les ventricules latéraux sont divisés dans 
la portion directe comme dans la portion réfléchie par une fente 
circulaire qui cerne la couche optique, et à travers laquelle 

_ , , la pie-mère se continue avec les plexus choroïdes. Or cette
rébrale est fer- fente est fermée par des vaisseaux, par du tissu cellulaire très-
mee.

.tolmhJn? /

dense, et dans l’intérieur du ventricule par la membrane 
ventriculaire qui s’attache solidement de l’un et de l’autre 
côté de la fente au bord adhérent des plexus choroïdes. On 
ne saurait admettre quelle passe de l’une à l’autre lèvre 
de cette fente en formant une enveloppe à ces plexus.

H i . C’est cette membrane qui empêche que les liquides con- 
de commun!- tenus dans les ventricules ne s'infiltrent dans le tissu cellu-
caiion directe ]aire sous-arachnoidien delà base du cerveau. La coïncidence 
entre la cavité , . . . . . r. .
ventriculaire si frequente de 1 hydropisie ventriculaire avec 1 infiltration 
et le tissu cel- pSeudo-membraneuse du tissu cellulaire de la basedn cerveau 
lulaire sous- 1 ... • 1 1
arachnoïdien, atteste les rapports qui ont lieu entre ce tissu et la membrane 

ventriculaire, mais n’établissent nullement l’existence d’une 
communication directe entre la cavité du ventricule et le 
tissu cellulaire de la base.
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Liquide ventriculaire, La présence d’un liquide séreux dans 
les ventricules était un fait généralement adopté par les an-
ciens, qui avaient fait de ce liquide, sous le nom de pituite

Opinions 
des anciens 
anatomistes

? au sujet de ce
un liquide excrémentitiel lequel, selon eux, était évacué par 
les fosses nasales. Dans le dernier siècle, les anatomistes 
étaient tellement persuadés de la présence de ce liquide sur 
tous les cadavres, qu’ils regardaient comme des cas excep­
tionnels les cas où on ne le rencontrait pas; à recentissimis 
cadaveribus abest nonnunquàm^ dit Haller, à l’occasion d’une 
observation de Verduc qui avait pour sujet un individu déca­
pité. Mais l’opinion des anatomistes du dernier siècle, relati­
vement à ce liquide, différait de l’opinion des anatomistes an­
ciens, en ce sens qu’ils considéraient l’existence du liquide des 
ventricules comme purement cadavérique et comme étant 
le résultat de la condensation, par le froid, de la vapeur 
qui, suivant eux, existait seule sur le vivant. Cette vapeur, 
dont l’unique usage était, d’après cette idée, de s’opposer à 
l’adhésion des parois opposées des ventricules, ils la com­
paraient à celle que présentent la plèvre, le péricarde et le 
péritoine sur l’animal vivant.

Les expériences de M. Magendie ont établi : i° l’existence 
du liquide ventriculaire dans l’état de vie; 20 la commu­
nication de ce liquide avec le liquide rachidien, par l’ou­
verture inférieure du quatrième ventricule.

Au reste, rien de plus variable que la quantité de liquide 
qui remplit tous les espaces de la cavité crânienne et qui aug­
mente ou diminue en raison de la diminution ou de l’aag- 
mentation du cerveau relativement à la boîte du crâne.

Après avoir étudié le cerveau par des coupes horizon-

Expériences 
relatives 1 —a ce
liquide.

Nécessité de
taies faites de la convexité vers la base , il importe pour l’étude du cer- 
avoir une idée complète des parties que nous venons de X^m&bo- 
décrire, de les étudier sous d’autres aspects, soit à l’aide de» de dissec- 
de coupes particulières, soit avec le secours des diverses mé- t,on* 
diodes de dissection adoptées par les différens anatomistes.
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Etud

médiane, sidérer comme le noyau central, ou racine du cerveau

'elle est fortement

Conpe ver­
ticale antéro­

postérieure 
faite sur la li-

Couche 
tique. fond en dehors avec l'hémisphère

optique ; il commence en avant une grosse extre

Noyau cen-

échancrée en bas pour recevoir le pédoncule cérébral cor­
respondant.

Le corps strié forme un cercle concentrique à la couche

Cette coupe qui divise le cerveau en deux moitiés par 
faitement semblables présente :

i°. La couche optique et le corps strié, qu’on peut con

cerveau par la coupe médiane verticale antéro­
postérieure.

mité qui est pyriforme, va s’effilant à mesure qu’on lexa- 
Corps «trié, mine plus en arrière et dégénère en une bandelette grise 

très-étroite qui contourne la couche optique jusqu’aux 
limites de la portion réfléchie du ventricule latéral, c’est- 
à-dire, jusqu’au renflement de la corne d'Annnon.

Rigole cir- 2°- G est autour de ce noyau central formé par la couclje 
culaire autour optique et le corps strié que règne le ventricule latéral, 
tra)D°formé"' conin,e ,ine rigole circulaire ou elliptique. On le voit com- 
par le ventri- mencèr dans l’épaisseur du lobe antérieur du cerveau(corne 
cule latéral. anigrieure ou frontale du ventricule remonter sur le corps 

strié, se porter horizontalement en arrière où il s’élargit, et se 
diviser en deux branches, l’une antéro-postérieure (cavité di­
gitale ; corne occipitale}, qui s’enfonce dans l’épaisseur dit 
lobe postérieur, et se termine non loin de sa surface; 
l'autre réfléchie, qui se dirige d’arrière en avant, et vient 
se terminer derrière la scissure de Sylvius, en sorte que le 
ventricule décrirait une ellipse presque complète sans la

On voit que la couche optique est plane et libre en 
dedans où elle forme la paroi interne du ventricule moyen, 
convexe et libre en haut où elle fait partie du plancher 
du ventricule latéral, libre en bas où elle présente les 
corps genouillés, qu'elle se continue en arrière avec les tu­
bercules quadrijumeaux , en avant avec le corps strié,se con-
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3. 45

la juxtà-posi­
tion des

noyaux cen­
traux des hé­
misphères.

Idée géné­
rale des hémi­
sphères.

lame de substance cérébrale qui forme le fond de la scissure 
de Sylvius, et qui sépare l’extrémité d’origine de l’extrémité 
de terminaison.

3°. Cette coupe présente en outre la courbe régulière du Etude de h 

corps calleux, laquelle est concentrique au noyau central. COQPC vcrti- 
n r ' • , . ca,c médianeelle permet d apprécier son épaisseur inégalé dans les diffe- dirigée d’avant 

rens points , sa réflexion en avant pour embrasser l’extré- eQ arriere* 
mité antérieure du corps strié, son bourrelet postérieur et 
la continuation de ce bourrelet avec la voûte à trois piliers:

. , „. h . , , ii i Courbure et
on voit que cest I intervalle qui séparé le corps calleux du épaisseur du 

noyau central qui constitue la partie supérieure du v en tri- corP9 calleux, 

cule latéral, et l’intervalle qui sépare la corne d’ammon 
de ce même noyau , qui constitue sa portion réfléchie.

4°w Sur cette coupe on voit encore le septum lucidum, 
la voûte à trois piliers, le. tubercule mamillaire, le tuber 
cinereum, la substance grise du ventricule moyen, la tige 
pituitaire, le nerf optique , la coupe de la commissure anté­
rieure, celle de la commissure postérieure et les pédoncules 
du corps pinéal.

5°. La même coupe fait comprendre que le 3®ventricule ^troisième 
. , , i i • ' • • i » ventricule estest le résultat de la juxta-position des deux noyaux centraux ]e résultat de

des hémisphères, que ces hémisphères ne tiennent l’un et 
l’autre que par le corps calleux et par les commissures , que 
par conséquent dans l’étude de ce corps calleux et de ces 
commissures se trouve le système des communications des 
deux hémisphères.

6°. On voit en outre que chaque hémisphère peut être con­
sidéré comme- une écorce blanche et grise qui entoure le 
noyau central. C’est entre ce noyau central et l’hémisphère, 
ou mieux entre la voûte à trois piliers, et ses prolongemens 
d une part, et la couche optique, d’une autre part, qu’existe­
rait la communication des ventricules avec l’extérieur, si la 
membrane ventriculaire n’était point solidement fixée au 
plexus choroïde; c’est par là aussi que la pie-mère exté­
rieure devient intérieure.
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, , Enucléation du noyau central. Une préparation très-cu-
Enucléation ‘ , c .. . r .

du noyau cen- rieuse, et en meme temps tres-facile a faire sur cette coupe 
tral- verticale médiane consiste à énticleer le noyau central du cer»

veau. Si on porte en effet le manche du scalpel entre le corps 
strié et la portion réfléchie du corps calleux, on verra que le 
corps strié ne lient au corps calleux que par la membrane ven­
triculaire; que le corps calleux lui forme une sorte de coque 
blanche, et on pourra dégager toute la partie antérieure du 
corps strié sans solution de continuité. On arrivera au 

[même résultat, c’est à-dire à l’énucléation de la partie anté­

rieure du corps strié, en procédant de bas en haut, c’est-à- 
dire de la base du lobe antérieur du cerveau vers le ventri­
cule latéral ; pour cela, on portera le manche du scalpel sur 
une ligne blanche à concavité dirigée en arrière, qui établit 
en arrière la limite de ce lobe antérieur.

L’énucléation complète du corps strié n’est possible qu’en 
avant et au niveau de l'insula de la scissure de Sylvius; là le 
corps strié est recouvert par une épaisseur peu considérable I 
de parties dans lesquelles on peut reconnaître quatre couches I 
très distinctes, qui sont, en procédant de dehors en dedans: I 
1° la couche grise des circonvolutions; 2° une lamelle blan- I 
chefort mince; 3° une couche grise également fort mince; I 
4" une couche blanche.

Coupes verticales ây’igées transversalement.

Etude de J’ai coutume de soumettre le cerveau à cinq coupes I 
cinq coupes pransversa]es ; une première, immédiatement au-devant 1 
transversales. 1 . . « . . .

du corps calleux , une deuxieme qui tombe sur le | 
renflement du corps strié, une troisième sur la partie an- I 

"térieure des couches optiques, une quatrième au niveau | 
de la partie moyenne des couches optiques, une cinquième I 
sur le lobe occipital. Je n’entre pas, faute de figures, dans le I 
détail descriptif de ces dernières coupes, qui me paraissent I 
donner une idée bien plus exacte du cerveau que toutes les . 
autres coupes de cet organe. Elles présentent en effet un
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noyau central de substance blanche, duquel partent trois ou 
quatre prolongemens également blancs qui forment eux- 
mêmes le noyau d’un certain nombre de circonvolutions 
entre lesquelles ils.se répartissent : cette disposition rameuse Arbre
de la substance blanche permet d’appliquer à ces différentes vie du •er" 
coupes, la dénomination d'arbre de vie du cerveau.

Celle de ces coupes qui offre le plus d’intérêt est sans 
aucun doute celle qui tombe sur les pédoncules cérébraux : 
voici les particularités quelle présente.

Chaque hémisphère est formé par un noyau blanc central 
duquel partent trois prolongemens principaux, autour des­
quels se rallient toutes les circonvolutions qui par consé-que hémîsphè- 
quent sont réunies en trois groupes, i° un groupe supérieur, ** 
a0 un groupe externe; 3° un groupe inférieur; celui-ci est qui correspon- 

I réuni au noyau central par un pédicule long et étroit groupesde°cù> 
qui répond au côté externe du corps strié. C’est au niveau de couvolutions.
ce pédicule ou de ce prolongement du noyau central que 
répondent le corps strié et la couche optique.

Les deux noyaux centraux des hémisphères sont réunis Le corps 
par le corps calleux qui forme comme une voûte à con- calleu^ réunît 
cavité inférieure. On voit en outre, tantôt la coupe de la noyau/6”*
cloison transparente, tantôt la coupe du trigone, suivanttraux- 
que la section est plus ou moins antérieure.

La coupe du corps strié et celle de la couche optique nié- 
ritent toute l’attention. Si la coupe du corps strié a été faite coupes
sur la partie antérieure de ce corps, conséquemment au-corPs strié et 
devant de la couche optique, on voit ce noyau offrir l'as- optique, 
pect d’une surface ovalaire, grise, piquetée de points 
blancs, qui sont la coupe de libres médullaires divisées : cette 
surface est traversée à sa partie moyenne par une série de pe­
tits faisceaux blancs, parallèles, qui sont la coupe des bande­
lettes médullaires qui traversent le corps strié. On voit parfai­
tement, en dehors du corps strié, les quatre couches qui répon­
dent à l’insula. On dirait que la lame blanche qui entoure en
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dehors le corps strié va se réfléchir de bas en haut pour 
constituer la cloison transparente.

Plusieurs de ces coupes me paraissent établir, que des 
Plusieurs। G- fibres blanches, nées dans l’épaisseur des corps striés, vont 

bres blanches . , 1 . 1 ’. ,
se perdent se rendre à la circonférence des couches optiques, ou si l’on 

str^e’ le COrpS Veut *lue ^es fibres blanches, nées des couches optiques, 
s’épanouissent et se perdent dans l’épaisseur des corps striés, 
au de là desquels il est impossible de les suivre. Cette belle 
coupe a suggéré à M. Foville (i) des idées relatives à la 
structure du cerveau, sur lesquelles j’aurai occasion de 
revenir.

Coupe de Willis.

Avant Varoliet Willis, on s’était contenté de diviser le 
cerveau par tranches successives du sommet vers la base , en 

Méthode de étudiant minutieusement les parties que mettait à nu le 
Willis. tranchant du rasoir ou du scalpel : et chaque anato­

miste croyait décrire des objets différens, suivant que le 
hasard des coupes lui offrait telle ou telle disposition non 
décrite par ses prédécesseurs : Willis insista sur la néces­
sité de dépouiller exactement le cerveau de ses mem­
branes, et s’éleva contre la méthode habituelle d’étudier le 
cerveau à l’aide de coupes, lesquelles détruisent les con­
nexions des différentes parties de cet organe, qu'il considère 
comme composé de partiesplissées sur elles-mêmes, rassem­
blées en globe et s’envoyant réciproquement des proionge- 
mens. Il fait en outre sentir l’importance de commencer par 
l’étude du cerveaujdes animaux beaucoup plus simples que 
celui de l’homme, dont la masse et la complication sont un 
grand obstacle à l’étude de sa texture.

C’est après avoir posé des préceptes si judicieux, que 
Willis indique la coupe qu’il a imaginée, pour développer

(i) Note sur la structure du cerveau , 24“ bul^tin de la Société 
anatomique. (Nouvelle Bibliothèque médicale).
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Réflexions générales sur la méthode d’étudier le cerveau par coupes 
successives. ,

La méthode d etudier le cerveau par coupes successives a 
Des ^avan- été portée à son plus haut degré par Vicq d’Azyr, dont les 

înconvéniens* belles planches sont entièrement consacrées à la démonstra- 
de l’etade du tjon (]es objets que présente le cerveau coupé par tranches, 
cerveaupardes ... J . , , , T,„ ,
coupes succès- soit de haut en bas, soit de bas en haut. Elle nous apprend 
sîves. comment sont disposées, l’une par rapport à l’autre, la sub­

stance grise et la substance blanche, comment sont consti­
tués les ventricules j et quelles sont les parties, qui, formant 
relief et étant libres dans une partie de leur surface, ont 
reçu des noms particuliers.

Ce mode de préparation ne peut être considéré que 
comme un moyen préliminaire propre à donner des idées 

. d’ensemble. Il tend à consacrer l’opinion s^erronée que le 
cerveau est une masse pulpeuse qui tiendrait en quelque 
sorte le milieu entre les liquides et les solides et qui n’offri­
rait pas plus d’artifice dans sa composition qu’une boule de 
cire.

La méthode de Varoli et de Vieussens, oubliée depuis 
les beaux travaux de Vicq d’Azyr, et qui consiste dans la 
détermination des connexions, a été renouvelée et perfec­
tionnée par Gall et Spurzheim qui ont ouvert la voie dans 
laquelle se sont précipités comme à l’envi tous les anato­
mistes modernes.
Méthode de Varoli, de Vieussens et de Gall, ou étude des connexions 

du cerveau.

Méthode de Varoli comprit le premier que le point fondamental dans 
Varoli- l’étude du cerveau était la détermination de ses connexions.

Le premier, il disséqua le cerveau de bas en haut et Vattacha 
principalement aux connexions du cerveau avec la moelle 
épinière; il faisait naître la moelle épinière du cerveau , non 
au niveau du trou occipital, mais de la partie inférieure des 
ventricules du cerveau.
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Vieussens poursuivait les faisceaux pyramidaux à travers w^lllode de 
la protubérance jusque dans les pédoncules cérébraux, et Vieussens. 

suivait ces pédoncules eux-mêmes à travers les couches opti­
ques et les corps striés jusqu’au centre ovale qui porte son 
nom. Mais là s’arrêta son investigation, là pour lui furent les 
limites de la disposition linéaire ou radiée; et l’idée préconçue 
de son centre nerveux (centre ovale) dont il faisait dériver 
toutes les fibres de haut en bas, à la manière de Varoli, l’em­
pêcha de porter plus loin ses recherches, w

Gall reprend le travail de Varoli et de Vieussens, substi- Méthode de 

tue à la dissection des fibres de haut en LaS ou du cerveau Gall. 
vers la moelle, la dissection des fibres de bas en haut ou de la 
moelle vers le cerveau, et poursuit les fibres à travers le
centre ovale jusque dans les circonvolutions.

C’est par l’action de racler avec le manche du scalpel que
Gall séparait les fibres cérébrales afin de déterminer leurs 

l connexions. Mais par la nature de ce procédé , on ne peut 
étudier convenablement que les fibres blanches qui traver­
sent la substance grise : on n’arrive jamais à séparer les fibres 
blanches les unes des autres. Le durcissement du cerveau 
par l’alcool concentré, par les acides nitrique et muriatiruie, Méthode par 
* 7 r 1 le durcissement
parla coction dans fhuile, par la macération ou la caction dll cerveau. 
dans l’eau salée, permet la séparation facile des fibres du 
cerveau; 'mais comme les résultats obtenus par ces prépara­
tions pouriaient être considérés comme purement artifi­
ciels, faction du jet d’eau leur est encore préférable.

Or, les résultats obtenus par le jet d’eau confirment plei- Méthode 

nement tous ceux fournis par l’étude du cerveau durci par P;‘r le icl 
1 1 d eau.

les diverses préparations indiquées.
D’une autre part, l’anatomie du fœtus et l’anatomie com­

parée ont été invdquées pour mettre en lumière les con­
nexions <les différentes parties du cerveau.

Les travaux de Gall étant le point de départ sinon le fon­
dement de tous les travaux modernes, il m a paru nécessaire 
de présenter ici un résumé succinct de sa manière d’envisa-

__
__

£ - ■"
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Appareils 
de formation.

ger le cerveau ; comme, d’une autre part, la connaissance du 
cerveau consiste en grande partie dans celle de ses con­
nexions soit avec le cervelet, soit avec la moelle, on ne peut 
distraire de l’étude du cerveau proprement dit celle de 
ses connexions.

(1) On le voit, le point de départ de Gall est hypothétique; le dé­
veloppement du cerveau par des faisceaux primitifs, l’accroissement 
successif des faisceaux de bas en haut, la substance grise comme 
matrice de la substance blanche,sont autant de suppositions. Parmi 
les faisceaux primitifs, il n’y a de bien définis que les pyramides 
antérieures ; les pyramides postérieures déparent la belle pl. VI 
par leur inexactitude.

système de 
Gall.

Idée générale du cerveau d’après Gall et Spurzheim.

Gall et Spurzheim commencent par établir en fait: i° Que
Idees fonda- ]e cerveau étant constitue par plusieurs departemens dont les 

mentale. dn . . \-rr- . , . -fonctions sont totalement differentes , il existe plusieurs fais-
ceaux primitifs qui par leur développement contribuent à le 
produire. 20 Que ces faisceaux sont composés de fibres qui 
naissent successivement de la substance grise, qu’il consi­
dère avec Vicq d’Azyr comme la matrice de la substance 
blanche. 3° Qu’il existe dans le cerveau des appareils de for­
mation et des appareils de réunion ou commissures. Comme 
appareils de formation , Gall admet quatre faisceaux primi­
tifs , savoir : les pyramides antérieures, les pyramides pos­
térieures, les faisceaux olivaires, les faisceaux nerveux lonsi- 
tudinaux qui aident à former le quatrième ventricule et 
quelques autres faisceaux encore incomplètement déter­
minés (1).

i0. Appareils de formation. Les faisceaux pyramidaux 
antérieurs s’entrecroisent à leur origine: les autres faisceaux 
naissent du côté qu’occupe l’hémisphère auquel ils sont des­
tinés.

Les faisceaux pyramidaux antérieurs se renforcent en tra­
versant la protubérance annulaire qui par conséquent d’après
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i rapport avec ces nerfs. 
Les faisceaux olivaires

fibres des pédoncules, indique la répartition de ces fibres

cérébral, cette substance grise va former un

leur inégale longueur, et la manière dont leurs extrémités dans ,les cir' 
, . ° . convolutions.
épanouies se recouvrent de substance grise, pour consti­
tuer les circonvolutions.

Reste à déterminer de quelle manière sont formées les cir­
convolutions du lobe postérieur et les circonvolutions su­
périeures : voici ce que dit Gall à ce sujet.

Le corps olivaire du bulbe n’est qu’un ganglion , il sort de 
ce ganglion un très-fort faisceau, faisceau olivâtre, qui monte 
derrière la protubérance, se renforce considérablement en 
arrière de ce corps, se renforce encore en traversant la sub­
stance grise superposée aux fibres blanches du pédoncule

dur, connu sous le nom de couche optique, couche qui d’après Ganglion et 

Gall, ne concourt en aucune manière à la formation des fa,sceau o1*’ 
vaire».

nerfs optiques et dont le développement n’est nullement

déliés ont traversé la couche optique, se réunissent à la sortie Passage des 

du bord supérieur de cette couche. Alors ils traversent un fj,sceau* ollw
r . ,, . . , Maires a tra-

gros amas de substance grise, le corps strié, dont une moitié vers le corps 

fait relief dans la cavité du cerveau, et dont l'autre moitié stric‘ 
est entourée parles circonvolutions de linsula. Les faisceaux 
radiés prennent un nouvel accroissement en traversant le 
corps strié, que Gall considère comme un autre ganglion, 
suffisant pour former toutes lescirconvolutions postérieures 
et celles qui sont situées au bord supérieur de chaque hémi­
sphère, sur la ligne médiane du cerveau.

D’où il résulte, toujours d’après Gall, que les circonvolu-

CENTRE CEFHALO-RACniDIEiT, CERVEAU. yil

la manière de voir de Gall, est un ganglion qu’il appelle ail­
leurs ganglion des faisceaux pyramidaux antérieurs: ces 
faisceaux pyramidaux constituent les pédoncules cérébraux 
et vont former lescirconvolutions inférieures, antérieures et 
externes des lobes antérieur et moyen.

Gall, dans sa belle planche V, montre l’épanouissement des
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tions ne sont autre chose que le perfectionnement de tous les 
appareils précédons, qu’on ne doit regarder que comme 
des appareils préparateurs destinés à former un tout: tels 
sont les appareils de formation.

2°. Appareils de réunion ou commissures. Déjà le corps 
Apparais calleux avajt été considéré par les plus anciens anatomistes 

de réunion ou 1 1 ,
comme le moyen d’union des deux hémisphères : Vicq d’A- 
zyr, qui admettait plusieurs autres commissures avec le corps 
calleux, les regarde comme destinées à établir des communi­
cations sympathiques entre les diverses parties du cerveau. 
Gall, envisageant ce sujet d’un point de vue plus élevé, a 
cherché àpréciser quelles parties du cerveau les commissures 
faisaient communiquer entre elles, et à déterminer la loi 
générale qui préside à la disposition de ces commissures, qu’il 
considère comme formées par un système de libres etde fais­
ceaux, qu i) appelle Jaisceaux rentrons ou convergeas.

Nous avons vu comment Gall fait terminer les faisceaux 
pyramidaux et les faisceaux olivâtres dans la substance grise 
des circonvolutions. Suivant lui, toutes les extrémités des 
fibres nerveuses pénètrent dans la substance grise qui, pour 
cette raison, est plus blanche en dedans qu’en dehors. Gall 
avoue qu’il n'a pu déterminer ce qui se passe ultérieurement; 
il ignore si elles se terminent dans cet endroit, ou si elles re­
tournent et prennent leur cours vers l’intérieur. Cependant, 
d’après cet auteur, il est très-vraisemblable qu’il s’engendre 
de nouveaux filets nerveux dans cette couche grise , et qu’il 
en résulte la production d’un système nerveux qui renforce le 
précédent, avec lequel il est en connexion intérieure (t).

(1) De cette vraisemblance, on ne s’attend pas à voir sortir une 
certitude, «cependant Gallajoute immédiatement (P. aoz): « Il est 
«certain que l’on peut démontrer évidemment l’existence de deux 
» systèmes dans le cerveau , et que le système rentrant contient des 
» fibres plus nombreuses et des faisceaux plus forts que le système 
«sortants; quand oncherche les preuves, on voit qu’il déduit la

Faisceaux 
rentrons ou 
convergeas.
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com-

com- 
anté-travers Je corps strié jusque dans les circonvolutions de l’ex- mîssure 

trémité sphénoïdale du lobe postérieur, est regardée par Gall neure’ 
comme le moyen de communication des circonvolutions ho­
mologues des deux extrémités sphénoïdales des lobes posté­
rieurs.

La commissure postérieure , qui se perd dans l’épaisseur De la 

des couches optiques, et qui est beaucoup plus petite que la poste‘ -

Le corps calleux, la voûte-à trois piliers, la commissure 
antérieure, la commissure postérieure, tel est toujours d’après 
Gall l’ensemble des commissures.

Le corps calleux est destiné à réunir les circonvolutions ~I . - Du corps
des deux hémisphères. Sa portion antérieure réfléchie réunit calleux consi- 

les circonvolutions inférieures du lobe antérieur. La portion dcre ,c01ume 
postérieure ou bourrelet reçoit les circonvolutions posté­
rieures, la portion moyenne les circonvolutions moyennes.

La commissure antérieure, qu’il est si facile de suivre à De ]a

commissure antérieure, remplit le même usage par rapport 
aux couches optiques.

Les piliers postérieurs de la voûte sont regardés par Gall Des piliers 
• . . , . . , . & . 1 . . de la voûte

comme destines a servir de commissure aux circonvolutions considérés 
postérieures du lobe moyen. La voûte lui paraît le résultat comme com- 

de cette jonction, et il regarde l’entrelacement connu sous le 
nom de lyre comme l’ensemble des filets de jonction. L’er­
reur ici est évidente. car la voûte résulte de la juxtaposi­
tion de deux cordons médullaires. La voûte peut être consi-

nécessité des fibres convergentes de la disproportion qui existe en­
tre la substance blanche des hémisphères et les fibres qui leur arri­
vent par les faisceaux d’origine. « On voit, dit-il, ces fibres rcn- 

1 » trantes au fond de toutes les circonvolutions s’avancer entre les
» fibres du système sortant, et s’entrelacer avec elles.» Il résulte bien 
évidemment, de la discussion des preuves invoquées par Gall, à 
l’appui de l’existence des fibres convergentes, que la distinction 
entre les fibres convergentes et les fibres divergentes est une pure 
hypothèse.
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Des circon­
volutions, d'a­
près GaD.

Déplisse nient 
du cerveau.

dérée comme une commissure antéro-postérieure, mais nul­
lement comme une commissure transversale.

Ventricules et circonvolutions. Gall regarde les ventricules 
comme le résultat nécessaire de la divergence d’un certain , O
nombre de faisceaux et de la convergence d'un certain nom­
bre d'autres.

La description des circonvolutions par Gall est un travail 
entièrement neuf qu’on voit à regret déparé par l'hypothèse 
des faisceaux rentrans et divergens. Voici la description 
qu'il donne de ces parties, qu’il regarde comme le complé­
ment et le but de l’organisation du cerveau, comme jouant 
le rôle le plus élevé.

Gall admet deux couches dans chaque circonvolution. 
11 trouve que les deux couches se séparent toujours très-fa­
cilement, et uniquement sur la ligne médiane. Il démontre 
victorieusement, en opposition avec les commissaires de l'in­
stitut , que les circonvolutions ne sont pas formées par une 
substance blanche, molle et pulpeuse comme de la pom­
made ou de la gelée, mais qu’elles présentent une texture 
fibreuse ou linéaire.

Déplissement ducerveau.CesxAans. cette structure des cir­
convolutions, qu’il considère comme le résultat de deux cou­
ches agglutinées à l’aide d’un tissu cellullairetrès-délié, que 
Gall a puisé l'idée dudéplissement du cerveau,déplissement 
qui neseraitautre chose que le dédoublement des circonvolu­
tions cérébrales. Cette idée lui fut en outre suggérée par l’exa­
men de cerveaux d’hydrocéphales qui lui offrirentnon une dé­
sorganisation du cerveau, mais un déplissement des circon­
volutions de cet organe : or voici le procédé que suivait ce 

Comment -, , ._ , . .
Gall opérait le physiologiste pour operer ce dephssement artificiel. Apres
déplissement 
du cerveau.

avoir enlevé avec beaucoup de soin les méninges, il intro­
duisait les doigts dans la grande fente cérébrale, entre la 
couche optique et le pied de l’hippocampe, et pénétrait ainsi 
dans les ventricules latéraux; pressant alors doucement con-



ces circonvolutions 
contre les autres.

sont applaties et serrées les unes

Chacune de ces propositions pourrait être le sujet d’un ample

Telles sont les principales idées de Gall sur le cerveau (i). 
Sans doute cette doctrine présente de nombreuses erreurs, 
de nombreuses lacunes, mais elle n’en a pas moins constitué 
une ère toute nouvelle pour l’anatomie du cerveau.

Le déplisse< 
ment du cer­
veau est im­
possible.

(i) Voici le complément de ces idées. i° De même que les ex­
trémités périphériques des nerfs s’épanouissent dans tous nos or­
ganes pour constituer une immense surface (et la rétine donne.unc 
idée parfaite de cet épanouissement), de même les faisceaux d’origine 
du cerveau après s’être accrues en traversant diverses masses de sub­
stance grise, présentent dans les circonvolutions un épanouis­
sement final qui est lui-même recouvert de substance grise; a0 il y 
a autant de systèmes particuliers que de fonctions différentes, mais 
tous ces systèmes communiquent entre eux au moyen d’anastomo­
ses; 3°le système nerveux est double, mais il est ramené à l’unité 
au moyen des commissures ; 4° il n’existe et il ne peut exister au­
cun centre commun de toutes les sensations, de toutes les pensées 
et de toutes les volontés; 5° l’unité du moi sera toujours un mys-
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tre le côté externe des ventricules, il lacérait la substance 
blanche des hémisphères, et arrivait ainsi jusqu’à la base des 
circonvolutions, qui étaient bien obligées de se dédoubler 
pour se mouler sur la surface convexe du dos de la main : 
ses auditeurs stupéfaits auraient bien moins admiré s’ils 
avaient vu à travers quelles déchirures Gall arrivait à ce ré­
sultat.

Le déplissement du cerveau est rationnellement impossible 
dans le système de Gall, car, suivant lui, les fibres blanches 
du cerveau n’auraient pas to u tes la même longueur, et les fibres 
correspondantes aux anfractuosités seraient beaucoup plus 
petites que celles qui répondent aux circonvolutions; en 
outre, je me suis assuré que, dans l’hydrocéphale, il y avait, 
non pas déplissement des circonvolutions, mais atrophie de
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commentaire: je ferai remarquer la contradiction qui existe entre 
l’unité du moi, qui est un fait, et cette singulière proposition : il 
n’existe et ne peut exister aucun centre commun, etc.

Trajet des
faisceaux pv- _ , , ... ,
raïuidaux. Idee generale du cerveau.

1°. L’entrecroisement des faisceaux pyramidaux du bulbe, 
leur passage a travers la protubérance annuitaire, leur conti­
nuation dans les pédoncules cérébraux, dont ils forment l’é­
tage inférieur, leur passage à travers la couche optique, leur 

Trajet des épanouissement dans les corps striés, à travers lesquels ils 
faisceaux in- peuvent être suivis jusque dans les circonvolutions des hé- 
nomiues. misphères , sont des faits hors de toute contestation.

2°. D'une autre part, les faisceaux innominés du bulbe se 
prolongeant au-dessus de la protubérance cérébrale dans 
les pédoncules cérébraux, dont ils, forment l'étage su­
périeur pour se continuer, sans ligne de démarcation au­
cune, avec la couche optique, sont un fait non moins po­
sitif. Ces faisceaux s’entrecroisent-ils ? On voit au niveau 
de la protubérance, derrière les tubercules quadrijumeaux, 

Couronne ces faisceaux jusque-là distincts se réunir; ils m’ont paru 
^JjJnnante s’entrecroiser, mais la chose n’est pas aussi évidente que 

pour les pyramides antérieures, et je n’oserais i’affirmer.
3°. De tous les points de la surface de la couche optique, 

à l’exception de son côté interne qui est libre et répond 
au ventricule moyen, partent comme d’un centre et s’irra­
dient dans tous les sens, à la manière de rayons, des faisceaux 
de fibres dont les uns, antérieurs, se portent directement 
en avant, les moyens en dehors, les postérieurs en ar­
rière, c’est le grand soleil ou \ éventail de Vieussens, la 
couronne rayonnante de Reil. •

Au moment où ils émergent du sein de la couche op­
tique, les rayons divergens sont en quelque sorte bridés 
par des libres blanches curvilignes dont la réunion constitue 
la bandelette demi-circulaire.

4“. Tous les faisceaux blancs des corps striés, à l’excep»

• •-/
i J _



corps stries pouvaient

s’enfoncer dans les hémisphèr 
ne sont donc autre chose qu

tion de 
couches 
paru se

corps striés sans augmentation

hères, il m’a paru résulter

une masse grise, pulpeuse

filets extrêmement déliés : le plus grand nombre traversent couches opti

ni diminution pour <iUes' 
corps striés de Willis

être considérés comme des circonvolutions intérieures qui 
sont l’aboutissant d’un certain nombre de fibres médul­
laires (i). .

6°. Rien de plus facile que de séparer à l’aide du jet d’eau, 
et par une sorte d’énucléation, le corps strié de l’espèce de 
coque que lui forme le cerveau, au niveau de la scissure de

(i) Dans plusieurs cas d’hydrocéphale chronique que j’ai eu 
occasion d’observer, et où les hémisphères étaient réduits à une 
lame très-mince, j’ai trouvé les couches optiques atrophiées et les 
corps striés énormes.
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ceux qui continuent les pyramides, émanent des Tous les fais- 

optiques. Quelques-uns de ces faisceaux in’ont ceaux blancs 

terminer dans les corps striés sous la forme de cJescorPsstræs 
1 émanent des

que traversent et les radiations blanches venues de la cir­
conférence des couches optiques, et les radiations blan­
ches venues des pyramides antérieures. La substance grise 
n’est nullement disposée en stries linéaires alternes avec 
des stries blanches. Bien loin de penser avec Reil, Gall 
et Tiedemann, que les fibres qui sortent des corps striés 
sont beaucoup plus multipliées que celles qui y entrent, 
j'ai été conduit à un résultat diamétralement opposé , 
c’est-à-dire à admettre qu’un certain nombre de fibres, 
émanées des couches optiques, se terminaient dans l’épais­
seur du corps strié, dont la substance grise représente, à 
l’égard de ces fibres, la substance grise des circonvolutions.

5°. De ce fait anatomique, qu’un certain nombre de fibres 
blanches se terminent dans le corps strié , de cet autre fait 
anatomique, que le volume du corps strié est quelquefois, 
dans la série animale, en raison inverse de celui des hémi-
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Énncléaiioa Sylvius. Le corps strié ne tient au cerveau que par les radia- 
<lea corps •triés tions qui partent de sa circonférence supérieure au voisi­

nage du corps calleux.
La couche optique et son faisceau d’origine, ne présentent 

en aucune manière la texture linéaire. On n’y découvre • 
pas non plus la disposition par couches concentriques ad­
mise par Herbert Mayo.

Avec un peu d’attention, on reconnaît dans la couche op­
tique des filets blancs extrêmement déliés, que leur ténuité et 
la cohérence du tissu qui les environne ne permet pas d'isoler. 
Si la dénomination de ganglions est applicable à quelque 
partie du cerveau, il convient parfaitement aux couches 
optiques; car un ganglion nerveux n’est autre chose qu’un 
appareil particulier dans lequel se disséminent, s’éparpillent 
des filets nerveux, pour entrer dans de nouvelles combinai­
sons. Nous devons considérer, avec Reil et Tiedemann, les 
couches optiques comme une dépendance des pédoncules cé­
rébraux : Tiedemann les appelle renflemens des pédoncules 
cérébraux.

70. Le point fondamental dans la structure du cerveau 
consiste à déterminer le trajet ultérieur des radiations des 
couches optiques et des corps striés,et les rapports de ces ra­
diations avec les circonvolutions du cerveau et avec le corps 

Le» couche» calleux. Je ne partage nullement l’opinion de Reil, qui dit 
optique» sont gU';| ne faut pas attacher trop d'importance à la continuité 
de» ganglion». , 1 , . . , '

des fibres dans 1 anatomie du cerveau , et que leur contiguïté 
suffit pour nous guider. Je regarde au contraire , la déter­
mination de cette continuité comme la clé de la structure du 
cerveau.

Ab»ence de 8°. Il n’y a point de raphé médian dans le corps calleux, 
npbe dans le» ]a Inoîtié droite des faisceaux transverses se continue 
corps calleux. , . . , ,

sans ligne de démarcation avec la moitié gauche.
g”. 11 semble, au premier abord, qu’il y ait entrecroise­

ment entre le corps calleux et les radiations blanches qui 
émanent des couches optiques et des corps striés; mais la
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séparation des fibres du cerveau, soit après son durcissement il y a cou- 
dans l’alcool, soit par l’action du jet d’eau, établit de la ma- Entrecroîw-11 
nière la plus positive qu’il y a continuité entre les radiations ment entre le»

, .. radiations et leet le corps calleux. corps callcax.
io°. D’une autre part, la continuité du corps calleux avec n y a cou­

les fibres des hémisphères n’est pas moins évidente: on voit tinnité entre 
. .les fibres des
les fibres moyennes des hemispheres se porter transversale- hémisphères et 

ment en dedans , les fibres antérieures se porter d’avant en le corPs caI’ 
arrière , les fibres postérieures se porter d'arrière en avant, 
les fibres inférieures se recourber et se renverser de bas en
haut pour se continuer avec le corps calleux.

J’ai vainement cherché à résoudre d’une manière directe
par la dissection la question de l’entrecroisement des fibres
du corps calleux; il reste à cet égard beaucoup de doutes Lentrecro‘- 

* 1 or sement des n-
dans mon esprit; nous verrons plus bas à l’article du déve- bres du corps

calleux n’est 
pas démontréeloppement du cerveau, que le corps calleux ne se développe j 

qu’après les hémisphères; que l’anatomie comparée, en mon­
trant que le corps calleux n’existe pas dans les trois demie-' 
res classes des animaux vertébrés, est en opposition avec 
l’idée de la formation des hémisphères par des libres qui 
s’entrecroiseraient au corps calleux.

ii°. La doctrine des fibres convergentes et des fibres di- Insuffisance
vergentes de Gall et de Reil(i) ne peut expliquer le fait de la de ,a doctrine 

. . / i i t . i des fibres con-. continuité du corps calleux avec les radiations des corps vergentes et 

| striés et des couches optiques. des fibres dî-

Tiedemann, se fondant principalement sur l’anatomie du vergente8, 
fœtus, établit que le corps calleux est formé par la réunion 
des fibres des pédoncules cérébraux, après que celles-ci se

(i) Voici comment Reil s’exprime à ce sujet : «Les deux systèmes 
de fibres s’étalent en rayonnant et se rencontrent : les pédoncules 
cérébraux viennent de la partie inférieure, et se déploient en un 
cône renversé; le système du corps calleux vient, au contraire, du 
haut, s’insinue entre les fibres précédentes, et forme en quelque 
sorte le couvercle du godet.

3, 46.
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Doctrine de Sunt épanouies pour former les hémisphères. 11 dit avoir suivi 
Tiedemann a |es fi|jres despédoncules jusque sur la ligne médiane du corps 
ce sujet. ,, . ,1 |. . * > • ricalleux, ou celles d un côte s unissent et se confondent avec 

celles de l’autre côté ; mais l'étude attentive du cerveau, soit 
par le jet d’eau, soitpar le durcissement, montre les fibres du 
corps calleux se terminant dans les circonvolutions, sans pré­
senter aucune espèce de réflexion ni aucun raphé médian.

12°. Les préparations de M. Foville semblent établir la 
continuité du corps calleux et avec les radiations des corps 
striés et avec les fibres des hémisphères. D'après ces prépa­
rations qui consistent essentiellement dans des coupes verti­
cales faites transversalement, les radiations des couches opti­
ques et des corps striés se diviseraient immédiatement en 
trois plans superposés parfaitement distincts.

Plans dé l,rc,n*er l^ani 0,1 pl(,n supérieur, se réfléchit de bas 
crits par en haut, puis de dehors en dedans, en décrivant une courbe 
M. Foville. c]ont |a convexité est en dehors, et se porte horizontalement 
Premier plan en dedans pour constituer le corps calleux, puis se réunit 

ou plan suné- i • i * *. avec celui du cote oppose.
iteur. e •*x ii»#.. Le deuxième plan, ou plan moyen^ plan de rhemispnère, 
plan ou plan monte d'abord parallèlement au corps calleux , qu'il aban- 
moyen. donne au moment où celui-ci se réfléchit de dehors en de­

dans, continue à suivre une direction à peu près verticale, 
puis gagne la substance grise.

T . . Le troisième plan, on plan inférieur, beaucoup moins éten- 
plan on plan du que le précédent est extrêmement mince, et suit une direc- 
infenenr. tion toute différente : immédiatement après son émergence 

du lieu commun d'origine, il descend en dehors du corps 
strié, qu'il contourne en bas, et se rapprochant de la ligne 
médiane,remonte juxta-posé au plan correspondant de Vau­
tre côté, dans la partie médiane des ventricules, où ces deux 

Voûte con- plans constituent, par leur réunion, la cloison transparente, 
•idèrée comme jjo, pa yqûteà trois piliers serait-elle une commissure an- 
aotéro - posté- téro-posteneure f Comme circonstance favorable a cette ma- 
rim c. nièrede voir, je rappellerai que j'ai vu la moitié droite de cette 

voûte atrophiée dans un cas de destruction de celles des cir-



sures antéro-postérieures. ment nne com­
missure anté-
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çonvolutions cérébrales qui répondent à la tente du cervelet.
i4°. La commissure antérieure, que Willis regardait 

comme la commisssure des corps striés, que Reil considère
!./</•! • « . , . , Commissurecomme destinee a reunir les circonvolutions anterieures du antérieure, 

lobe moyen et quelques circonvolutions situées au fond de 
la scissure de Sylvius, appartient au système des fibres 
rentrantes ou convergentes, d’après Gall, qui les fait naître 
de la substance grise des circonvolutions. D’après Tiede­
mann , elle ferait suite aux pédoncules cérébraux qui, après 
avoir traversé le corps strié, s’étalent dans les hémisphères , 
fournissent plusieurs radiations qui .s’inclinent d’arrière 
en avant et de dehors en dedans, se rapprochent les unes opinions 

des autres sous la forme d’un cordon et s’unissent à diverse» rela- 

celles du côté opposé; la commissure antérieure seraittlTes a cette x 11 \ s . commissure,
donc, dapres cette maniéré devoir, un moyen d’union en­
tre les radiations des pédoncules cérébraux, et celles des 
lobes moyens des hémisphères cérébraux. Déjà Chaussier 
avait fait provenir des pédoncules cérébraux les fibres de la 
commissure. Tout ce qu’il y a de positif au sujet de cette 
commissure, c’est que le cordon qui la constitue traverse la 
partie antérieure des corps striés et s’épanouit dans les cir­
convolutions antérieures et inférieures de la corne sphé­
noïdale du lobe postérieur, derrière la scissure de Sylvius.

i5°. La corne d ammon est le résultat de la réflexion 
de la partie inférieure de l’hémisphère; les lames blanches 
qui la recouvrent, le corps frangé qui la borde et la voûte La corn»

à trois piliers, ne constituent qu’un seul et même système frangé 
qui appartient bien évidemment au système des commis- sont probable-

i6°. Chaque circonvolution est constituée par deux ro-postérieure 

demi-circonvolutions parfaitement semblables ; ces deux 
moitiés que le jet d’eau sépare avec la plus grande facilité, 
se décomposent en un nombre considérable de lamelles 
striées, disposées à la manière d’un éventail dont le bord 
large répondrait au bord libre de la circonvolution , et 
dont le bord étroit répondrait au bord adhérent; ces la- •
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Lamelles 
striées et en 

éventail des 
circonvolu­
tions.

nielles striées sont séparées les unes des autres par des fila- 
mens vasculaires ; le nombre de ces lamelles m’a paru varia­
ble chez les différens sujets; elles paraissent d’ailleurs tout- 
à fait indépendantes les unes des autres. Le jet d’eau détache 
avec chaque lamelle, la couche de substance grise correspon­
dante. Cette couche de substance grise est également striée et 
semble composée de fibres implantées sur la substance 
blanche, disposition tres-bien indiquée par Herbert Mayo.

17°. Il suit de là que dans les circonvolutions, la disposi­
tion lamellaire striée succède à la disposition fibreuse ou li­
néaire des centres médullaires et des radiations de chaque 
hémisphère (1).

Ces lamelles se continuent manifestement avec les ra­
diations des corps striés et des couches optiques. Ce­
pendant il existe pour chaque circonvolution une lamelle

Continuité propre dont je n’ai pas pu établir la continuité avec les ra­
des radiations, diations de 1 hémisphère.

18°. Nous ne devons pas considérer les circonvolutions 
comme des éminences sinueuses séparées par les anfrac­
tuosités : bien au contraire, le fond de l’anfractuosité forme 

Lamelles ja partie moyenne ou le pli d’une lame blanche et grise 
près' au'x 'cir- dont une moitié appartient à une circonvolution et l’autre 
convolutions. moitié à la circonvolution voisine. Or, ce sont ces la­

melles blanches doublant la substance grise qui paraissent 
appartenir en propre à chaque circonvolution. C’est entre 
les lamelles blanches propres à chaque circonvolution que 
sont situées les lamelles blanches striées qui; se conti­
nuent avec les radiations hémisphériques (2), lesquelles ne

(1) M. Leurcta été conduit au même résultat, c’est-à-dire à la 
disposition lamelleuse des circonvolutions, en étudiant le cerveau 
durci par la coction dans l’eau salée.

(2) Herbert Mayo (),  qui, à l’exemple de Reil, a étudié avec tant*

(*) A sériés of engravings intended to illustrato üie structure of lhe train 
and spinal chord in man i8a5.
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sont pas lamelleuses, mais bien linéairement disposées.
Il suit de tout ce qui précède qu’il existe dans l'anato­

mie du cerveau plusieurs lacunes qui ne nous permettent

de soin le cerveau durci par l’alcool admet dans chaque circon­
volution trois ordres de fibres : i°des fibres qui vont d’une circon­
volution à la circonvolution voisine et à des circonvolutions plus 
di: tantes ; u° des fibres provenant des commissuies ; 3° des fibres 
provenant de la moelle épinière. Suivant cet anatomiste, les fibres 
qui vont d’une circonvolution à la circonvolution voisine consti­
tuent en grande partie Icpaisseur de chaque circonvolution; les au­
tres fibres blanches qui forment le centre des circonvolutions dé­
rivent en partie des commissures, en partie des couches optiques 
et des corps striés.

Suivant lui, les fibres blanches qui forment la couche inférieure des 
pédoncules cérébraux vont s’irradier dans l’épaisseur du cerveau, 
dont elles constituent les fibres antérieures et moyennes. Les fibres 
provenant des couches optiques vont former les fibres cérébrales 
postérieures. Il y a, suivant cet auteur, un point où ces radiations 
sf entrecroisent manifestement avec les fibres provenant de la grande 
commissure du cerveau. Les radiations postérieures ne présentent 
pas cet entrecroisement.

Les deux plus remarquables faisceaux de. communication entre 
les circonvolutions sont les suivans : i° celui qui occupe le fond de 
la scissure de Sylvius, et qui fait communiquer les circonvolutions 
du lobe antérieur avec celles du lobe postérieur; a° celui qui 
coupe perpendiculairement le corps calleux auquel il est super­
posé, et qui établit une communication entre les circonvolutions 
antérieures et supérieures et les circonvolutions postérieures et 
inférieures. .

Rolando n’a pas été aussi heureux dans scs recherches sur la 
structure du cerveau que dans celles sur la structure du cervelet: 
voici les résultats auxquels il est parvenu par la lacération du cer­
veau et par l’étude du cerveau du fœtus

Suivant lui, le cerveau est composé de fibres superposées qui 
sont, en procédant du dehors au dedans : i° une couche blanche 
étendue dans la scissure de Sylvius et recouverte par de la substance
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pas encore de systématiser complètement la structure de cet 
organe.

• Développement du cerveau (i).
Da cerveau Dans les premiers temps de la vie intra-utérine, vers 

deuxième moi!'a du 2® mois, les hémisphères sont représentés par 
une membrane très-ténue qui se renverse d'avant en ar­
rière et de dehors en dedans pour recouvrir les corps 
striés.

Les couches optiques qui apparaissent sous l’aspect de 
renflemens des pédoncules, les tubercules quadrijumeaux 
et le cervelet sont complètement à découvert. Le corps 
calleux n’existe pas encore. Le cerveau de l’homme a pu 
être alors considéré comme représentant le cerveau des pois­
sons.

Du cerveau Vers la fin du 3e mois, la membrane des hémisphères 
mois101*1"11' a actlu’s de l’accroissement, recouvre non seulement 

les corps striés, mais encore les couches optiques. Les 
tubercules quadrijumeaux et le cervelet sont encore à dé­
couvert. Les lobes antérieurs du cerveau sont seuls for­
més. Les lobes postérieurs paraissent n’être que des appen­
dices. Les hémisphères constituent donc alors un sac mem­
braneux ouvert en dedans et en arrière, et qui peut être consi­
déré comme représentant le cerveau des reptiles. Le corps 
calleux commence à paraître sous la forme d’une commis- 

grise ; 2" une couche d’où naissent les fibres des circonvolutions ex­
ternes ; 3° une couche formée parles fibres des pédoncules, couche 
qui fournit aux circonvolutions du bord interne; 4° un plan qui, 
des couches optiques, s’étend aux parois des ventricules latéraux, 
pour constituer le corps calleux ; 5° un appareil de fibres longi­
tudinales qui constituent les circonvolutions situées à la faceinterne 
des hémisphères; 6° un appareil de fibres médullaires qni consti­
tue la voûte à trois piliers et la corne d’aramon ; 7” des corps striés 
internes et externes, auxquels il faut ajouter les commissures anté­
rieures, la lame perforée et le fascicule du tubercule genouillé ex­
terne.

(1) Voyez Tiedemann (traduction de M. Jourdan,.
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neuvième mois

Distinction

grise.

Développe­
ment des ven­
tricules.

Complément 4U une époque voisine de la naissance ou même après 
du développe- la naissance. Ce n’est que dans les derniers mois de la 
ment du cer- • • . . * • • • i i» * • i
veau dam les vie intra'uterine» qu apparaissent dans i épaisseur des cou- 
huitième et chcs optiques les faisceaux d’origine de la voûte à trois pi-

stlnce blanche stance »r*se nfe devient manifeste qu’après la naissance, 
et la substance Tiedemann a émis l’opinion que la formation de la sub­

stance grise était postérieure à celle de la substance blan­
che. Cela me paraît une pure hypothèse. Les deux 
substances sont formées en même temps ; elles ne sont, à 
proprement parler, ni blanche ni grise ; elles n’acquièrent 
qu'un peu plus tard leurs caractères distinctifs.

Anatomie comparée du cerveau.

Il importe avant tout dans l’analyse ducerveauchez les animaux, 
de bien distinguer les hémisphères proprement dits, des couches 
optiques et des corps striés.

Les couches optiques se reconnaissent à ce qu’elles interceptent 
nne cavité (le ventricule moyen), et sont unies par une commis­
sure antérieure et une commissure postérieure, en outre elles font 
suite aux pédoncules cérébraux.

liers, les commissures transverses, les fibres blanches de 
la commissure optique.'

Les ventricules latéraux, sont le résultat du renversement 
d’avant en arrière et de dehors en dedans de la membrane 
qui constitue les hémisphères. Et comme cette membrane 
est très-mince jusqu'à la fin du 3' mois, il s’ensuit qu’à . 
cette époque, les ventricules latéraux ont proportion­
nellement beaucoup plus de capacité qu’ils n’en auront 
par la suite. Les cornes antérieures de ces ventricules se 
développent avant les cornes moyennes, et célles-ci avant 
les cornes postérieures. Dans toute cette période, la 
corne antérieure communique avec la cavité des rubans 
olfactifs. A 6 mois, les ventricules latéraux sont complè­
tement fermés. Les plexus-choroïdes qui existent dans tous 
les animaux pourvus de ventricules latéraux, commencent à 
se montrer aussitôt que les ventricules.

La distinction entre la substance blanche et la sub­
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Le volume des couches optiques est constamment en rapport 
avec celui des hémisphères. Chez les poissons, le cerveau paraît 
presque entièrement formé par les couches optiques.

Corps striés. Il n’en existe pas de vestige chez les poissons. On 
ne peut révoquer en doute leur existence chez les reptiles. Ils sont 
énormes chez les oiseaux où ils constituent la presque totalité des 
hémisphères. S’il est vrai de dire que dans toute la série, le volume 
des hémisphères est constamment en raison directe de celui des 
couches optiques, il n’en est pas de même des corps striés que j’ai 
dit être des espèces de circonvolutions intérieures, dont le 
développement est souvent en raison inverse de celui des hémi­
sphères proprement dits.

Ainsi les corps striés sont très volumineux, eu égard aux hémi­
sphères, chez les rongeurs : sous ce rapport comme sous beaucoup 
d’autres, le cerveau des derniers mammifères se rapproche beau­
coup de celui des oiseaux. Chez les mammifères supérieurs , les 
carnassiers , les quadrumanes, la proportion entre les hémi­
sphères et lescorps striés esta peu de chose près la même que chez 
l’homme.

Hémisphères cérébraux et lobes olfactifs, ,

i°. Chez les mammifères. Sous le rapport du volume du cer­
veau et du nombre des circonvolutions, aucun mammifère ne se 
rapproche de l'homme.

Après l’homme viennent les quadrumanes. Toutefois le dauphin 
l’emporte peut-être sur le singe sous ce double rapport, ce qui 
viendrait à l'appui des récits des voyageurs sur la prodigieuse intel­
ligence de ce cétacc.

Chez les carnassiers et chez les ruminans, les hémisphères sont 
moins volumineux, le lobe occipital du cerveau a cessé d’exister , 
et le cervelet n’est recouvert que dans sa partie antérieure. Point 
de scissure de Sylvius, point de lobe du corps strie. Chez tous ces 
animaux, le nombre des circonvolutions et la profondeur des an­
fractuosités m’ont paru, proportionnellement au volume des hémi­
sphères, aussi considérables que chez l’homme. Je n’ai point observé 
dans ces circonvolutions la régularité que plusieurs anatomistes 
opposent au défaut de régularité des circonvolutions de l’espèce 
humaine. .
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La dernière classe des mammifères, les rongeurs, présente le 
cerveau le moins compliqué. Il a la forme d’un cœur de carte à 
jouer, à peu près comme celui des oiseaux. Non.seulement le cer­
velet n’est pas recouvert par le cerveau, mais encore les tubercules 
quadrijumeaux ne le sont que très incomplètement. On trouve à 
peine quelques vestiges de circonvolutions. Les hémisphères sont 
réduits à une membrane repliée sur elle-même.

Le corps calleux est extrêmement petit. La corne d’ammon très 
volumineuse. Ces deux parties semblent être en raison inverse l’une 
de l’autre. Ainsi l’homme qui a le corps calleuit le plus volumineux 
est de tous les animaux celui dont la corne d’ammon est la plus 
petite.

Chez les rongeurs, la substance grise des circonvolutions se réflé­
chit jusque sous la voûte à trois piliers.

Lobes olfactifs. Chez tous les mammifères, à l’exception dudau- 
phin, le ruban olfactif, si délié chez l’homme, forme un gros pédi­
cule subjacent au lobe antérieur du cerveau et se terminant en 
avant par un gros renflement ovoïde, dont le volume est propor­
tionnel à la capacité de la fosse ethmoïdale : ce gros renfle­
ment porte le nom de lobe olfactif II se continue avec les cir­
convolutions les plus internes de la corne sphénoïdale, laquelle 
présente au dessus et en bas des fibres ou striés blanches qui se 
continuent avec les pédoncules cérébraux.

Les lobes olfactifs ne sont nullement en rapport avec les corps 
striés, ainsi que l’a le premier fait observer Cuvier. Chez le 
dauphin comme chez l’homme, les corps striés sont très déve- 1 
loppés.

Le développement du lobe olfactif est en sens inverse de la corne 
d’ammon.

a". Chez les oiseaux, les hémisphères cérébraux ont la forme d’un 
cœur de carte à jouer comme chez les rongeurs; point de lobes, 
point de circonvolutions, à l’exception d’un sillon antéro-postérieur 
très superficiel situé de chaque côté de la ligne médiane. Le cer­
veau est presqu’en entier constitué parles corps striés. L’hémisphère 
est formé par une lame grise très mince sur laquelle se dessinent 
des fibres blanches radiées. Cette laine naît à la partie interne du 
corps strié, se contourne de dedans en dehors autour de ce corps et 
se continue jusqu’à la partie supérieure. C’est l’intervalle qui séparé
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cette lame du corps strié qui constitue le ventricule latéral. On 
ne rencontre point de vestige du corps calleux, mais il existe bien 
évidemment une commissure antérieure qui va s’épanouir dans les 
corps striés.

Lobes olfactifs. Dans tous les oiseaux de proie, deux rubans nais­
sent au-devant du chiasma des nerfs optiques, et, parvenus au de­
vant des hémisphères, se renflent pour constituer les lobes olfactifs. 
Dans les autres espèces, chez les gallinacés, point de lobes Olfac­
tifs, mais de petits cordons qui ne sont autre chose que l’extrémité 
effilée des hémisphères.

3°. Reptiles. Les hémisphères chez les chéloniens ( tortue ) 
sont plus considérables que chez les oiseaux auxquels ils rês- 

, semblent d’ailleurs à beaucoup d’égards. Comme chez les oiseaux, 
absence de lobes olfactifs, mais existence de deux rubans. Chez les 
sauriens (crocodile, lézard), le lobe olfactif sc continue par un 
pédicule très long avec la pointe effilée du lobe cérébral. Les batra­
ciens et les ophidiens ont des lobes olfactifs antérieurs aux hémi­
sphères dont ils sont séparés par un étranglement circulaire.

4°. Poissons. De même que les reptiles, les poissons pré­
sentent tantôt une seule paire, tantôt deux paires de lobes au 
devant des lobes optiques. Lorsqu’il n’existe qu’une seule paire de 
lobes j il ne faut pas en conclure qu’elle représente les hémisphères 
cérébraux; si cette paire est continue aux nerfs olfactifs, elle 
constitue les lobes olfactifs. Toutes les fois qu’il existe une paire de 
lobes intermédiaire aux lobes olfactifs et aux lobes optiques, cette 
paire appartient aux hémisphères.

L’indépendance des lobes olfactifs et des hémisphères cérébraux 
est telle que le lobe et l’hémisphère sont souvent en raison inverse : 
aussi l’homme est-il de tous les animaux, celui dont les hémi­
sphères cérébraux sont les plus volumineux et les lobes olfactifs 
les plus petits. Par opposition, nous trouvons chez la raie des 
lobes olfactifs au maximum de développement : ils sont unis entre 
eux, creusés à leur centre, sillonnés à leur surface, suivant la re­
marque de Vicqd’Azyr,et présentent le vestige des circonvolutions. 
Eh bien ! chez la raie, il n’y a pas d’hémisphères cérébraux, à moins 
qu’on ne considère avec Tiedemann ses lobes olfactifs comme les ana­
logues des corps striés. Chez quelques poissons, le lobe olfactif est 
supporté par un pédicule plus ou moins long. Quanta l’hémisphère
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cérébral lui-mémc, c’est un tubercule qui parait n’étre antre chose 
que la couche optique.

Le corps calleux , la voûte à trois piliers et la cloison transpa­
rente n’existent ni chez les oiseaux, ni chez les reptiles, ni chez les 
poissons.

Les tubercules mamillaires qui manquent chez les oiseaux et chez 
les reptiles sont énormes chez les poissons, et constituent un véri­
table lobe d’après Vicq d’Azyr et Arsaky.

L’encéphale des poissons peut présenter cinq paires de lobes qui 
sont, d’arrière en avant, i" le lobe du nerf pneumogastrique ou 
lobe du bulbe rachidien; 1" le cervelet; 3” les lobes optiques;^ les 
hémisphères cérébraux; 5° les lobes olfactifs.

Si nous généralisons avec M. de Blainville les notions que nous 
venons d’acquérir sur l’encéphale de tous les animaux vertébrés; 
nous pourrons avec ce savant anatomiste considérer les diverses 
paires de lobes de l’encéphale comme autaht de paires de ganglions 
placés sur le prolongement de la moelle épinière et qu’il appelle 
ganglions sans appareil extérieur. Le Ier ou le plus antérieur est 
le lobe olfactif qui est à l’état de vestige chez l’homme. Le ae est 
le cerveau proprement dit. I.e 3' est constitué par les tubercules 
quadrijumeaux ou lobes optiques, lesquels sdnt à l’état de vestige 
chez l’homme. Le 4' est le cervelet. Les ganglions qui constituent 
chaque paire communiquent entr’eux ; chaque ganglion commu­
nique avec celui qui le précède et qui le suit : enfin tous commu­
niquent avec la moelle épinière.
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DES NERFS
OU

DE LA PARTIE PÉRIPHÉRIQUE DU SYSTÈME NERVEUX-

Les nerfs, organes de transmission du sentiment et du 
mouvement, sont des cordons blancs qui par une de leurs ral*djees $erf7 
extrémités (extrémité centrale) tiennent au centre nerveux 
céphalo-rachidien, et qui par l’autre extrémité (extrémitépé­
riphérique) plongent dans les organes. Leur aspect est d’un 
blanc nacré comme celui des tendons avec lesquels ils ont 
été quelque temps confondus. Leur surface est lisse et 
présente des espèces de plis ou zig-zags qui s’effacent par 
la distension (i). Enfin, si l’on coupe un nerf en travers, 
on voit qu’il est composé d’un nombre plus ou moins con- z 
sidérable de cordons plus petits dont les bouts divisés dé­
bordent la coupe. A l’aide de ces caractères , il sera tou­
jours facile de distinguer un nerf de tout autre tissu 
blanc de l’économie.

Tous les nerfs marchent par paire ; ils diffèrent en- Différences 
tr’eux i® relativement à leur point de conjugaison avec <lu’,ls Pre#en* 
la portion centrale; 2° relativement à la consistance; 3Û 
relativement au lieu de leur sortie hors de la cavité cé­
phalo-rachidienne; 4° relativement à leur distribution ;
5° relativement à leurs usages. Ces différons points de vue 
ont servi de base aux classifications des nerfs qui ont été 
proposées aux diverses époques de la science. •

( i) Ce sont ces plis en zig-zag qui ont conduit certains anatomistes 
à admettre que la fibre nerveuse affecte une disposition sinueuse. 
Monro a meme consacré celte erreur anatomique par une figure : 
cette apparence sinueuse qui est commune aux nerfs et aux fendons, 
disparaît dans les uns et dans les autres par la distension.
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cette modification de Sœmmering de même que celle de Ma- , ,
t i • e • i c a • il j Inatihté de
lucarne qui admettait 15 paires de nerfs crâniens , celle de la modification 
Paletta qui a décrit comme un nerf particulier la branche deSœmineriD8 
de la 5e paire qui va aux muscles crotaphite et buçcinateur me 
paraissent défectueuses en ce quelles jettent delà confusion 
dans les idées sans aucune espèce d avantage. Aussi nous 
en tiendrons-nous à la division de Willis qui est le plus gé­
néralement adoptée. Toutefois, suivant le vœu de Vicq 
d’Azyr , nous préférerons une nomenclature fondée sur la 
distribution des nerfs à une nomenclature purement nu­
mérique.

Willis avait eu une grande pensée , celle de séparer les chuîfiçatîon 
nerfs du mouvement volontaire des nerfs du mouvement de Bichit. 
involontaire. Bichat s’empare en maître de cette idée déjà 
fécondée par Winslow et Reil, il la développe jusque dans ses 
plus petits détails et s’approprie en quelque sorte la distinc­
tion des nerfs en ceux de la vie organique et en ceux de la 
vie animale. Les nerfs céphalo-rachidiens constituent le sys­
tème nerveux de la vie animale; le grand sympathique forme 
à lui seul le système nerveux de la vie organique. Ce dernier 
consiste en une série de ganglions ou de petits centres dis­
tincts les uns des autres et distincts du cerveau. En outre, 
Bichat, devinant toute la portée de l’origine des nerfs, tenta 
de les classer, non d’après leur point de sortie du crâne, 
mais d’après leur origine, en nerfs du cerveau,au nombre de 
deux, en nerfs de la protubérance au nombre de six, et en 
nerfs de la moelle au nombre de trente-quatre; cette classi­
fication n’a d'autre inconvénient qne celui d’avoir été préma-
tarée.

D’autres divisions moins importantes que les précédentes 
et en général plus physiologiques qu’anatomiques ont été ' 
établies dans les nerfs. Ainsi sous le point de vue de la con­
sistance, on a divisé les nerfs en durs, qui sont en même 
temps moteurs, et en mous, qui sont en même temps sensitifs; 
les premiers, disait-on, viennent de la moelle, les seconds vien­
nent du cerveau. L’antique distinction des nerfs en nerfs du

Nerf» dan.

Nerf» mous.
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Extrémité
ou

Importance 
de «on étude.

centrale 
origine 
nerfs.

, L'extrémité centrale des nerfs est le point de commit- 
i nicalion ou de conjugaison des nerfs avec le centre cépha- 
' lo-rachidien. On l’appelle généralement origine des nerfs.
Ces expressions métaphoriques d'origine, de production, 
d’efllorescence, n’ont pas été sans inconvéniens pour la 
science; car pour beaucoup d'anatomistes, du langage fi­
guré elles ont passé dans le langage propre (i).

L’étude de l’extrémité centrale des nerfs est peut-être le 
point le plus important de leur histoire , puisque les pro­
priétés des nerfs dépendent en grande partie du lieu de 
leur communication avec la partie centrale. Ce lieu est 
constant, invariable, non seulement chez l’homme, mais 
encore dans la série animale, si bien que la détermina­
tion rigoureuse de ce lieu de communication sert de point 
de ralliement pour établir les parties analogues dans l'en­
céphale des diverses espèces animales.

L’extrémité centrale ou l’origine des nerfs se divise enap-

Nerf. du sentiment, et en nerfs du mouvement, a été reproduite dans 
sentiment. ces derniers temps, et nous aurons occasion d’y revenir aussi

Nerfs du j,ien qUe sur |a jjvjsion Je Charles Bell qui classe les nerfs 
mouvement. r , 1

Nerfs respî- en nerfs symétriques ou primitifs, et en nerfs surajoutés ou 
ntoîres. respiratoires.

On pourrait encore classer les nerfs dans l’ordre de leur 
volume, mais celte distinction serait complètement inutile.

Tout nerf présente à considérer une extrémité centrale, 
un trajet et une extrémité périphérique.

Extrémité centrale des nerfs.

Origine ap« , , . . ° \
parente. parente et en reelle. L origine apparente est le point pré­

cis où le nerf se détache du centre céphalo-rachidien : mais 
plusieurs nerfs pouvant être poursuivis dans l’épaisseur du 
centre céphalo-rachidien à une distance plus ou moins con-

(i) L’anatomie comparée et l'anatomie du fœtus témoignent de 
l'indépendance de formation des diverses parties du système ner­
veux.
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sidérable de leur point demergence, il est probable que tous origine 
les nerfs ont une origine réelle bien plus profonde. Les an- réelle des nerfs

ciens anatomistes partaient de cette idée lorsqu’ils faisaient 
provenir tous les nerfs, du cerveau et plus particulièrement 
du corps calleux, ou bien des couches optiques et des corps 
striés. On en est encore à chercher un point central ou sen~ 
soriuin commune* qui serait, soit l’aboutissant, soit le point de 
départ de tous les nerfs de l’économie.

Sous le rapport de leur origine, nous pourrions consi­
dérer les nerfs comme partant tous de la moelle: les nerfs .. 
de la face, des organes de la respiration et delà déglutition l’origine de

naissent du bulbe rachidien et de ses prolongerons crà-tons lesnerfs’ 
niens; les nerfs du membre thoracique viennent du renfle­
ment ou bulbe cervico-dorsal ; les nerfs du membre abdo­
minal viennent du bulbe ou renflement lombaire; les nerfs du 
tronc viennent des parties de la moelle intermédiaires aux 
trois renflemens ; les nerfs optiques et olfactifs seuls paraissent 
faire exception à cette règle. •

Tous les nerfs rachidiens présentent la plus grande uni- Uniformité 

formité dans leur extrémité centrale, dans leur trajet et de distribution 
j 1 ’ • • t r a • • ■ des nerfs ra-dans leur terminaison. Les neris crâniens, qui paraissent au chidiens 
premier abord se soustraire aux lois qui président à la 
distribution des nerfs rachidiens, peuvent cependant y être 
ramenés jusqua un certain point, malgré leur apparente 
irrégularité et leur complication.

Les généralités dans lesquelles je vais entrer s’appli- origine des 

quent plus particulièrement aux nerfs rachidiens. nerfs rachi-

Les nerfs rachidiens naissent par deux ordres de raci- orT-e.^de «h 

nés, les unes antérieures* les autres postérieures. cines.

Gall avait émis l’idée que les racines postérieures des 
nerfs spinaux président à l’extension, et les racines anté­
rieures à la flexion du tronc et des mêmbres, et il expliquait 
par la prédominance des premières sur les secondes la prédo­
minance de l’extension sur la flexion (1). Bien que le fait de

(1) En cela, Gall avait entrevu une vérité que je crois avoir éta­
blie sur des bases inébranlables,à l’occasion de l’appareil de la



Eh biDoutes sur 
sur les résul­
tats de ces ex­
périences.

des expériences

un isolement de distribution dans les racines 'antérieures et 
dans les racines postérieures, et cet isolement n'existe pas.

usages respec­
tifs des racines 
antérieures et 
des racines 
postérieures.

différence des propriétés du nerf facial et du nerf de la

gré les autorités imposantes que je viens de

Charles Bell ayant constaté

locomotion, savoir que partout, à l'exception des muscles des 
doigts, les extenseurs l’emportent sur les fléchisseurs.
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Opinion <!e celtePre^om'nancemePara*sse,ncontestable, l'explication de 
Gall snr les Gall n’en est pas moins frappée de nullité, car elle suppose

citer, je dirai que je ne me suis nullement convaincu de la réa­
lité ce cette distinction, que j’ai répété les expériences de 
Charles Bell et deM. Magendie, que la section des racines 
antérieures et celle des racines postérieures, m’ont paru 
déterminer des effets identiques.

J ai cherché à résoudre la question anatomiquement.
Quelques anatomistes avaient cru voir qu’au sortir du 

ganglion spinal, il y a mélange intime des filets provenant 
des deux racines à tel point que le plus petit filet nerveux 
contiendrait à la fois'une racine antérieure et une racine 
postérieure; tout ce que j’ai pu reconnaître, c'est une inlrica-

5° paire, le premier étant affecté au mouvement et 
* Expériences second au sentiment, eut l’idée de rechercher s’il n’exis- 
deCh.rie.Bell tait pas quelque chose d’analogue dans les autres parties 
et de M. Ma- , 11.1 . . , _
gendie. <'u corps, et la double origine des nerfs dut se présenter 

naturellement à son esprit. Cette double origine aurait-elle 
pour but de concentrer sur chaque paire de nerfs une double 
propriété. Des expériences furent instituées et confirmèrent 
les prévisions de l’ingénieux physiologiste. Ensuite sont ve­
nues les expériences toutes confirmatives de M. Magendie qui, 
s’appuyant en outre sur des faits d’anatomie pathologique, a 
répandu sur ce sujet unesi vive lumière, que la plupart des 
physiologistes modernes ont admis avec lui que les racines 
postérieures sont affectées au sentiment et les racines antérieu­
res au mouvement. •
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tion, et jamais une combinaison régulière de filets. D’une „ . .
7 J . .D t Recherches

autre part, pour rendre la dissection plus facile et plus anatomiqnes 

probante, ayant plongé une portion de sujet dans de l’eau 
chargée d’acide nitrique, lenévrilème ou enveloppe fibreuse 
des nerfs ayant été détruit, j’ai essayé de suivre jusqu’à 
leur origine des filets nerveux soit cutanés soit musculaires; 
mais cela m’a été impossible, tant sont multipliées les combi­
naisons à travers lesquelles passent les filamens nerveux. 
Cependant ayant fixé plus particulièrement mon attention 
sur les filets nerveux émanés des nerfs cervicaux qui se ren­
dent aux muscles scalènes, j’ai pu les conduire jusqu’aux 
ganglions spinaux correspondans. Or, les filets nerveux qui 
émanent directement des ganglions spinaux sont, d’après la 
théorie que je discute, exclusivement destinés au sentiment,et 
conséquemment ne devraient pas se distribuer à des muscles.

La question des racines antérieures et des racines pos­
térieures est liée à cette autre question plus générale: exis­
te-t-il des nerfs de divers ordres ?

Existe-t-il des nerfs de divers ordres?

La distinction si naturelle des nerfs en nerfs de sentiment 
r % r . . Distinctionet en nerfs de mouvement remonte a Erasistrate, qui taisait des nerfs en 

dériver des méninges les nerfs du sentiment, du cerveau nerf» de senti- 
etdu cervelet les nerfs du mouvement. Souvent reproduite nerfg de mou. 
et toujours abandonnée, cette opinion n’a eu cours dans veœent. 
la science que du moment où l’expérimentation directe 
a paru confirmer les prévisions du raisonnement. .

Bichat, après Winslow et Reil, a divisé le système nerveux 
en deux grandes sections dont l’une appartient à la vie ani- Distinction 

male et l’autre à la vie organique. Le système nerveux de des nerfs en 
, . . 111,** ceux de la viela vie animale a pour centre commun la moelle et 1 ence- anirEa|e et en 

phale: les organes des sens et les muscles sont sous sa dé- ceux de la vie 

pendance. Tous les organes auxquels il fournit sont sous 
l’empire de la volonté et de la conscience. Le système ner­
veux de la vie organique est constitué par les ganglions ner-
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colonne intermédiaire aux racines antérieures et postérieu­
res , dans toute la longueur de la moelle, des filets qui s’ajou­
tent à ceux qui proviennent de ces racines et se combinent 
avec eux pour les faire participer au grand phénomène delà 
respiration.

Si, pour résoudre la question de pluralité des espèces de identité ana- 

nerfe, on a recours à l’anatomie, on verra qu’à l’exception to,n,<luc 
1 c ic t . . P . tons les ”erfs,

des nerfs olfactifs, optiques et acoustiques, nerfs spéciaux à l’exception 

qui ont une disposition toute particulière ; qu’à l’exception des ncrf* 
des nerfs ganglionnaires qui sonten général plus grisa très et nerfs ganglion- 

plus ténus, il n’existe aucune différence de disposition et de uaircs- 
texture entre les nerfs des diverses parties du corps. Les filets 
nerveux cutanés sont rigoureusement; identiques aux filets . 
nerveux musculaires.

Fondé sur cette loi de l’organisme que l’identité de struc- Les nerfs 

ture est toujours liée à une identité d’usage, j’ai été conduitso,lt d“ue 
à admettre que les nerfs sont homogènes, que les différences mogène. 

de propriétés attribuées aux nerfs appartiennent aux organes 
auxquels ils se distribuent, que les nerfs ne remplissent dans 
l’économie d’autre rôle que celui de conducteurs ; conduc­
teurs du sentiment lorsqu’ils se plongent dans-un organe 
sensiblei conducteurs du mouvement, lorsqu’ils se plongent 
dans un organe de mouvement (1). Cette homogénéité ‘ 
des nerfs explique beaucoup mieux que ne pourrait le 
faire leur hétérogénéité, tous les phénomènes de l’inner­
vation et en particulier la solidarité de toutes les parties du 
système nerveux.

D ailleurs la spécialité des nerfs une fois acceptée pour quel-

(1) L’homogénéité du système nerveux est prouvée, i° par ce fait 
d’anatomie, que le même nerf sc distribue à un grand nombre 
d’organes ayant des usages très-diffcrens, ex. la huitième paire ;

par un autre fait d’anatomie comparée, savoir que la'même paire 
de nerfs peut, dans diverses espèces, présider à des fonctions fort 
différentes, ex. nerf de la cinquième paire.

t
t t

VI



Trajet des nerfs. Plexus. Anastomoses

Plexus.

cables.

qui entrent dans la composition de !XUS.

Les plexus 
établissent en­
tre les nerfs 
des combinai­
sons inextri-

Trajet des 
nerfs.

- Les plexus ne consistent point dans des anastomoses 
proprement dites des cordons nerveux. Les plexus ne con­
tiennent pas la substance grise admise par Monro; ils ne

Le trajet des nerfs doit être considéré dans l’intérieur de 
la cavité céphalo-rachidienne et hors de cette cavité; dans 
la cavité céphalo-rachidienne ce trajet a une étendue varia­
ble. Hors d'è la cavité, les nerfs ont une distribution plus ou 
moins compliquée. i“ Ils communiquent tous ou presque 
tous avec le système nerveux du grand sympathique. 2° Lors­
que les parties auxquelles ils doivent se distribuer sont peu 
complexes, leur distribution est fort simple. Ex. nerfs des 
parois thoraciques et abdominales. 3° Lorsque ces parties 
sont compliquées, les nerfs présentent une complication pro­
portionnelle. Alors ils communiquent entre eux pour con­
stituer des entrelacemens qu’on appelle plexus. Ex. plexus 
thoraciques et abdomi aux.

Plexus. Ces pletus nerveux, que Bichat considérait comme 
autant de centres auxquels il faisait aboutir les nerfs d’ori­
gine et desquels il fesait partir les nerfs de terminaison, sont 
lormés par un certain nombre de nerfs qui se divisent et 
se subdivisent pour entrer dans des combinaisons nouvelles 
et constituer un entrelacement presque inextricable.

Les plexus opèrent en général une combinaison si intime 
entre les divers élémens qui entrent dans leur composition, 
qu’il est à peu près impossible de déterminer rigoureusement 
quelles branches d’origine ont concouru à la formation de telle 
ou telle branche de terminaison. Une branche nerveuse qui 
émane d’un plexus appartient donc à la fois à tous les nerfs
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ques phénomènes spéciaux et pour quelques organes, pour­
quoi ne pasl’admeltre pour touteslesactionsspéciales et pour 
tous les organes: il y aura donc des nerfs digestifs, des 
nerfs générateurs, des nerfs sécréteurs de divers ordres, etc.
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d’où cette action puisse s’irradier sur des parties nécessai­
rement liées d’usages.

Les anses nerveuses que Bichat indique sur tous les points 
Les «uses de la ligne médiane du corps et par lesquelles il croyait pou- 

nerveuses tel- vojr expliquer le retour du sentiment et du mouvement 
les que les ad- . . .
mettait Bichat dans certaines parties du corps frappées de paralysie, n’exis- 
nexutent pas. tent pas. £es seu|es anastomoses médianes que je connaisse, 

sont celles des deux nerfs pneumo-gastriques, derrière l’ex­
trémité inférieure de la trachée, celle des deux plexus so­
laires , et celle des nerfs cardiaques.

Direction, rapports, division des nerfs dans leur trajet.

A leur sortie delà cavité céphalo-rachidienne, les nerfs
Situation sont très profondément placés. Ainsi, le plexus brachial est 

générale des
nerfs. protégé par la ceinture scapulaire , le plexus sacré par la 

cavité pelvienne. Les nerfs sont ensuite reçus dans les grands 
espaces cellulaires que nous avons vus ménagés au milieu 
des membres pour recevoir et garantir de toute compres­
sion les vaisseaux et nerfs principaux.

Les nerfs ont en général une direction rectiligne et n’ont

|i

Leur direc- (Iue juste longueur qu’il leur faut pour aller de leur point 
tien rectiligne d’origine à leur point de terminaison, de telle sorte que si les 

mouvemens des membres dépassent leurs limites accoutu­
mées, les nerfs peuvent être le siège de tirai!lemens funes­
tes. La direction rectiligne est, en général, inhérente au sys­
tème nerveux. Cependant il est un grand nombre de nerfs 
qui se dévient de leur direction première (i) pour décrire 
un arc de cercle et même pour se réfléchir sur eux-mêmes 
dans un sens entièrement opposé à leur direction première. 
Il en est d’autres qui décrivent des espèces de zig-zag à la

(i) Je ne pense pas qtie la direction rectiligne soit nécessaire 
pour la transmission de l'influence nerveuse, car cette transmission 
se fait sur un membre fléchi, sur un nerf curviligne, tout aussi 
bien que sur un membre étendu, et sur un nerf rectiligne; mais 
il est probable qu’elle abrège la durée de cette transmission.
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manière des artères, mais ces flexuosités s’effacent dans cer­
taines attitudes ou pendant la distension des organes.

Tandis qu’il n’existe qu’un tronc artériel pour chaque Multiplicité 

membre, il existe un nombre plus ou moins considérable des nerfs pour 
... i T i . ! chaque lueui-de nerfs correspondans. Les arteres, se déviant souvent de ljre 

leur direction première, décrivent des flexuosités, au moyen 
desquelles elles occupent alternativement les divers côtés 
d’un membre. Une conséquence qui résulte, d’une part, de la _ .
direction rectiligne des nerfs, et d’une autre part, de la di- nerfs ne sont 

rection flexueuse des artères, c’est que les memes nerfs ne ^as ®dteI,lles 
peuvent être les satellites des mêmes artères dans toute la tères dans tout 

longueur de leur trajet. Ainsi, lorsqu’il arrive qu’un tronc lcur tiajet’ 
artériel se dévie de sa direction première, il existe deux nerfs 
satellites, l’un pour la première partie, l’autre pour la se­
conde partie du trajet de cette artère. Ainsi le nerf crural 
accompagne l’artère crurale, le nerf sciatique l’artère poplitée.
Lorsqu’une artère se bifurque ou se divise, il y a souvent un 
nerf particulier pour chaque division; ainsi le nerf médian 
accompagne l’artère humérale; le nerf radial, l’artère du 
même nom; le nerf cubital, l’artère cubitale.|

II suit encore de là que les nerfs marchent solitaires 
dans une partie plus ou moins considérable de leur trajet ; 
tel est le grand nerf sciatique; tel est le pneumo-gastrique.

Du reste, les rapports des artères avec les nerfs sont v 
• -n < • i i- • i i i Invariabilitéinvariables. Aussi, les chirurgiens modernes clonnent-ds des rapports 

une grande importance à ces rapports ; en effet, les nerfs des artercs 
f • _ . • » avec les neris.
étant plus faciles à apercevoir que les arteres,à raison de leur 
blancheur, une fois que le nerf est mis à découvert, on 
arrive immédiatement à l’artère. Il importe d’ailleurs de dé­
terminer avec beaucoup d’exactitude quels sont les nerfs 
qui sont contenus dans la même gaine que les artères cor­
respondantes, et quels sont les nerfs qui sont situés hors de 
cette gaine. Indépendamment du gros tronc nerveux, les 
artères sont encore accompagnées par des filets nerveux qui 
leur sont accollés, et qui échappent par leur ténuité , et qu’il
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des nerfs dans 
les papilles de 
la peau,

Dans les 
muscles.

Terminaison se terminent dans les papi
soit dépourvue : dans les muscles, ils se terminent en filamens 
extrêmement déliés qui parcourent un très-long trajet dans l'é­
paisseur de ces organes, avant de disparaître à l'œil nu ou armé 
d’instrumens : il m’a paru que chaque filament nerveux était 
disposé de telle manière qu'il touçhait un très-grand nombre
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est bien difficile d'en séparer. Ce sont ces filets qui rendent 
constamment la ligature des artères si douloureuse.

Division des nerfs. Dans leur trajet, les nerfs ne se di - 
visent pas à la manière des vaisseaux, en branches, en ra 
ineaux,et en ramifications. Mais ils émettent, chemin faisant 
et successivement, des branches qui se distribuent dans les 

La division diverses parties qu’ils traversent et s’épuisent ainsi par dé- 
en rameaux , . . 1 1
n’est qu'une grès, jusqu à ce que, réduits eux-mêmes en filets,ils se lermi- 
separation. nent de la même manière. La division des nerfs ne se fait 

point par ramification, mais par séparation ou émission.
Une circonstance qui a frappé tous les anatomistes, c’est 

que les nerfs ne diminuent pas de volume en proportion des 
filets qui s’en détachent : il en est même qui semblent aug­
menter de volume, après l’émission de plusieurs filets. Cette 
singularité apparente s’explique, non par l’addition de nou­
veaux filets, mais par l’applatissement du nerf, l’écartement 
des filets nerveux, 1 addition d'une certaine quantité de tis­
su adipeux ou l'épaississement du névrilème.

Les nerfs ont une distribution parfaitement détermi- 
, née; chaque nerf a son département bien circonscrit, 

Chaque nerf .. .. i - 1 , ■ >■ .
a son départe- disposition qui, rapprochée de ce quej ai dit sur les anas- 
ment. tomoses, explique pourquoi les nerfs ne peuvent pas se 

suppléer les uns les autres. Le tronc artériel principal 
d’un membre étant lié, la circulation se rétablit par les voies 
collatérales; quand, au contraire, on coupe un nerf, toutes 
les parties auxquelles ils se distribue sont paralysées.

La terminaison des nerfs est sans contredit un des points 
les plus importans de leur histoire. Dans la peau , les nerfs
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• mière ligne sous ce point de vue sont les organes des sens ’ ganes.

choisis pour exemple ; mais ces anses ne sont pas la terminai­
son des nerfs, car on en voit partir un certain nombre de fila- 
mens qui se comportent de la manière que j’ai déjà indiquée.

Il y a de grandes différences entre les divers organes sous 
le rapport de la quantité de nerfs qu ils reçoivent; en pre- de 

les

(i) L’hypothèse de l’atmosphère nerveuse avait été suggérée à 
Reil, i°par la théorie du fluide nerveux, qu’il considérait comme 
analogue et presque identique au fluide électrique ; 2° par ce fait 
d’anatomie, que l’appareil nerveux n’est pas assez considérable 
pour fournir à chaque fibre musculaire.

Quantité 
nerfs dans 
divers or-

de fibresmusculaires, placées sur le meme plan ou sur des plans 
différens. 11 n est probablement pas une seule fibre musculaire Toutcs
qui ne soit ainsi effleurée par un filament nerveux : ce fait fibres muscu- 

d’anatomie substitue à l’hypothèse ingénieuse de Beil sur fl^ée^'par 

l’atmosphèred activité de chaque Cbre nerveuse, un fait im- des filamens 

portant, savoir que les nerfs agissent sur la fibre musculaire, ntlveur* 
par Ceffet du contact (i).

MM. Prévost et Dumas ont admis que les filets nerveux Les filets 
se terminent en anses dans l’épaisseur des muscles, et ils ont nerveux mus» 

élabli sur ce fait incomplètement observé, une théorie de
l la contraction musculaire. La vérité est qu’on observe des point par des 

anses nerveuses dans l’épaisseur des muscles droits qu’ils ont anses'

les yeux, les oreilles, les fosses nasales, la langue et la peau. 
En deuxième ligne, sont les muscles, lesquels reçoivent des 
nerfs en quantité proportionnelle au nombre de leurs fibres 
et à leur activité. Les organes de la vie nutritive sont à une 
grande distance des précédons sous le rapport de la quantité 
de nerfs qu’ils reçoivent. On n’a pu encore découvrir de 
nerfs propres dans le tissu cellulaire, les séreuses, les tendons, 
lesaponévroses et les cartilages articulaires. Toutes les articu­
lations sont pourvues de nerfs, nerfs articulaires, qu’on suit 
dans les ligamens, et jusque sur les synoviales.

Les os longs présentent, indépendamment de leur nerf cen­
tral ou médullaire, i° des nerfs périostiques qui ss perdent
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dans le périoste; 2° des nerfs propres au tissu spongieux’, qui 
pénètrent par les trous des extrémités des os longs.

Des ganglions nerveux et du système du grand sympathique.

Les ganglions Les ganglions nerveux sont des espèces de nœuds ou ren-
trMBervenx11' ^emens grisâtres situés sur le trajet des nerfs et qui ont 

une assez grande analogie d’aspect avec les ganglions lym­
phatiques. Considérés d’une maniéré générale, les ganglions 
sont des espèces de centres vers lesquels convergent un cer­
tain nombre de filets nerveux, pour en sortir’ sous de nou­
velles combinaisons. De là l'idée ingénieuse de Winslow 
qui compare les ganglions à de petits cerveaux, idée repro­
duite sous une autre forme par Bicliat et qui a servi de base à 
son beau chapitre sur le système nerveux delà vie organique.

Le système nerveux des animaux invertébrés se réduit 
à une série de ganglions et de nerfs ganglionnaires; les an­
ciens anatomistes considéraient avec Swammerdam et Haller 

Les renfle- cette série de ganglions comme une moelle renflée d'espace 
mens de la cn espace. Mais il n’y a aucun point de comparaison à établir 
rent des gan- entrc la moelle et les ganglions : en un mot, les renflemens que 
glîons ner- présentent la moelle épinière et le cerveau ne sauraient, en 

Tcnx' aucune façon, être assimilés auxrenflemens ganglionnaires, 
il y a trois H y a trois séries, ou si on l’aitne mieux, trois espèces

séries de gan- ganglions : 1° les ganglions spinaux ou rachidiens ; 2’
les ganglions intercostaux ; 3° les ganglions splanchniques : 
ces derniers avoisinent les viscères auxquels ils sont destinés.

La première série, ou les ganglions spinaux, appartiennent 
à la vie de relation. Ces ganglions sont constans, réguliers, 
symétriques, comme les nerfs sur le trajet desquels ils sont 
placés. Les deux autres séries destinées aux appareils de la 
vie nutritive constituent le système du grand sympathique 
improprement appelé système ganglionnaire.

Identité des Le fait de l’identité de nature des ganglions spinaux et 
diverses espe- Jes ganglions du grand sympathique d’uiîe part, d'une autre 
glion» et8 de part , l’identité du système nerveux ganglionnaire et du 
nerfs. système nerveux céphalo-rachidien, est démontré par cet
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Des gan­
glions crâ­
niens analo­
gues aux gan­
glions rachi­
diens.

autre fait d anatomie comparée qui établit la fusion des 
ganglions dans un grand nombre d’animaux. M. Weber (1) Développe- 

a vu que le développement du grand sympathique est tou- “ent 1“vcrse* 11 o j r 1 du grand sym-
jours en raison inverse du développement de la moelle pathique et de 

épinière. Il a constaté le même rapport entre le grand la moelle* 
sympathique et le nerf pneumo-gastrique , en sorte que 
dans certaines espèces le grand sympathique est complète­
ment remplacé par le nerf de la 8e paire.

Les expériences de M. Legallois sur la moelle épinière 
l’avaient conduit à admettre que les nerfs viscéraux sont 
sous la dépendance de la moelle et que le grand sympa­
thique a ses racines dans cette même moelle.

Il y a autant de ganglions spinaux qu’il y a de paires Rapports 

spinales. Il y a autant de ganglions du grand sympathique entre les 8an' 
aux régions sacrée, lombaire et dorsale, que de gan-fympVhîque^ 

glions spinaux ; à la région cervicale, il n’y a que deux el viscéraux.

ou trois ganglions sympathiques pour répondre aux huit 
ganglions cervicaux. On peut admettre que le ganglion 
cervical supérieur représente à lui seul plusieurs gan­
glions.

Au crâne, il est difficile de trouver des ganglions cor- 
respondans aux ganglions spinaux ; cependant le ganglion 
de Gasser, le ganglion de la 8° paire, peuvent être considé­
rés comme les analogues des ganglions spinaux.

D’une autre part, on pourrait regarder comme gan­
glions sympathiques crâniens, le ganglion ophtalmique, le 
ganglion de Meckel, le ganglion optique , et même la partie 
supérieure du ganglion cervical supérieur.

Toutefois , il serait peut-être plus rationnel de regarder 
les ganglions ophtalmique, optique, comme des ganglions 
indépendans des trois séries de ganglions, et comme affectés 
à des usages de localités. Or, on trouve un assez grand 
nombre de ces ganglions de localités, qui n’ont pas reçu de 
nom particulier, et que je signalerai, chemin faisant.

(i)Anat. comparée du nerf sympathique, 1817.
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Ganglions 
splanchniques.

da grand sym- (]e communication des ganglions du grand sympathique 
pathiqar. b » b J r 1

Connexions des ganglions, soit entre eux , soit avec les nerfs 
céphalo-rachidiens.

Les ganglions spinaux appartiennent spécialement aux 
glîonsïpinaox racines postérieures des nerfs spinaux. Nous verrons ce- 
appaitienneut pen(|ant qUe ]es racines antérieures ne leur sont pas tout- 
spécialement r 1 *
•nx racines à-fait étrangères.
postérieures. Des ganglions spinaux partent trois branches, savoir, une

De» gan-moyenne qui est la continuation du nerf, une antérieure 
ghons spinaux * .. . .
panent trois ou ganglionnaire qui va se rendre au ganglion corres- 
hranches. pondant du grand sympathique, une postérieure qui est 

destinée aux muscles et à la peau de la région postérieure 
du tronc.

Rameaux ^ux SanS^ons gra,>d sympathique aboutissent i°un ou 
des ganglions plusieurs lilets venus des ganglions spinaux; 2° un cordon 
da grand sym-je communication avec le ganglion sympathique qui le 
pathique. b O J r 1 1

précède immédiatement. De ces ganglions émanent, t° 
un cordon de communication avec le ganglion sympa­
thique subséquent ; 2° des rameaux viscéraux qui tantôt 
vont se perdre directement dans les viscères, et tantôt, 
lorsque leur distribution doit être complexe, vont se 
rendre aux ganglions splanchniques.

loierraptioa Du reste, il n’est pas rare de voir manquer les cordons

entr'eux et alors la continuité de ce nerf est inter­
rompue. C'est sur cette interruption que s’appuie surtout 
Bichat, pour établir que le grand sympathique n’est pas 
un nerf proprement dit, que chaque ganglion est le centre 
d'un petit système’ nerveux particulier également distinct 
et du système céphalo-rachidien et des autres ganglions.

Les ganglions splanchniques sont des centres où con­
vergent un très-grand nombre de nerfs dontlesuns viennent 
directement du systèmecéphalo-rachidien, et les autres des 
ganglions du grand sympathique. Dans ces ganglions qui 
avoisinent tous la région médiane, lés nerfs du côté droit
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viennent se confondre avec ceux du côté gauche par un 
grand nombre débranchés plexiformes, d’aspect ganglion­
naire, qui entourent les artères viscérales, et se divisent 
comme elles pour pénétrer dans l’épaisseur des organes.

Il suit de ce qui précède que le grand sympathique 
n’est ni un nerf continu qui ne différerait des autres nerfs que 
par ses renflement, comme le voulaient les anciens qui Le grand 

en faisaient une paire particulière , ni une sene linéaire de prenj „a sour- 
petits centres nerveux ou de petits cerveaux qui émettent ce dans ,a 

. i i . . • i moelle épiniè-dans tous les sens des filets de communication , soit avec les re lout enl^re 
nerfs spinaux, soit avec les nerfs viscéraux, comme le voulait • 
Bichat : c’est une série de ganglions liés d’action les uns aux 
autres et prenant leur origine dans chacune des pairesspina- 
les émanées du centre céphalo-rachidien : le grand sympa­
thique ne naît pas de la 6e paire crânienne ou du filet vidien 
ou carotidien, pas plus que de toute autre paire spinale, mais 
bien de la moelle épinière tout entière ; et s’il ne s’épuise pas 
à mesure qu’il s’éloigne du cerveau , s’il se renforce même 
dans quelques points , c’est qu’il reçoit, chemin faisant, de 
nouvelles branches d’origine.

Suivant une théorie physiologique ingénieuse, et que l’ana­
tomie confirme pleinement, les viscères qui reçoivent leurs 
nerfs des ganglions du grand sympathique, puiseraient leur 
principe d’action dans la moelle épinière tout entière, en 
sorte que l’affection d’un nerf, d’un ganglion viscéral, doit 
entraîner i° celle de tout le système ganglionnaire, .vu les 
communications intimes qui ont lieu entre tous les ganglions, 
2° celle du système céphalo-rachidien, vu les communications 
intimes qui ont lieu entre les ganglions sympathiques et la 
moelle épinière. 11 suivrait de là que l’ensemble des ganglions L’ensemble 

sympathiques et viscéraux constitue un vaste plexus qui lie des g;”‘Rl,ons 
J r 1 . il sympathiques

d une manière intime les viscères entr’eux et au reste de l’é- et viscéraux 

conomie. Cette dépendance mutuelle est le trait le plus ca- const,,“e un 
r f vaste plexus,

ractéristique des organes de la vie nutritive, c’est-à-dire* 
des organes qui reçoivent leurs filets nerveux des ganglions 
splanchniques et sympathiques.
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3. 48

Les canaux névrilématiques se divisent, se subdivisent et sa- ^es canaux 
i, . » a névriléinati-. nastomosent comme les petits cordons nerveux eux-memes. qnes sont je

Les canaux névrilématiques sont composés de tissu fi- natnre flbreu- 

breux ; leur aspect resplendissant qui les a fait souvent Ton- * 
fondre avec les tendons, leur résistance, leur inextensibilité, 
leur peu de vitalité, tous leurs caractères, en un mot, établis­
sent leur nature fibreuse et exclusivement protectrice (i).

Le névrilème des nerfs fait suite au névrilème de la
moelle épinière. •

Substance nerveuse. Si, à l’exemple de Reil, on plonge un 
nerf dans de l’acide nitrique étendu d’eau, le névrilème sera 
dissous et en même temps la substance nerveuse acquerra une Procédé 

, . x * pour séparer
densité, une opacité très-remarquables. Nous verrons plus la substance 

tard, combien cette double propriété des acides dans leur nerveuse de 
. * 1 r son nevnleme

action sur les îierfs est précieuse pour la détermination du 
véritable caractère de filamens réputés nerveux. Sur un 
trpnc nerveux préparé par les acides, on voit de la manière 
la plus manifeste, que les anastomoses des filets nerveux qui „

r * - . . . * . Structure
entrent dans sans sa composition sont pour ainsi dire conti- plexiformedes 

nuelles et se font par anses ou à angles, que l'addition ^dons ner" 
de certains filamens nerveux ou la séparation de quel­
ques autres vient nécessairement rompre la chaîne des rap­
ports au moment où on croyait pouvoir l’établir, ensorte 
qu'après un trajet de quelques pouces, les nerfs sont com­
posés d une manière toute différente qu’au para va nt.

Quelle est la structure de la substance nerveuse ? La 
substance nerveuse n’est point »une pulpe , mais elle est , Strï,cture 

r 1 1 7 de la substan-
constituée par des pinceaux de filamens d’une ténuité exces- ce nerveuse, 

sive et dont le fil du ver à soie peut donner une idée; ces 
filamens sont parallèles et juxta-posés , libres dans toute

(i) On pourrait dire que le névrilème doit à son peu de vitalité 
nor. moins qu’à sa résistance, les fonctions d’organe protecteur : 
c’est par suite de ce peu de vitalité du névrilème , qu’on voit tous 
les jours les nerfs traverser intacts des parties enflammées ou dé­
générées.
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la longueur du nerf, susceptibles d etre isolés les uns desau- 
ment'neneùx",res : fIbanfl ne sont Pas soumis à l’extension, ils sont 'î 
occupe tonte flexueux à la manière d’une ligne tremblée. Chaque fila- 
nc!f"SlleU l,U nient nerveux occupe toute la longueur du nerf. Or, on 

voit dans chaque nerf les filamens qui par leur réunion cons­
tituent les filets nerveux passer incessamment d’un filçt à un 
autre, et se combiner de mille manières, sans s’entrelacer, 
sans se confondre jamais.

Cette structures! manifeste dans un nerf durci par l’acide 
nitrique ne l'est pas moins dans les nerfs qui n’ont été sou­
mis à aucune préparation (i). Si on divise par une ponction 
le névrilème, la substance nerveuse fait hernie à travers 
la solution de continuité, absolument comme le fait la moelle 
épinière dans la même circons^nce. Si on divine le névrilème 
dans toute la longueur.du nerf, la substance nerveuse appa- 
raitsousla forme de Glatnens longs et parallèles, d'une cou­
leur blanc de lait, qui flottent sur l’eau dans laquelle on a 
plongé le nerf.

Chaque filet nerveux ( et ce point est fondamental ) a son 
Les filets extrémité centrale au centre céphalo-rachidien , et son ex­

nerveux ne e 1 , ,
présentent ja- trémité périphérique au point de terminaison. Dans le cours 
mais d inter- son ]on„ traiet, il ne fait que passer dans de nouvelles 
ruption. n J , 1 1 . . .

combinaisons, sans présenter la moindre interruption.
La continuité est une loi de structure du système nerveux. *

De l’injec- Les nerfs sont-ils susceptibles d'injection ? • 
tion des nerfs. £a doctrine du fluide nerveux qui a si long-temps régné 

dans les écoles, avait fait admettre aux physiologistes des 
canaux pour la circulation de ce fluide. Plusieurs expéri­
mentateurs disaient avoir recueilli le fluide nerveux et en 

’ exposaient les diverses qualités, et les anatomistes ne faisaient 
aucune recherche ni pour confirmer, ni pour infirmer ces

(i) J’ai également étudié cette structure sur des animaux vivans, 
dans le but de constater l’insensibilité du névrilème et la sensibilité 
des filamens nerveux. >
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Travaux de
UU Bogros. 
ans

Injections de 
Reil.

mercure dans l’intérieur du globe de l’œil
passe à travers les trous par lesquels s’exprime le nerf op­
tique au moment où il se continue avec la rétine.

Tel était l’état de la science lorsque Bogros, prosecteur

Opinion 
Malpighi.

(i) Mais, comme le remarque Haller, Malpighi n’a vu ce liquide 
que dans la section de la queue d’un cheval, et ne l’a jamais ren­
contré dans la section des autres nerfs : or, n’est il pas infiniment 
probable quejtfalpighi n’a vu rien dutre chose que la sérosité qui 
remplit le plus souvent l’infundibulum de la dure-mère spinale : 
« Quam vehementer suspicor eum clarum virum humorem vidisse 
» viscidum, quo infundibulum duræ membranæ spinalis frequentis- 
»simeplénum est, et qui idem inspinam bifidam auctus abit.»(Haller, 
Elem. physiol., t. IV, p. 197.) .

(a) Ruysch disait qu’il n’aurait plus rien à désirer s’il lui était 
donné d’injecter les nerfs comme il injectait les vaisseaux.

de la faculté, ayant par hasard piqué un nerf à l'aide d 
tube à injection lymphatique, vit le mercure filer soit d. 
le même filet nerveux, soit dans les filets nerveux adj 
cens; il répéta ses essais qu’il varia de mille manières.

DES NERFS EN GENERAL.

assertions. Malpighi lui-même, qui porta au plus haut degré 
dans l’étude de l’anatomie ce doute philosophique qui a 
renouvelé la face des Sciences, crut voir le fluide nerveux 
sortir de la coupe d’un nerf à la manière d’un suc glutineux 
qu’il compare à l'essence de térébentine (1).

Reil et quelques autres ont injecté le névriième. Reil donne 
pour injecter le nerf optique un procédé fort ingénieux 
qui consiste à ouvrir la cornée transparente, et à injecter du

bientôt il publia un mémoire dans lequel il énonce formelle­
ment et comme une vérité démontrée qu’il existe clans chaque 
filet nerveux un canal central susceptible d’injection ; et dans 
son enthousiasme pour sa découverte, il crut avoir réalisé le 
vœu de Ruyscn(i) et pouvoir désormais poursuivre les nerfs 
jusqu’à leurs extrémités les plus capillaires.

Le travail de Bogros fut accueilli généralement avec peu 
de faveur, et je crois qu'il n’a pas été apprécié à sa juste va-
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Expériences 
de l’auteur re-

Explication 
des dilférences

lalives à 
jection 
nerfs.

Ce qui 
rive :

X» Lorsque 
le filet nerveux 
est piqué cen­
tralement.

fin- 
dès

a* Lorsqu'il 
n’est pas piqué 
centralement.

leur. Lai repris, le travail de Bogros, et voici le résumé de 
mes recherches. Si, à l'aide d’une pince mousse, on attire 
un filet nerveux du milieu du cordon dont il fait partie, 
par exemple du milieu du nerf médian, çt si on pique bien 
centralement ce filet avec un tube à injection lymphatique, 
oh voit le mercure filer comme par saccades tantôt de haut 
en bas tantôt de bas en haut, au centre de ce filet nerveux, 
passer dans un plus ou moins grand nombre de filets ad- 
jacens ; et si l’injection réussit, une bonne partie des filets

ar* qui constituent le cordon nerveux sera injectée, et cela dans
toute leur longueur. Une pression douce exercée, soit à l’aide 
du doigt, soit à l aide du manche d’un scalpel, favorise singu­
lièrement la progression du mercure. Mais il arrive souvent 
que les parois du canal que parcourt le mercure cèdent dans 
un point, alors une crevasse se fait; il y a extravasation.

Lorsque le filet nerveux n’a pas été piqué centralement, 
on voit bien le mercure filer le long de ce filet injecté, et 
même le long de quelques filets voisins, mais la petite colonne 
de mercure n’est jamais régulière ; elle n’occupe pas le centre 
des filets, mais un dés points de leur surface; et bientôt 
le mercure s’épanche dans la gaîne névriléiriâRque commune 
qui ne tarde pas elle-même à se rompre.

Ce second mode d’injection que l’on produit à volonté, 
en piquant superficiellement le filet nerveux , diffère essen-

que présentent (tellement de 1 in eclion au on obtient en piquant centrale- 
ces deux nio- J .
des d’injection ment le hlet nerveux; dans ce dernier cas, la petite colonne 

de mercure est égale et régulière. Le brillant métallique est 
comme voilé. Le mercure se précipite rapidement ; le 
canal nerveux se rupture moins facilement ef lorsque la 
rupture a lieu, elle commence par une espèce de hernie for­
mée par la substance nerveuse; alors le mercure s’épanche 
dans la gaîne névrilémalique, et se comporte comme nous 
avons dit qu’il le faisait lorsque le nerf avait été superficiel­
lement piqué.

Où se passent ces deux injections ? Dans le second mode,
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l’in-
cen-

ta­

755

c’est-à-dire, dans l’injection superficielle, on injecte le névri­
lème. Dans le premier mode, c’est-à-dire dans l'injection i»i„jefnonde 
centrale, injecte-t on la substance nerveuse elle-même? C’était dans les
l’opinion de Bogros, qui prétendait même voirà l'œil nu un cas* 
canal au milieu de cette substance nerveuse ; mais cê canal 
n’existe pas, et celui qu’il montrait après la dessiccation du nerf 
injecté était un canal factice ainsi que nous allons le voir 
tout-à-l heure. Comment d'ailleurs admettre un canal au 
milieu de la substance nerveuse que nous avons démontré 
n ôtre autre chose qu’un pinceau de fila mens parallèles et 
juxta-posés. . t

Si d’une part ce n’est pas dans la substance nerveuse qu’ar­
rive le mercure dans l’injection centrale et si, d’une autre 
part, ce n’est pas dans le canal névrilématique, quel peut être 
le siège de l'injection ? Sont-ce les vaisseaux lymphati­
ques ? Comment le savoir ? personne ne les a démontrés ; 
sont-ce les vaisseaux artériels et veineux? mais ces vai- 
seaux ne suivent nullement la direction des nerfs.

Un fait anatomique va tout expliquer chaque filet ner­
veux est pourvu, indépendamment de sa gaîne névriléma- . ^ans 
tique, d’une gaine propre, cojiliguë au névrilème par sa tra|e> on
face externe/contiguë au pinceau nerveux par sa face in- ie<;,e» non la 

e ° 1 • i « , substance ner-
terne qui est lisse et humide. Pour démontrer cette veuî,e, mais 
gaîne, il suffit de couper en travers un cordon nerveux, et uue gaine pro- 

1 . » , Pre a chaque
de saisir un des bouts de nerfs en forme de houppe qui de- £iet nervcux.
passent la gaîrie névrilématique rétractée; on retire alors, or­
dinairement sans effort, un filet nerveux de plusieurs pouces 
de longueur, à surface lisse, qui est complètement débarrassé 
de son névrilème. Eh bien ! ce filet est formé non seulement 
parla substance nerveuse, mais encore par une gaine propre 
bien distincte du névrilème. Ce filet dépouillé du névrilème 
peut être parfaitement injecté, l'injection offre alors tous 
les caractères de l’injection centrale, et l’examen à la loupe dé­
montre que lesfilainens nerveux qui constituent ce filet sont 
régulièrement disséminés autour de la colonne de mercure.
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Il suit de la que dans 1 injection centrale d’un nerf, on
n injecte ni le nevrileme , ni la substance nerveuse, ni des

Ict passe -1 - il vaisseaux, mais une gaine propre a chaque filet nerveux-, que 
si Ijujection passe d un filet à un grand nombre d'autres fi­
lets, cela tient à ce que les canaux formés par les gaines 
propres, s’anastomosent entr’eux. J’ajouterai :

i“Quu est évident que dans cette injection le merçure
pénétré dans un espace vide et non point dans un canal qu’il 
se creuserait par son poids, car il suffit d’une colonne de 
mercure de quelques lignes , pour que l'injection ait lieu.

2“ Que le mercure file plus aisément de l’extrémité péri­
phérique vers 1 extrémité centrale que dans le sens opposé; 
que lorsque l'injection a bien réussi, les ganglions spinaux
sont injectés de mercure qui s’épanche dans la cavité de la 

Le mercnre dure-mère, ou qui s’échappe par les veines: que si on demande 
qu'aux gan- pourquoi le mercure ne pénétré pas dans les racines ante- 
glions spinaux Heures et postérieures des nerfs spinaux, je répondrai qu’il 

n’est pas certain que ces racines aient une gaine propre; ou 
que si cette gaine existe, elle se déchire avec la plus grande 
facilité.Quant au passage du mercure, des ganglions nerveux 
dans les veines, il est probable que la gaîne propre cessant 
dans les ganglions, le mercure est versé dans les aréoles ou 
cellules qui constituent ceï ganglions.

Lee injections fournissent un bon moyen de poursuivre 
les Glels nerveux jusque dans l'épaisseur des organes. Une 
injection poussée dans le nerf lingual pénètre dans les papilles 
de la langue.

Struclure des ganglions.

Meckel, dans son excellente monographie sur la cinquième 
paire , avait avancé que dans «les ganglions , les nerfs se 
divisent en une multitude île filets lesquels sont destinés à 
un grand nombre de parties. •

Zinn ( Acad. Uçrlin ty53) dit que les ganglions ont non 
seulement pdur usage de diviser les «nerfs en un grand
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nombre tic filets, de les diriger d’un point central vers la cir­
conférence, inSis encore cçlui de les mêler, de les combiner 
de manière à ce qu’un grand nombre de filets ténus se réu­
nissent en un nombre moindre de filets plus volumineux. ,

Mais cette doctrine, quelque spécieuse qu elle soit, ne re­
posant sur aucun fait anatomique , fut repoussée par 
Haller. Et c’est pour remplir ce vide de la science que 
Scarpa entreprit une série de recherches à-ce sujet.

Au lieu d’avoir recours, comme ses prédécesseurs, à la Travaux de 
coclion, à la macération dans le vinaigre, dans l’urine et ^ufiur^des 

autres liquides, Scarpa se contenta de la macération dans ganglions, 

l’eau pure souvent renouvelée, méthode familière à Ruysch 
dans ses recherches délicates, et c’est à l’aide de ce procédé 
si simple qu’il est parvenu à démontrer que les ganglions sont 
formés par une touffe de filamens nerveux entourés par du 
tissu cellulaire et par une matière grise que détruit la macé­
ration. *

11 fit porter ses recherches non seulement sur les gan­
glions spinaux,mais encore sur les ganglions viscéraux , et 
il découvrit une admirable conformité de structure dans les 
uns et dans les pu très. Scarpa rapproche la structure des 
ganglions de celle des plexus; dans les*uns comme dans Rapports

1 . entre les g.tu-
les autres, les nerfs arrivent de tous les points, et se mêlent plions et les 

sans se confondre; des^ganglions comme des plexus partent Plexas- 
un nombre de nerfs en général plus considérable que celui 
des nerfs qui ont concouru à leur formation..

L’injection des ganglions par les nerfs m’a permis de re­
connaître que ces ganglions ont une structure tqut-à- fait injection 

semblable à celles des ganglions lymphatiques , c’est-à-dire , des gai,gho,<s- 
qu'ils sont composés de cellules communiquant les unes avec 
les autres, et au milieu desquelles les filamens nerveux sont 
disséminés. • '

Si nous établissons un parallèle entre les plexus, J^s anasto­
moses et les ganglions, nous dirons que dans les plexus, il
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Les nerfs se divisent en deux ordres bien distincts : i.° les
nerfs céphalo-rachidiens, qui ont leur origine qu extrémité ordrZde nerfs 

centrale à la moelle ou à ses prolongemens crâniens: ce sont 
les nerfs de la vie de relation; 2° les nerfs ganglionnaires 
ou nerfs du grand sympathique, qui aboutissent à des gan­
glions ou en qui émanent; ils appartiennent à la vie nutri­
tive. * •

Les nerfs céphalo-rachidiens se divisent en nerfs spinaux
ou rachidiens et en nerfs crâniens ; les premiers sont tous Denx or<1rcs 

' 1 , e de neifs ce-
ceux qui sortent par les trous de conjugaison; (i) les phalo-iachi- 

secondssi improprement nommés nerfs cérébraux ou encé- d,ens- 
phaliques, sortent par les trous de la base du crâne.

De même que la ligne de démarcation qui sépare au
premier aspect le crâne du rachis, s’est effacée devant l’étude Len.r ,appa‘ 

r • rente irregnla-
comparative et analytique du crâne et de la vertèbre, de rite. ;

même nous verrons les nerfs crâniens malgré leur apparente 
irrégularité, ramenés à beaucoup d’égards à la distribution
si simple et si régulière des nerfs spinaux. De ce parallèle ra]7aCsurgeiJes 
entre les nerfs crâniens et les nerfs rachidiens, il ressortira nerfs crâniens 

ce principe, que le lieu de sortie des nerfs hors des cavités a
osseuses est une circonstance tout à fait secondaire de leur • 
histoire, tandis qu’au contraire les circonstances fondamen­
tales sont déduites de leur extrémité centrale, et de leur 
mode de distribution à leur extrémité périphérique; on verra 
aussi que la seule base rationnelle d’une bonne classification 
des nerfs, ne peut reposer que sur la considération de leur 
origine.O

(i) On se rappelle que nous avons compris les trous sacrés 
parmi les trous de conjugaison.
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Pour nous, les nerfs crâniens ne sont autre chose que les 
nerfs qui naissent <Ju bulbe rachidien et de ses prolonge- 

Ordre à suî n,ens crâniens, et les nerfs spinaux que les nerfs qui naissent 
vre dans l'ex- de la moelle au-dessous du bulbe.
nerfs"0" d<* méme (pie dans l’ostéologie nous avons fait précéder 

' l’étude du crâne par celle de la vertèbre, de même nous ferons 
précéder l’étude des nerfs crâniens parcelle des nerfs spinaux: 
il résultera de cette légère modification, dans l’prdre générale­
ment suivi, que nous passerons du simple au composé, et 
que nous n’arriverons aux nerfs si compliqué^ du crâne 
que lorsque nous aurons acquis une certaine habitude dans 
la dissection et dans l’étude des autres nerfs.

Ainsi, i° nerfs spinaux, 2° nerfs crâniens, 3° nerfs gan­
glionnaires ou viscéraux, tel est l’ordre que nous allons suivre 
dans l’exposition des nerfs.

NERFS SPINAUX. ’
Nombre des nom^le des >,e>fs spinaux, ç’est-à-dire des nerfs qui 

nerfs spinaux.portent par les trous de conjugaison, parmi lesquels nous 
rangeons les trous sacrés, est rigoureusement en rapport avec 
celui des vertèbres (i).

Il y a huit paires cervicales, en y comprenant le nerf 
sous-occipital; douze paires dorsales, cinq paires lombaires, 
six paires sacrées; en tout, trente-une paires.

Toutes les paires spinales présentent, r° des caractères 
communs, 2° des caractères de régions, 3° des caractères 
individuels. .

Nous allons examiner successivement, sous ce triple point 
de vue, l'extrémité centrale, le trajet et la terminaison des 
nerfs spinaux. •

(i)Cette relation entre le nombre des paires spinales elle nom­
bre des vertèbres se maintient dans toute la série des animaux ver­
tébrés : c’est par ce motif qu'on trouve jusqu’à soixante paires de 
nerfs spinaux chez quelques'mammifères et plusieurs centaines 
chez quelques serpens. • • >
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DE L’EXTRÉMITÉ CENTRALE DES NERFS SPINAUX.

Préparation. La meme que celle de la moelle épinière.
Caractères communs. — Il y a de très grandes analogies et 

des différences peu tranchées entre les différens nerfs spi­
naux sous le point de vue de leur'origine et de leur trajet 
dans le canal rachidien; cette circonstance, jointe à ce 
que c’est par la même préparation que sont mises à dé­
couvert toutes les origines des trente-une paires spinales, 
m’a paru un motif suffisant pour les réunir dans une des­
cription commune. Une méthode qui a pour but d’étudier 
comparativement des dispositions analogues, est infiniment 
préférable à celle qui consisterait à décrire séparément l’ori­
gine de chaque paire.

Les nerfs spinaux émanent de la moelle par une double 
série linéaire de filets ou racines. On distingue les racines 
en antérieures^ce sont celles qui se détachent des parties 
latérales de Ix face antérieure de la moelle, et en posté­
rieures , lesquelles se détachent des parties latérales delà 
face postérieure. Ces dernières sont encore désignées sous le 
nom de racines ganglionnaires, parce qu elles aboutissent 
plus particulièrement aux ganglions spinaux (i).

Le ligament dentelé établit la ligne de démarcation entre 
les unes et les autres.

Immédiatement âpres s’être détachées de la moelle, les 
racines, tant antérieures que postérieures, se réunissent en 
un nombre de groupes proportionnel au nombre des paires 
spinales : les filets qui constituent chaque groupe conver-

Motifs de la 
description # 
collective des 
origines des 
nerfs spinaux

Double ra­
cine des nerfs 
spinaux.

Convergen­
ce des filets de 
chaque groupe

(1) Cette origine des nerfs spinaux par deux ordres de racines est 
commune à tous les animaux vertébrés, à l’exception des serpens 
et des lamproies, qui ne présentent qu’uifcordre de racines : ce fait 
dt l’existence d’un seul ordre de racines chez quelques animaux, 
est un argument bien puissant contre la distinction physiologique 
des racines en racine» de sentiment et racines de mouvement.
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gent; pour cela, les supe'rieurs descendent à la rencontre 
inclinaison ^es inférieurs, dont l’obliquité-moindre leur permet d'être 

des filets uer- bientôt atteints. Il en résulte que ces filets, situés les uns 
port à^aiedê au'^essus autres, largement espacés en dedans et rap- 
la moelle. prochés en dehors, représentent un triangle dont- l’inclinai­

son générale, par rapport à l’axe de la moelle, varie suivant 
la région. IL n’est pas rare de voir les filets (surtout les anté­
rieurs de chaque groupe) former deux groupes secondaires.

Au moment où elles vont s'engager dans le canal fibreux 
breux des ra- <I,le *eur ‘orme *a dure-mere, les racines anterieures, de 
cinesantérien- même que les racines postérieures de chaque groupe, se 
Genres poste' réunissant en un cordon applati. Il y a un canal fibreux 

pour le cordon des racines antérieures, et un canal fibreux 
pour le cordon des racines postérieures. L’arachnoïde, qui 
a formé A chaque paire spinale une gaîne infundibuliforjne, 
commune aux deux ordres de racines, les abandonne au 
moment où elles pénètrent dans les canaux fibreux auxquels 
les cordons nerveux sont assez intimement nuis.

Bien que le groupe des racines antérieures et le groupe 
indépendan- ^es rac*ncs postérieures convergent l'un vers l’autre pour 

ce des racines traverser les canaux fibreux de la dure-mère, jamais il n’y a 
anteuenres et entre eux ]a moinc]re communication. Il est curieux de voir 
des racines 
postérieures, ces longs et nombreux filets, qui constituent la queue de 

cheval, marcher parallèlement sans jamais s’anastomoser; 
tandis qu'au sortir du canal vertébral, les communications
seront en quelque sorte continuelles.

Les comn^unications de filet à' filet dans la même série , 
Divers luo- SQjt antérieure, soit postérieure, ne sont pas rares: elles 

des decomtuu- * r ’ 1
nication des se font suivant plusieurs modes; ainsi, tantôt elles ont lieu 
filets de la me- entre Jenx filets de la même paire, tantôt elles ont lieu 

entre des filets appartenant à deux paires différentes. D’au­
tres fois, c’est un filet "intermédiaire à deux paires qui se bi­
furque pour sé partager entre elles.

Du reste, la direction oblique des racines spinales, le 
trajet plus ou moins long qu’elles parcourent dans le canal

9
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Ganglions 
vertébraax.

doute des variétés de proportions qui existent, suivant les
Variétés de , . . . , . , . ,

proportion en-re&,ons î entre *es racines anterieures et les racines poste-
tre le volume pieures, variétés qui ne vont jamais jusqu’au point de don- 
des racines an* tt . . . . »
térîeures et ner * avantage, sous le rapport du volume, aux racines ante- 
celui <les raci­
nes postérieu­
res.

rieurps.
Arrivés aux trous de conjugaison, le cordon formé par 

la réunion des racines antérieures et celui formé par la 
réunion des racines postérieures , se comportent d’une 
manière différente.

Le cordon des racines postérieures se renfle immédiate­
ment et forme un ganglion olivaire qu’on appelle ganglion 
vertébral ou spinal. Ilaase le premier, Scarpa ensuite, ont 
parfaitement établi cette vérité que les racines postérieures 
seules se rendent en général aux ganglions vertébraux : de­
là le nom de racines ganglionnaires affecté aux racines pos­
térieures des nêrfs spinaux: ces ganglions occupent les 
trous de conjugaison, ceux de la région sacrée sont renfer­
més dans le canal sacré.

C’est généralement au cordon qui émerge de ce ganglion 
que vont s'accoller, s’amalgamer en quelque sorte les racines

Les racines antérieures, je me hâte d’ajouter que les racines antérieures 
antérieures ne . , % ,
sont-pas com- ne sont pas aussi étrangères qu on le dit généralement, a la 
pletement e- formation des ganglions rachidiens ; ainsi il n est pas rare 
trangères aux . . P1 0 , . ,
ganglions. de voir les filets anterieurs s unir soit a l extrémité extern e, 

soit à la partie moyenne du ganglion. Bien plus, aux régions 
lombaires etsacrées on trouve un demi-ganglion pour chaque 
ordre de racines.

Il y a trente paires de ganglions spinaux et même trente­
' et une paires, quand il en existe un pour la première paire 

Volume des cervicale; le volume du ganglion n’est nullement en rapport 
ganglions ver- avec le diamètre des trous de conjugaison, mais bien avec le 
tebt jnx. nombre et le volume des racines qui y arrivent, et le nombre 

et le volume des nerfs qui en partent.
Le cordon qui fait suite au ganglion est cylindrique, 

plexiforme, comme crevassé: de ce cordon dans lequel il



NERFS SPINAUX. EXTRÉMITÉ CENTRALE. 765

est impossible de débrouiller ce qui appartient aux racines
antérieures de ce qui appartient aux racines postérieures Des trois or- 
partent trois ordres de branches: i°. Les branches spinales dres de bran“ 
r , . ■ . . , ches qui ter-
posterieures , qui fournissent aux muscles et aux tegumens minent les 
de la région spinale postérieure; 2°. Les branches spinales neifs sP,naux»
anterieures véritable continuation du nerf, destinées à fournir 
aux parties latérales et antérieure du tronc et aux extrémités 
supérieures et inférieures ; 3°. Les branches spina/es gan­
glionnaires j qui vont se rendre aux ganglions du grand sym­
pathique. •

Les branches ganglionnaires seront décrites à l'occasion 
des ganglions du grand sympathique. *

Les branches postérieures présentant une grande analogie 
de distribution, et pouvant être mises à découvert par une 
préparation commune, seront décrites dans un seul et mê­
me article.

Les branches antérieures destinées à des parties dissem­
blables présentent individuellement une distribution à la fois 
très-variée et très-compliquée, qui nécessite une description 
particulière, sinon pour chaque paire au moins pour plu­
sieurs groupes de paires.

Tek sont les caractères communs à toutes les paires spi­
nales considérées à leur extrémité centrale, dans le canal 
rachidien et à leur sortie du trou de conjugaison. Etudions 
maintenant les caractères propres à chaque région.

Caractères propres à l’extrémité centrale des nerfs de 
chaque région..

Branches 
ganglionnaires

Branches 
postérieures.

Branches 
antérieures.

• A. Caractères propres des paires cervicales. Ce sont, i°une . 
obliquité des ratines bien moindre que dans les autres ré­
gions. La première paire est légèrement oblique en haut et 
en dehors, à la manière dès nerfs crâniens, dont elle se rap­
proche sous ce point de vue ; la seconde paire est transver­
sale. Les paires suivantes sont obliques en bas et en dehors ,



i, et ce rapport qui

Intervalle considérable qui sépare les filets et dé-Intervalle.

Rapports et celui des racines antérieures est de 3
de volante en­
tre les racines 
antérieures et 
lesracinesposa 
térieures.

(1) D’après les principes de classification des nerfs que j’ai émis 
plus haut, je devrais placer le nerf spinal parmi les nerfs cervi­
caux, puisqu’il prend son origine à la portion cervicale de la 
moelle ; en le classant parmilcs nerfs crâniens, je cède à un usage 
généralement adopté.

est de beaucoup supérieur à celui des autres régions, s’ap­
plique non-seulement à l’ensemble des filets, mais encore à 
chaque filet en particulier.
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et cela d’autant plus qu’on les examine plus inférieurement; 
mais cette obliquité ne dépasse jamais la hauteur d’une ver­
tèbre.

2°. Le rapport entre le volume des racines postérieures

3° Les paires cervicales vont en croissant rapidement de 
volume depuis la première jusqu’à la cinquième paire, et se 
maintiennent aussi volumineuses jusqu a la huitième.

La première paire cervicale, si bien décrite par Ash, pré­
sente des caractères propres; elle a des racines postérieures 

Caractères bien moins nombreuses que les racines antérieures, le nerf 
propres a la Sp;nai ou accessoire de Willis semble suppléer à l’insuffi- 
première paire 1 . 4, , / 1 .
cervicale. sance des racines postérieures de cette paire qui est souvent 

dépourvue de ganglion (i).
B. Caractères propres aux paires dorsales. A l’exception de 

Caractères , . ., ,
propres aux première paire dorsale, qui présenté tous les caractères 
paires dorsales des paires cervicales, les paires dorsales présentent les carac- 

' tères suivans :
„ , , i°. Petit nombre de racines ou de filets ; aussi, à l’excep-
Nombredes . , . ' •

filets. tiorr des paires sacrées, les paires dorsales sont-elles les moins 
volumineuses.

Uniformité. 2°. Uniformité du nombre et du volume de ces filets. Les 
nerfs dorsaux sont à peu près égaux eh volume , la douzième 
paire offre seule une augm’enlion légère de volume.
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Volume.

Proportion.

Direetion.

Longueur.

Caractères

faut de régularité de cet intervalle. Souvent une colonne de 
moelle de huit à dix lignes de hauteur est destinée à l’inser­
tion d’une petite paire de nerfs.

4°. Gracilité des filets plus prononcée que dans toute autre 
région.

5°. Disproportion légère de volume entre les racines anté­
rieures et les racines postérieures comparées filet à filet.

6°. Direction de ces racines, qui avant de se détacher de 
la moelle restent couchées sur elle dans une certaine lon­
gueur, circonstance bien propre à induire en erreur sur le 
lieu précis de leur origine.

70. Longueur du trajet quelles parcourent dans le canal 
rachidien. Cette longueur est mesurée par une hauteur de 
deux vertèbres au moins. •

C. Caractères propres aux paires lombaires et sacrées. Ce
sont, i°. le nombre des racines qui est bien plus considé-ProPres aux 
rable qu a la région dorsale et meme qu a la région cer- J.e> et sacrées 
vicale. , „ ■ •

20. Le rapprochement extrême de leurs filets lesquels for­
ment une série non interrompue.

3°. Le rapport de nombre des racines antérieures aux 
postérieures,* rapport qui est : : 2 : 1.

4°. L’uniformité de volume de leurs racines ; les racines 
antérieures prises individuellement étant aussi volumineuses 
que les racines postérieures.

5°. Les racines postérieures restent fidèles à leur sillon, 
tandis que les racines antérieures se rapprochent de la ligne 
médiane à la partie inférieure de la moelle et arrivent pres­
que jusqu’au contact avec celles du côté opposé.

6°. Les racines antérieures concourent tout aussi bien 
que les racines postérieures à la formation des ganglions 
spinaux.

70. La direction presque verticale des racines lombaires, 
et des racines sacrées. . \

3. 49





de

arriver chf’Z l’adulte; il n’en est pas de même chez le fœtus

l’origine réelle

les filets d’origine déjà blancs dans son épaisseur. Si 
fait une section verticale transversalement à la moelle 
nière du fœtus, au niveau de la commissure, et si on 
met la coupe à un rayon solaire, on verra que les filets

Il n’y a pas 
enhecroise-

l’on, 
épi- 
sou- 
ner-

de 
re- 

à

Opinion 
Bellingeri 
lativement
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au moyen (|u jet d’eaq, on voit qu’après l’avulsion des 
filets il reste un petit creux conpïde répondant à chaque 
filet arraché , que la véritable origine des filets n’est

__  <les ne ifs spi- 
de sept à huit mois, vu la demi-transparence d'une bonne naux chez le 
partie de la moelje, demi-transparence qui permet de suivre fœlU3,

point dans ce creux, mais quelle siège bien plus pro­
fondément. Ici se bornent les résultats auxquels on peut Etude 

l’origine réelle

veux très-nombreux et très-déliés qui constituent les racines 
antérieures et postérieures des nerfs spinaux traversent la sub­
stance grise centrale, sont disposés à la manière des dents d’un 
peigne, et peuvent être suivis jusqu’aux cordons médians 
postérieurs: ces petits filets sont d’ailleurs tous p rallèles. On 
serait tenté de considérer la commissure blanche comme la 
commissure de ces nerfs.

11 y a loin de cette manière de voir à celle de Bellingeri 
qui, préoccupé de certaines idées physiologiques, suppose 
gratuitement que les racines antérieures, de même que les 
racines postérieures des nerfs spinaux sont constituées par 
trois ordres de filets , qui viendraient, les uns delà surface 
de la moelle, d autres de l’épaisseur de la substance blanche, 
dont les derniers enfin traverseraient cette substance blan- 

• che pour atteindre l’extrémité de l’arc de la substance grise.
Enfin quelques anatomistes admettent avec Santonni ™ent des nerfs 
... 1 .. . y , . . . -, a leur origine,

qu u y a entrecroisement des neris a leur origine; mais ils 
ne se sont pas donné la peine de le démontrer.

BRANCHES POSTÉRIEURES DES NERFS SPINAUX.

Préparation. Diviser les tégumens depuis la protubérance oc­
cipitale externe jusqu’au coccyx. Disséquer avec beaucoup de soin 
la peau qui répond aux apophyses épineuses, surtout au niveau

;
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règne entre ceux de ces nerfs

du trapè:

Irons de 
jngaison 
teneurs.

doivent se distribuer au

dirigent transversalement en dehors. Ces branches décrivent D
donc un trajet alternativement indexe d’abord en dedans,

(i) Voyez Ostéolocie (Colonne vertébrale en général). Ces 
trous, situés entre les apophyses transverses, sont complétés en 
dehors par le ligament transverso-costal supérieur.

accolent à la face profonde de la peau, et se

•nattx, généralement plus petites que les branches antérieu-

du trapèze. Redoubler de précaution au niveau de l'espace cellu­
leux qui sépare le sacro-lombaire du long dorsal.

pos- res, se dirigent en arrière, et sortent immédiatement par des 
trous que j’ai considérés comme des trous de conjugaison 
postérieurs (i). Ces branches se divisent en plusieurs rameaux, 
lesquels se portent dans les grands espaces cellulaires qui sépa­
rent les muscles longs du dos et vontse distribuer, les unsdans 
les muscles et les autres àla peau. La plus grande uniformité

même genre d’organes et leurs différences sont en raison de 
celles que présentent les parties auxquelles ils sont destinés, 

Nous allons étudier successivement les branches posté­
rieures des paires cervicales, dorsales et lombaires.

Caractères communs à toutes les branches postérieures des 
nerfs spinaux.

Émanéesdescordonsplexiformes qui fontsniteàuxganglions 
Lenr sortie spinaux correspondons j les branches postérieures des nerfs

BRANCHES POSTERIEURES DES PAIRES CERVICALES.

Caractères communs.

Toutes les branches postérieures des paires cervicales
Lenr <lirec- se portent transversalement en dedans entre le muscle grand 

tion alternat!- complexus et le transversaire épineux, et fournissent avant de 
vement indexe , . . , . , , ..
en dedans et s engager entre ces deux muscles, des branches tres-greles; 
en dehors. parvenues sur les côtés du ligament cervical postérieur, elles 

traversent d’avant en arrière les insertions aponévrotiques
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puis en dehors. 11 n’y a d’exception à ces caractères géné­
raux que pour la première paire cervicale.

Caractères propres.
Branche postérieure de la première paire cervicale.

La branche postérieure de la première paire cervicale, Son volume 

plus considérable que l’antérieure , sort entre l'occipital et què cehii 
l’arc postérieur de l’atlas, en dedans de l’artère vertébrale à de la branche 

laquelle elle est contiguë, au dessous du grand droit supé- •inle“<:UI<:- 
rjeur, dans l’aire du triangle équilatéral que forme ce muscle 
avec les deux obliques ; là, elle se trouve masquée par une 
grande quantité de tissu adipeux qui rend sa dissection assez 
0 v1 , , .. grand et pe-
difficile, et s’épanouit immédiatement en plusieurs rameaux tit droits.

Elle fournit

1» Les ra­
meaux des

qu’on peut diviser en internes qui vont aux muscles grand a<( Ceux des 
et petit droits, en externes qui vont aux muscles grand et g|and ct Petlt

5 • ,. 7 . ° • obliques ;
petit obliques , et en inferieurs ou anastomotiques qui, en

. -i ■ « 1 3’ Un rameaus unissant a la deuxieme paire cervicale, vont concourir a la pOQr 1(! p|exus 
formation du plexus cervical postérieur. cervical posté-

Le rameau du petit droitse porte d'abord entrelegrand droit rieur’
et le grand complexus pour aller se jeter dans le petit droit.

Le rameau principal de l’oblique inférieur forme avant de 
s’épanouir dans l’épaisseur de ce muscle une arcade ou 
anse bien décrite par Bichat.

Il suit de là que tous les muscles droits et obliques recoi-
1 . . 1 ri Point do fi-

vent leurs filets de la première paire cervicale. Aucun blet ]et cutané, 

pour le grand complexus , aucun filet cutané.
Branche postérieure de la deuxième paire cervicale.

Elle est la plus volumineuse de toutes les branches pos­
térieures des paires spinales et de 3 à 4 f°'s plus conside- porte par son 

rable que la branche antérieure : elle sort du rachis entre vo,a111® sur
* 1 , . toutes les bran-

l’arc postérieur de l’atlas et la lame correspondante de Iaxis, ches postérieu- 

sur la même ligne que la branche postérieure de la première res- 
paire, immédiatement au-dessous du bord inférieur du grand 
oblique et se réfléchit de bas en haut entre le cuir chevelu 
d’une part, le muscle occipital et l’aponévrose épicrânienne
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. d’une autre part ; elle se porte ensuite horizontalement 
•itrinaiîve- de dehors en dedans entre le muscle grand oblique et le 
ment indexe „rant| complexes, traverse ce dernier muscle en dehors de 
en dehors. sa portion digastrique, change de direction pour se porter 

en sens opposé, c’est-à-dire, de dedans en dehors entre le 
grand complexus et le trapèze qu elle traverse pour devenir 
sous-cutanée, et s’accoler à l'artère occipitale. Arrondie 

branche jusque-là , cette branche devenue sous-cutanée, s'aplatit 
postérieure de e]j s’élargissant, se dirige ensuite de bas en haut et s'épanouit 
la deuxieme ° . 1 *
pairecenicale en un nombre considérable de branches divergentes, tes 
couvre de ses unes internes, les autres moyennes, les autres externes, les- 
rameaux la ’ J .
partie posté- quelles couvrent de leurs rameaux la région occipitale et 
tê'e™ Je P'il,vent ®l,’e suivies jusqu'à la région pariétale: les rameaux 

internes sont les plus courts et se perdent de suite dans la 
peau de la région occipitale.

Branches Branches quelle fournit. Ce sont i° des branches anastà- 
anastoœoti- ' motînues avec la première et avec la troisième paires cer- 
q vicales.

au Au niveau du bord inférieur du grand oblique, elle
Branche 

musculaire 
destinée sur­
tout au spié- 
nius.

donne une branche musculaire considérable qui est à la fois 
destinée à ce muscle, au grand complexus et surtout au 
splénius: les rameaux destinés au splénius sont'volumi­
neux et s épanouissent sur sa face interne en ramuscules 
divergens qui s’anastomosent, soit entr’eux , soit avec des 
rameaux fournis par la 3e paire cervicale.

Branchesdn son passage entre le grand oblique et le grand com-
grand oblique, plexus d’une part, entre ce dernier muscle et le trapèze d’une

Du grand autre part, la branche postérieure de la deuxième paire four- 
compiexus, divers muscles un assez grand nombre de rameaux.
Et du trapèze. , n . . ,

4° Sa portion sous-cutanée est exclusivement destinée au 
Portion sous-cuir chevelu. Le muscle occipital sur lequel elle s’épanouit, 

cutanee. n’en reçoit lui-même aucun filet. Nous verrons ailleurs que ce
Elle ne four-muscle est animé par le filet auriculaire du nerf facial. On 

nît aucun filet peut suivre jusqu’au liulbe des poils les divisions de cette 
au muscle oc- . * i i . -
cipiul. portion sous-cutanee de la 2e paire qui s anastomose par
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plusieurs de ses rameaux externes avec le rameau mastoïdien 
du plexus cervical antérieur.

Branche postérieure de la troisième paire cervicale.

Moins volumineuse que la deuxième, mais beaucoup plus 
considérable que la quatrième, en partie destinée à la région 
occipitale, la branche postérieure de la troisième paire cer­
vicale sort entre l’apophyse transverse de l’axis et celle de SatlircU,on 
la troisième vertèbre, et par conséquent en dehors du 
point d'émergence des deux premières paires : elle se re­
courbe immédiatement pour se porter transversalement 
en dedans entre le grand complexus et le transversaire épi­
neux. Parvenue au bord interne du grand complexus, elle $a d‘yis‘on 
se divise en deux branches cutanées; 1 une ascendante ou cenaaDle ou 
occipitale qui traverse les fibres les plus internes du grand occipitale, 

complexus, se porte verticalement en haut sur les côtés de 
la ligne médiane, accolée à la face interne de la peau et va se 
distribuer sur la région occipitale, à côté de la ligne médiane, 
en dedans de la deuxième paire; 2° 1 autre horizontale En bra”c^G 

1 1 x horizontale un
ou cervicale qui traverse l’aponévrose du trapèze entre le cervicale, 

grand complexus et le ligament cervical postérieur, et se 
porte horizontalement en dehors sous la peau à laquelle elle . 
adhère, et dans l’épaisseur de laquelle elle se termine.

Au moment où la branche postérieure de la troisième 
paire cervicale sort du trou de conjugaison postérieur, 
r . , anastomotique
elle émet une branche ascendante qui va s’anastomoser par 
arcade avec une branche descendante de la 2e paire et de 
cette succession d'arcades formée par la ire, la 2e et la 3e 
paire et des rameaux très multipliés qui naissent de la con­
vexité de ,ces arcades, résulte un plexus qu’on peut appeler 
plexus cervical postérieur, lequel est situé sous le grand com­
plexus près de ses attaches externes , et donne à la fois et à 
ce muscle et au splenius. Les anastomoses directes entre rieur, 

les trois premières paires cervicales m’ont paru manquer 
quelquefois, mais alors les branches qui en émanent n en
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partagent entre ces muscles : l’autre interne ou musculo-cuta- r o 7 JL autre mus*
née dont le trajet est fort remarquable. En effet, il se ré* culo-cutané. 

fléchit de dehors en dedans sur le transversaire épineux 
dont il embrasse le bord externe et fournit à ce muscle; Sa reflexion 

# .de dedans en 
arrivé sur les côtés de l’apophyse épineuse, il se réfléchit dehors 
d’avant en arrière, le long de cette apophyse, traverse les 
insertions spinales du grand dorsal, parvient ainsi au-dessous 
du trapèze ; là il se réfléchit de dedans en dehors entre les 
muscles long du dos et le trapèze , qu’il traverse très-obli- cutantj aans ]a 
quement pour devenir sous-cutané et se porter horizon-plus grande 

. i . 1 r 1* *i partie de sontalement en dehors sous la forme d un petit ruban nerveux £Uutluc. 
dont les filets distincts ne se disjoignent et ne s’épanouissent 
dans l'épaisseur de la peau que lorsqu'ils ont atteint la région 
de l’omoplate, Constamment le nerf cutané qui appartient 
à la ae paire répond à la surface triangulaire de l’épine de 
l’omoplate sur laquelle glisse l'aponévrose du trapèze.

Chez un sujet, la branche musculo-cutanée des 3e, 4e et 5e Ganglion» 

paires dorsales présentait 2 ganglions au moment de sa bifur- situés sur le 

cation en branche musculaires branche cutanée; chez un bran- 
autre sujet, les ganglions appartenaient aux branches cuta- ches dorsales, 

nées de la ire et de la 3e paires dorsales. D’ailleurs toutes ces 
branches cutanées sont horizontales, parallèles, et l’inter­
valle qui les sépare est mesuré par la hauteur d’une vertèbre.
Tout le temps que les branches postérieures répondent au 
trapèze, elles offrent la disposition précédente. C’est au 
dessous de ce muscle que commence un autre système de 
distribution dont voici le mode. .

Les branches postérieures des 9e, 10e, 11e et 12e paires Branches 

dorsales ont un mode de distribution absolument identique à postérieures 

celui des branches postérieures des paires lombaires ; et les x 9I2’C jor’ 
unes et les autres sont destinées aux parois abdominales. sales*

II n’y a plus de branche interne musculo-cutanée; la bran­
che externe remplit tout à la fois le rôle de branche muscu­
laire et celui de branche cutanée.

Immédiatement après leur sortie du trou de conjugaison,



KÉVROLOOIE.

des g'

ces branches postérieures se portent très-obliquement en ba 
et en dehors, gagnentl’espacecellulairequi sépare le sacro-

Branches 
postérieures

Branches 
postérieures 
des paires lom­
baires.

s o?" a'ors e.njilets cutanés internes très-petits qui se dirigent en 
dedans, du côté des apophyses épineuses, en filets cutanés

Lear distri- externes très-considérables qui se portent en bas pour se 
butroa à la terminer dans la peau de la région fessière. Je signalerai

p““.’ lombaire et le long dorsal, ou bien traversent très-oblique- 
res corsâtes, mentla niasse commune, dans la région où le sacro-lombaire 

et le long dorsal sont confondus et communiquent presque 
toujours entr’cux pendant le long trajet qu’ils parcourent 
dans l’épaisseur des fibres charnues : parvenusau bord externe 
du.grand dorsal ou de la masse commune, les rameaux, 
amoindrisalors d’un bon tiers à raison des filets nerveux qu’ils 
ont laissés dans les muscles spinaux postérieurs , traversent 
très-obliquement les aponévroses du grand dorsal, du petit 
dentelé postérieur et inférieur,les feuillets du petit oblique 
et du transverse, et deviennent sous-cutanés : ils se divisent

plusieurs gros nerfs qui, réunis ou accolés, se portent vertica­
lement en bas, coupent perpendiculairement la crête iliaque, 
au devant de la masse commune, et s’accolent aux tégumens 
de la région fessière sur laquelle on peut les suivre jusqu'au 
niveau du grand trochanter.

2° Les branches postérieures des paires lombaires vont en 
diminuant graduellement de haut en bas; la cinquième, ex­
trêmement petite, se perd entièrement dans la masse com­
mune.

3"Les branches postérieures des paires sacrées sortent parles
Des paires trous sacrés postérieurs. Elles sont d’une préparation diffi- 

sacrees. 1 A .... , , . . ...
cile, vu leur extrême ténuité et leur pénétration immédiate 
dans l’épaisseur de la masse musculaire qui remplit la gout­
tière sacrée; elles vont d’ailleurs en décroissant de haut en 
bas, et présentent une'disposition uniforme qui est la sui­
vante : immédiatement après leur sortie du trou de conju­
gaison, elles s’anastomosent entre elles pour former des
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arcades, desquelles partent des filets musculaires et des 
filets cutanés. Les premiers sfe distribuent à la masse com- 
nitiiie et au grand fessier, les seconds sont destines à la peau 
de la région sacrée (i).

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS SPINAUX.

Les branches antérieures des nerfs spinaux, généralement * 
plus volumineuses que les postérieures, sont la véritable anlériêurcs. 

continuation de ces nerfs, et fournissent i° aux parties laté- 
raies et antérieures du trône, 2° aux membres thoraciques et 
abdominaux. ,

Celles de ces branches qui sont destinées au tronc, pré- 
senteht à la fois et une grande uniformité, et une grande b|1^“r 
simplicité de distribution: telles sont les branches inter- raie est simple 

costales: celles qui sont destinées aux membres thoraciques ou. col’’Plexe/ 
et abdominaux , présentent, dans leur distribution, une corn- gions. 
plexité qui est en rapport avec celle des parties auxquelles 
elles sont affectées. Telles sont les branches antérieures car- . 
yicalcs. lombaires et sacrées.

On voit ces dernières branches, presqu’immédiatement 
après leur sortie du canal rachidien, Communiquer entre 
elles pour constituer des entrelacemens ou plexus* desquels 
partent les nerfs qui vont définitivement se répandre dans 
toutes les parties du corps.

Or, il y a quatre grands plexus : savoir i° pour la région du Des quatro 

col et pour le membre thoracique; deux plexus : \e plexus cer- plexus

vical et \e plexus brachial* qu’on pourrait considérer comme branches amé- 

un seul et même plexus,plexus cervico-brachial • 2° pour la rieures«

(i) Parmi les filets cutanés qui partent de l’arcade formée par les 
deux premiers nerfs sacrés , il en est un qui passe au-dessous de 
l'épine iliaque postérieure et inférieure, se dirige verticalement en 
bas entre le grand fessier et le petit ligament sacro-sciatique, et tra­
verse le grand fessier pour se renverser de dedans en dehors et 
s’accoler à la peau.





Ses branches 
de bifurcation

Rameau 
ganglionnaire.
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tomoser avec la troisième paire pour former le nerf cervical 
superficiel et le nerf auriculaire.

De l’angle de bifurcation du rameau ascendant et du ra- Raraean du 
meau descendant, partent plusieurs gros filets pour le muscle grand droit 

, , , antérieur.
grand droit anterieur.

De l'arcade anastomotique formée par la première et la 
deuxième paires, partent i° trois ou quatre rameaux gri- Rameaux 

sâtres, très-volumineux, et plusieurs petits filets blancs qui ganglionnaire» 

vont se rendre au ganglion cervical supérieur; 2° au-dessus 
d’eux, un filet gris et court qui se renfle presqu*immédia- 
tement en ganglion, duquel part un filet descendant, long 
et grêle, qui va se jeter dans la branche descendante in- Filets pour 

terne: deux filets ascendans, dont l'inférieur se porte au n)nJ * JL JUU" cu.illIUUC
nerf pneumogastrique et le supérieur au grand hypoglosse, et grand hy­

poglosse.

3°. Branche antérieure de la troisième paire cervicale. .

Le double en volume de la précédente ; elle se dirige d’a­
bord en avant pour sortir de l’espace inter-transversaire, Elle consti- 

puis en bas et en dehors, et parvenue sous le muscle sterno- tnc Prcsfiac à 
cleido-mastoidien, s épanouit en un grand nombre de ra- p|eXus cervi- 

meaux qui constituent le plexus cervical proprement dit, et cal antérieur, 

qu’on divise en rameau supérieur et en rameau inférieur.
Le rameau supérieur se porte en dehors et en arrière sous 

le muscle sterno-mastoïdien, et se bifurque sur son bord Rameau »□- 

postérieur. L’une des branches de bifurcation, qui est ascen- P®rieur- 
dante, porte le nom de branche mastoïdienne] l’autre bran­
che, qui se réfléchit sur le bord postérieur du sterno-mas­
toïdien , s’anastomose par un ou deux filets avec la deuxième 
paire cervicales, et sésubdivise en nerf cervical superficiel et 
en nerf auriculaire.Ces deux branches de bifurcation s’anasto- 
mosentavec la 2e paire. Du rameau supérieur partent encore, 
i°un petit nerf ascendant intermédiaire à la branche auricu­
laire et à la branche mastoïdienne; 20 un rameau de commu­
nication avec le ganglion cervical supérieur; 3° des rameaux 
anastomotiques qui s’anastomosent les uns directement avec
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sDs*a«cromiens

Définition.

Rameau in­
férieur ou des­
cendant.

Nerf phré­
nique.

Werf< sus-filets divergens le triangle $^$-clavjçukÿre : ces rameaux 
claviculaires et S0Rt les nerfs sus-claviculaires et sus-acromiens. C’est au

Ce qu’on deuxième, troisième et quatrième paires cervicales.
p?CxuScervical Quelques anatomistes l’appellent encore plexus cervical 
superficiel et profond, par opposition aux branches superficielles éma- 
profond'1 * nées de ce même plexus, dont ils désignent l’ensemble sous 

le nom de plexus cervical superficiel.

le nerf accessoire de Willis, et les autres dans l’épaisseur du 
muscle sterno-mastoïdien. Ce rameau va quelquefois se jeter 
dans le rameau le plus inférieur fourni par la deuxième paire.

Le rameau inferieur ou descendant se porte verticalement 
en bas au-devant du scalène antérieur, fournit un filet long 
et grêle à la branche descendante interne, et se termine par­
tie pn s’anastomosant avec la quatrième paire, partie en se 
continuant avec les nerfs claviculaires.

On peut considérer comme appartenant au rameau infé­
rieur un rameau considérable qui va se jeter dans le muscle 
angulaire , rameau de l'angulaire. Ce rameau vient quelque­
fois de l’angle de bifurcation de la 3? paire.

4°. Branche antérieure de la quatrième paire cervicale.
De même volume que la précédente, la branche anté­

rieure de la quatrième paire cervicale fournit le nerf phréni­
que, qui naît quelquefois dans l’espace inter-transversaire: le 
nerf se porte ensuite en bas et en deltqn, appliqué contre 
le muscle scalène antérieur, et après dix lignes de trajet, se 
divise en deux rameaux terminaux, l’un interne, l’autre ex­
terne, lesquels se subdivisent bientôt, et couvrent de leqrs

moment de sa division que la quatrième paire reçoit de la 
troisième une branche qui semble se partager entre ses deux 
divisions terminales.

La quatrième paire envoie le plus souvent un petit rameau 
de communication au cinquième nerf cervical.

PLEXUS CERVICAL.

On donne le nom de plexus cervical à la se'rie d’anasto­
moses formées par les branches antérieures des première,



rien

Ces branches peuvent être divisées,
la cervicale superficielle

rrand* mastoïdienne, la petite mastoïdienne et vical sont an-

en a qu une 
ce sont la #

nextricable dans ce plexus, il est toujours facile de détermi 
ner l’origine des branches qui en proviennent.

Les branches 
du plexus rer-

partent un grand nombre de branches

antérieure, il n*’ 
en ascendantes

ïàuriculaire ; 3° en descendantes, subdivisées en profondes tel,en,es» as“ 7 ’ t cendantes et
et insuperficielles : les premières sont la branche descendante descendantes. 

interne, la phrénique, les branches du trapèze, de Cangu­
laire et du rhomboïde ; les superficielles sont les sus-clavi­
culaires et sus-acromiales.

Sous le rapport de la distribution, on peut encore les di- pj|es sont 
viser en musculaires et en cutanées*, les musculaires sont la des- encore dm- 

cendante interne, la phrénique, les branches du trapèze, de lail.cs et cuta. 
l’angulaire et dû rhomboïde; toutes les autres sont cutanées;
celles-ci sont aplaties et comme rubanées.
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Ce plexus qui occupe la partie antérieure et latérale des 
quatre premières vertèbres cervicales , est situé sous le t t 
bord postérieur dj muscle sterno-cleido-mastoïdien , en de- dap]eXHS ter. 
hors delà veine jugulaire interne, entre le grand droit anté- vical. 

rieur du col et les insertions cervicales du splenius et de l’an­
gulaire: il est caché par une assez grande quantité de 
graisse, et par un grand nombre de ganglions lymphatiques : 
il est en outre recouvert par une lame aponévrolique qui 
lui adhère intimement et se prolonge sur les nerfs qui en 
émanent.

On peut, à l’exemple de Bichat, considérer ce plexus 
comme un centre auquel viennent aboutir les branches 
antérieures des quatre premières paires cervicales, et duquel

i° Branche antérieure.
Branche cervicale superficielle.

Souvent double, ce qui tient à une division précoce 
exclusivement destinée à la peau du col et de la par 
tie inférieure de la face( sous-mentonnière, Chauss. ), la bran
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che cervicale superficielle résulte d’une anastomose de la 2e 
et de la 3e paires cervicales, émerge du plexus au niveau de

Sa direction. ^a Parl*e moyenne du col, sous le bord postérieur du sterno
cléido-mastoïdien qu’elle embrasse à la manière d’une anse,

Sa division, se porte horizontalement en avant entre ce muscle et le peau-
cier, croise perpendiculairement la veine jugulaire externe 
au-dessous de laquelle elle est placée, et se divise en deux 
rameaux, l’un ascendant, plus considérable, l’autre descen­
dant plus petit: ces deux rameaux constituent souvent deux 
nerfs distincts.

Le rameau descendant se porte en bas et en dedans entre
descendant. Ie sterno-mastoïdien et le peaucier, se réfléchit de bas en

haut en formant, une anse à concavité supérieure, traverse 
le peaucier et s’accole à la peau sous laquelle il peut être 
suivi jusqu’au niveau de l’os hyoïde.

L’un de ses rameaux, qui m’a paru constant, parvenu sur
le côté delà ligne médiane, se réfléchit de bas en haut au de­
vant de la veine jugulaire antérieure , se porte verticalement
en haut et peut être suivi jusqu’à la peau de la région sus- 
hyoïdienne.

Le rameau ascendant qui naît quelquefois par un tronc
Rameau as- commun avec le nerf auriculaire, s’épanouit immédiatement 

cendant. en 4 ou 5 filets très-grêles, légèrement flexueux, qui d’abord
situés entre le sterno-mastoïdien et le peaucier, traversent 
pour la plupart ce dernier muscle, pour devenir sous-cuta­
nés : de ces filets qui vont en divergeant et qui restent 
subjacens au peaucier, deux très-grêles longent la veine 
jugulaire externe, et sont situés l’un au-devant, l’autre en 
arrière de cette veine.

Tous les autres filets accolés à la peau, se portent en haut
«îons^du nerf et en dedans, et se subdivisent en une multitude de fila- 
facialsontsub- mens qui peuvent être suivis jusqu’à la peau du menton et
tes<de*'la bran- ('e 'a Parl*e inférieure de la joue ; parmi ces filets, j’en ai vu 
che cervicale deux s’anastomoser avec le nerf facial. Il importe de remar- 
Buperfîcielle. rtn nprf fn.'ial neannent unquerqueles divisions cervicales du nerf facial occupent un
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plan plus profond que celles de la branche cervicale superfi­
cielle dont elles sont séparées en avant par le peaucier.

a0 Branches ascendantes.
Branche auriculaire.

Branche ascendante antérieure du plexus cervical, la bran­
che auriculaire naît de la 2 e et de la 3e paires cervicales par 
un tronc qui lui est commun avec la cervicale superficielle, 
émerge du plexus immédiatement au-dessus de ce dernier „ . ,° r . t e Trajet du
nerf, embrasse comme lui le bord postérieur du sterno-mas- nerf auricu- 

toïdien, en formant une anse à convexité postérieure, se lalre’
1 porte en haut et un peu en avant entre le peaucier et le 

sterno-mastoïdien dont elle atteint le bord antérieur au ni­
veau de l’angle de la mâchoire inférieure. Là, elle fournit plu-

I sieurs filets faciaux où parotidiens , et se termine en se di­
visant en deux rameaux, l’un superficiel, l’autre profond.

L 1°. "Lesfilets faciaux ou parotidiens sont très-grêles : les uns
I se portent entre la parotide et la peau à laquelle ils s’acco- Filet» fa- 

lent ; les autres traversent la parotide d arriéré en avant et rotidiens - 

de bas en haut et vont se distribuer à la peau de la joue j’en 
ai suivi jusque sur la peau qui recouvre la pommette; il n’est 
pas démontré que quelques-uns de ces filets aillent se perdre 
dans l’épaisseur de la parotide, ainsi qu’on l a avancé (i).

2° Le rameau auriculaire superficiel se dirige verticale-
[ ment en haut, dans l’épaisseur du tissu fibreux très-dense ’’ R?"iea“
I qui unit la parotide à la peau, gagne la partie inférieure de perficiel.
I la conque au niveau de l’antitragus, et se divise en plusieurs
I filets remarquables par leur distribution : le plus considéra- 
[•ble se porte au-dessus du lobule dans la scissure qui sépare 
I la conque de la queue de l’hélix et se distribue à la peau 
I qui revêt la face externe de l’oreille et surtout à la peau de 
I la conque; un autre filet contourne la circonférence du pa-

(i) J’ai vu deux filets parotidiens aboutir à un petit ganglion
I anormal duquel émanaient plusieurs filets qui se comportaient 

d’ailleurs de la manière déjà indiquée.
3.

«

*

5o



NEVROLOGIE.784

3* Rameau 
auriculaire 
profond ou 

mastoïdien 
antérieur.

villon, et gagne la rainure de l’hélix qu’il suit jusqu’à sa partie 
supérieure.

3°. Le rameau auriculaire profond qu’on peut appeler mas­
toïdien antérieur traverse l’épaisseur de la glande parotide 
pour se placer au devant de l’apophyse mastoïde , croise à 
angle aigu dans ce point le rameau auriculaire du nerf facial 
qui est plus profond que lui et avec lequel il s'anastomose 
par une branche quelquefois assez considérable, puis se 

Sa snlalivi- lnrte dernère le muscle auriculaire postérieur, et se divise
sion en deux 1 1
rameaux se - en deux rameaux secondaires, l'un postérieur qui se porte 
cond.iircs.l un en |ia(Jt et en arrj£re et pe|lt £lrc sujvi jusqu'au bord ex- 
poatrneur et . . 1 , . , J 1
l’autre anié- terne du muscle occipital où il s’anastomose avec un filet 
rIenr- très-délié de la branche mastoïdienne, l’autre antérieur qui 

se porte sur la partie supérieure de la face interne du pa­
villon. Le^ilets supérieurs se réfléchissent sur le point le 
plus élevé ue la circonférence du pavillon pour se distribuer 
à la peau qui revêt sa face externe.

11 suit de ce qui précède que la branche auriculaire ne 
donne aucun filet musculaire. Les muscles auriculaire pos- , 
tériepr et occipital reçoivent exclusivement leurs filets du 
rameau auriculaire du facial.

Branche mastoïdienne ou occipitale externe.
Branche ascendante postérieure du plexus cervical, la 

Trajet de la branche mastoïdienne ou occipitale externe, qui naît delà 
t'oidieouem3S" lleuxæ,ne lia're> émerge du plexus cervical au-dessus de 

la précédente, décrit sur’le bord postérieur du sterno mas- I 
toïdien une anse à concavité supérieure, se porte presque I 
verticalement en haut, parallèlement au grand nerf occipital, | 
parallèlement au bord postérieur du muscle sterno-mastoï- | 
dien dont elle croise les insertions occipitales postérieures, : 
continue son trajet ascendant sur la région occipitale, puis 
sur la région pariétale et peut être suivie jusqu’au bord an- | 
térieur du pariétal. Dans ce trajet elle est située entre le sple-1 
nius, l'occipital, l’aponévrose épicranienne, d une part, et la I 
peau d’une autre part.

La branche mastoïdienne fournit à la région occipitale;



l’auricule. La dénomination d'occi

nient ditesus-
sus

ui se
telles couvrent de leurs filets divergens le

constituent les rameaux sternaux

branche 
branche-

verticalement 
abaissées sur

, l’une interne 
l’autre externe

Disposition 
génèi'dle des 
branches sus* 
cia vie niai res «

Branches descendantes superficielle 

Branches sus-claviculaires.

meaux q 
en sorte

Les plus internes

On trouve quelque 
branche mastoïdienne, 
qui leur est parallèle 
mastoïaienne.

Elle fournit

i° Des ra­
meaux occipi­
taux externes.

détachent du plexus au ni

sus-claviculaires sont au nombre de deux

audm ne va se ren

2° Des ra­
meaux occipi­
taux internes.

Branches de terminaison du plexus cervical, les branches

triangle sus-claviculaire.Toutes ces branches coupent la cla­
vicule à des intervalles assez réguliers et vont se perdre sur 
la partie supérieure et antérieure du thorax.

(i)La dénomination de branche mastoïdienne est mauvaise, car 
cette branche n’a aucun rapport avec l’apophyse mastoïde.

on peut appeler petite branche

• claviculaire propr 
acromiale ; elles s

Petite bran­
che mastoï­
dienne.

veau du bord postérieur du sterno-mastoïdien, se portent

La branche 
occipitale ex­
terne est un 
nerf cutané.

en bas comme autant de perpendiculaires 
la clavicule et se divisent en plusieurs ra- 
subdivisent encore avant d’atteindre cet os

croisent très-obliquement la veine jugulaire externe, puis

piio-auricidaire (Chaus. ) ne lui est donc pas applicable , 
mais bien celle d'occipitale externe pour la distinguer de 
l'occipitale interne fournie par la branche postérieure de la 
deuxième paire cervicale. •

2° Des rameaux internes qui s’anastomosent plusieurs fois 
avec la branche occipitale interne, et se distribuent à la 
peau.

Aucun filet ne va au muscle occipital. Aucun ne s’anas­
tomose avec le nerf facial. La branche mastoïdienne ou oc­
cipitale externe est essentiellement une branche cutanée.
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i°. Des rameaux externes qui se distribuent à la peau, s’a­
nastomosent avec un filet de la branche auriculaire, mais dont
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Rameaux
sua-acromiens. mité externe de la clavicule et vont se distribuer à la

Rameaux 
sternaux.

Rameaux 
claviculaires.

les insertions claviculaires et sternales du sterno-mastoïdien 
pour s’épanouir dans la peau en lilamens qu’on peut suivre 
jusque sur la ligne médiane.

Les plus externes, ou rameaux sus-acromiens se portent 
obliquement sur la face externe du trapèze, croisent l'extré-

peau qui t'ecouvre l’acromion et l'épine de l’omoplate. J’ai 
suivi quelques filets jusque sur le moignon de l’épaule et 
jusqu'au niveau du bord inférieur du grand pectoral.

Les rameaux intermédiaires ou claviculaires croisent la 
clavicule perpendiculairement, s'accolent à la peau qui revêt 
la partie supérieure du thorax et peuvent être suivis jusqu’à 
une petite distance de la mamelle, (i)

Tous ces rameaux avant de devenir sous-cutanés, sont
placés sous le peaucier. Une lame aponévrotjque et le muscle 
omoplat hyoïdien les séparent des scalènes et du plexus bra­
chial. Un tissu cellulaire lâche les sépare de la clavicule sur 
laquelle ils glissent avec la plus grande facilité.

4° Branches descendantes profondes.
• A. .Branche cervicale descendante interne ou branche musculaire

de la région sous-hyoïdienne.
Branche cer- branche cervicale descendante interne, entièrement des- 

vicale ilescen- t ..... . .. .. ,
dante. ttnee aux muscles de la région sous-hyouhenne, peut etre 

considérée comme la branche inférieure de bifurcation de J
Sonorigine. la 2e paire cervicale, bien que la i° et la 3e paire cervicale 

lui envoyent chacune un petit filet qui la renforce.

( i) Il n’est pas rare de voir la branche sus-claviculaire traverser 
la clavicule à la réunion des deux tiers internes avec le tiers ex­
terne ; quelquefois au lieu d’un conduit osseux, on trouve une 
arcade aponévrotique qui occupe le bord postérieur de l'os. Dans 
ce cas, les rameaux claviculaires ne sont point éparpillés, mais bien 
réunis, et alors les rameaux internes se portent horizontalement en 
dedans entre la clavicule et la peau jusque sur le sternum, j’ai même 
vu un petit filet se jeter dans les insertions du grand pectoral. 
Les externes se placent horizontalement en dehors sur le bord an­
térieur de la clavicule jusqu’à l’acrotnion.



gulaire interne qu elle Ion

un

Rameaux

nerf. Le

nerf

Son anasto­
mose à anse.

qui vient de la i 
au-dessous de la

un filet

(i) Le mode de communication du nerf phrénique avec 
paire présente beaucoup de variétés. Quelquefois c’est le

lion de l’anse de l’hypoglosse s’ajouter

phrénique qui fournit le filet de communication avec la 5e paire au 
lieu de le recevoir. Le plus souvent cette branche phrénique de la 
5e paire naît par un tronc commun avec le nerf du sous clavier; 
croise la veine sous-clavière, au-devant de laquelle il passe, placé 
entre cette veine et le cartilage de la irc côte auquel il est accolé, et 
passe/derrière l’artère niammaire-interne pour aller s’unir à angle 
très-aigu avec le nerf phrénique. .

, reçoit par son côté interne Sa direction 

5 paire cervicale, et parvenue 
partie moyenne du cou, elle a

se réfléchit de dehors en dedans au-devant de la jugulaire 
interne, et forme avec le rameau descendant du grand hy­
poglosse une anastomose à anse, quelquefois plexiforme, 
anastomose très-remarquable, et qui présente beaucoup de 
variétés sous le rapport de sa disposition. De la convexité 
de cette anse qui regarde en bas, naît un rameau qui quel-
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Elle seporte verticalement en bas, en dehors de la veine

nerf ner^ phréni­
que.

quefois dépasse à peine en volume lune des branches de diens* 
formation, et qui s’épanouit en plusieurs filets; savoir: l’un 
ascendant, qui fournit aux insertions supérieures des muscles 
sterno-hyoïdien et omoplat-hyoïdien, un autre transversal 
qui se porte au corps des muscle^ sterno-hyoïdien et sterno- * 
thyroïdien. On suit plusieurs filets jusqu’à la partie infé­
rieure de ce dernier muscle, c’est-à-dire jusqu’au niveau de 
la 2e côte. Le ventre inférieur du muscle omoplat hyoï­
dien est animé par des divisions qui proviennent des filets 
destinés au ventre supérieur.

B. NerJ phrénique ou diaphragmatique.

Le nerf phrénique est une branche de la 4e paire cervicale 
que renforce quelquefois un filet très-ténu venant de la 3e, .
et presque toujours un filet plus considérable qui vient de

. . i i r Rameauxla 5e (i). 11 n est pas rare de voir un des rameaux de forma- d origine di
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phrénique du côté droit et celui du côté gauche sont rare­
ment de même volume.

A partir de son origine, le nerf phrénique se porte verti­
calement en bas, au-devant du bord interne du muscle sca- 
lène anterieur contre lequel il est maintenu par une apo- 

F névrose. Arrondi jusque-là, ce nerf s’aplatit au moment où
il se place entre la veine et l’artère sous-clavières ( je*l’ai vu 

Direction. passer au devant de la veine), et s’incline un peu en dedans 
pour pénétrer dans le thorax par l’orifice supérieur de cette 

Rapports dn cavité. Dans le thorax, il continue son trajet vertical, longe 
nerf pUréui- gauche le tronc veineux brachio-céphalique, à droite la 

veine cave, puis s’accole au péricarde contre lequel il est 
maintenu par la plèvre jusqu’au muscle diaphragme dans le­

, quel il s’épanouit. L’artère diaphragmatique supérieure,
branche de la mammaire interne et la veine diaphragmatique 
supérieure l’accompagnent.

Le nerf phrénique ne donne aucun filet dans le thorax.'peu 
après son origine,il s’anastomose avec le grand sympathique 
par une branche transversale: à la partie inférieure du cou,il 
fournit quelquefois un filet qui s’anastomose par arcade avec 
une branche émanée des 5e et 6e paires cervicales. Je ne l'ai 
jamais vu communiquer avec le ganglion cervical inférieur.

. La distribution de ce nerf au diaphragme est curieuse. De 
Mode de dis- , . .. . , , .

tribotion duses *' efs épanouis , invergens et generaleinent 1res— 
phrénique. longs, les uns se portent entre la plèvre et le diaphragme 

et pénètrent ce muscle de haut en bas; les autres traver­
sent le diaphragme et se portant entre ce muscle et le 
péritoine pénètrent dans les faisceaux charnus en marchant 
de bas en haut ; on les suit jusqu'aux insertions costales. 
Le nerf phrénique droit se termine par un rameau transverse 
qui passe derrière la veine cave et va s’anastomoser avec 
des rameaux également transverses du nerf phrénique gau­
che avant de se rendre aux piliers du diaphragme dans les- J 
quels il se termine. Je n’ai jamais vu aucun filet du nerf phré- I 
nique se porter sur l’œsophage ou dans le plexus solaire. ’ I
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C. Branches cervicales postérieures et profondes.
Ce sont i° une branche anastomotique que le plexus cer- Branche 

vical envoie à l’accessoire de Willis, branche volumineuse ?na^h,,nolI<I.ne 
qui émane de la 2e paire en meme temps que la branche de' Willis. 

mastoïdienne, et s’anastomose à angle aigu avec l’accessoire 
entre les faisceaux cervicaux du splenius et le stcrno-mas- 
toïdien.

L . 2° Üne branche trapèzienne émanée de la 3e paire qui se péXrnie?
porte obliquement en arrière et en bas pour gagner la face 
profonde du muscle trapèze, et s’anastomoser avec l’acces­
soire de Willis qu’il renforce, et avec lequel il peut être suivi 
jusqu’à l’angle inférieur du muscle.
- 3U Les branches de b annulaire et du rhomboïde. lesquelles _ , ,

e 1 Branches de
sont asse^ grêles, se détachent du côté postérieur de la 3e et l’angulaire et 

de la 4e paire cervicale au moment où ces nerfs sortent de da rho,nboide 
l'intervalle des apophyses transverses, se portent oblique­
ment en bas et en arrière en contournant le scalène posté­
rieur auquel elles sont accolées, et se distribuent à l’angu­
laire et à la partie supérieure du rhomboïde. Les mêmes

i branches paraissent affectées à ces deux muscles.
BRANCHES ANTERIEURES DES 5C, 6e, 8° PAIRES CERVICALES

ET lre DORSALE. g

Ces branches sont remarquables parleur volume qui est 
beaucoup plus considérable que celui des paires précé- <1>»,an<l,es 
dentes et qui est, à peu de chose près , le même pour naissance au 

toutes: elles répondent à jeur sortie du trou de conjugai- ^ia* 
son aux deux muscles scalènes qu’elles séparent l’un de l'au­
tre, et qu’elles traversent quelquefois, émettent des filets 
très-grêles pour ces muscles , convergent et s'anastomo-

। sent pour constituer le plexus brachial duquel partent tous 
les nerfs qui vont se distribuer au membre thoracique.

PLEXUS BRACHIAL.

Obliquement étendu de la partie latérale inférieure du cou, 
au creux de l’aisselle, ou plutôt au côté interne de la tête
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Mode de * humérus où il se termine en se partageant entre les 
formation du nerfs du membre thoracique, le plexus brachial est formé

de la manière suivante,
La 4e et la 5e paire cervicale se réunissent à peu de dis­

tance du scalène et se dirigent très-obliquement en bas et 
en dehors pour se bifurquer.

D’une autre part, la 8e paire cervicale et la ir® dorsale 
se réunissent immédiatement apiès leur sortie des scalènes, 
quelquefois même entre les scalènes pour se porter presque 
horizontalement en dehors et se bifurquer près de la tête 
de l'humérus.

Entre ces deux cordons anastomotiques marche la y® 
paire qui décrit un trajet beaucoup plus long que les pré­
cédentes et se bifurque au niveau de la clavicule, pour s’unir 
par sa branche de bifurcation supérieure à la branche de bi­
furcation inférieure du ier cordon , par sa branche de bi­
furcation inférieur^à la branche de bifurcation supérieure 
du 2e cordon.

C'est de l’ensemble de ces bifurcations et de ces réunions
Sa forme, successives lesquelles se font toutes à angle très-aigu, que

résulte l’entrelacement connu .sous le nom de plexus bra­
chial.

Large à son extrémité supérieure, rétréci à sa partie
Commun!- moyenne, s’élargissant encore à sa partie inférieure, vu la 

cation do pie- divergence des branches de terminaison , le plexus brachial 
xus brachial • , . . , > 1 .
avec le plexus communique avec le plexus cervical par une branche consi- 
cervical. dérable qu’il reçoit de la 4e paire et par le filet qu'il fournit

au nerf phrénique; il n’est pas tellement compliqué qu’on
ne puisse saisir l’origine des branches qui en émanent; j’aurai 
soin de l’indiquer à l’occasion de chaque nerf.

Ses rapports sont les suwans: i° à son origine, il est placé
Rapports entre les scalènes qui le recouvrent dans une plus grande 

du plexus bru- , . , , _ n .
étendue en bas qu’en haut. Une aponévrose très-forte jetée 
sur les scalènes et sur lui, l’isole complètement des parties 
environnantes.

2° Plus bas, il est situé entre la clavicule et le muscle
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Nerf du 
rhomboïde»

Nerf de I’?n- 
guldire»

Une seule branche se détache de la partie antérieure du- 
plexus brachial, celle du sous-clavier; toutes les autres bran­
ches collatérales se détachent de la partie postérieure de ce 
plexus. .­

A. BRANCHES COLLATÉRALES DU PLEXUS BRACHIAL.

1° Branches fournies au-dessous de la clavicule.
„ . , i° Branche du sous-clavier. Petite , mais constante, elle 
Nerf du 4 ’

sous-clavier, naît de la 5e paire , un peu avant sa conjugaison avec la 6®, 
se porte verticalement en bas au-devant de l’artère sous-cla­
vière, pour s’engager dans l’épaisseur de la partie moyenne 
du muscle sous-clavier qu’elle pénètre ainsi perpendiculaire­
ment à sa longueur.

Constamment, cette petite branche fournit avant d’arriver 
Son anasto- , , , . •

œose avec le au muscle sous clavier un rameau phrenupte qui se porte 
nerf phrcni- obliquement en dedans au-devant rie la veine sous-clavière

’ et va s’anastomoser avec le nerf phrénique.
20 Branche du muscle angulaire. Elle naît aussi souvent

du plexus cervical qtiedu plexus brachial; dans le Ier cas, elle 
naît de la 4'paire cervicale, dans le second elle naît delà 5e. 
Elle se sépare du nerf immédiatement après sa sortie du canal 
des apophyses transverses, contourne le scalène postérieur 
pour gagner la face profonde de l'angulaire qu’elle pénètre, 
fournit à ce muscle un grand nombre de filets, et le traverse 
pour aller gagner le muscle rhomboïde sous lequel elle s’en-
fifacre. Un de ses filets de terminaison s’anastomose avec un <3 D
filet provenant de la branche propre du rhomboïde.

3° Branche du rhomboïde. Elle naît de la 5' paire immédia­
tement au-dessous de la branche de l’angulaire; je l'ai vue 

1 naître par un tronc commun avec le rameau supérieur d’ori­
gine du nerf destiné au grand dentelé, se porter en arrière 
et en bas entre le scalène postérieur et l’angulaire, puis sous 
l’angulaire, au voisinage de ses insertions au scapulum pour 
s’en foncer entre le rhomboïde et les côtes; elle peut être suivie 
jusqu'à la partie inférieure de ce muscle. Un de ses filets tra­
verse le rhomboïde et va s’anastomoser dans le muscle tra­
pèze avec les branches spinales postérieures.
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4° Branche du grand dentelé (branche thoracique posté» 
rieure des auteurs, nerf respiratoire externe, de Ch. Bell.): cette 
branche, fort remarquable par la longueur de son trajet, 
naît des 5e et 6e paires cervicales, immédiatement après leur 
sortie du canal des apophyses transverses, par deux racines 
tantôt égales, tantôt inégales en volume, se porte vertica­
lement en bas derrière le plexus brachial et les vaisseaux 
brachiaux, au-devant du scalène postérieur, gagne la par- 

\ tielatérale du thorax entre le muscle sous-scapulaire et le 
grand dentelé dont elle mesure toute la longueur, et s’épa­
nouit à la partie inférieure de ce dernier muscle.

Dans ce trajet, la branche du grand dentelé fournit suc- .J ° y Distribution
cessivement un grand nombre de filets qui pénètrent le de cc nerf, 
muscle : les filets inférieurs peuvent être suivis jusqu à la 
dernière digitation. Le rameau qu elle fournit à la partie 
supérieure du grand dentelé, est remarquable par son vo­
lume.

J'ai vu un rameau né de la ye paire cervicale venir se jeter 
dans la branche du grand dentelé sur la partie supérieure 
de ce muscle/en sorte que cette branche émanait dans ce 

, cas de trois paires, des 5e, 6e et ye paires cervicales.
5° Branche sus-scapulaire ou nerf des muscles sus et sous» ^erf sns- 

épineux. Cette branche naît en arrière de la 5e paire cervicale scapulaire.
F au moment de sa conjugaison avec la 6e , se porte oblique­

ment en arrière, en dehors et en bas, s’enfonce sous le tra­
pèze, puis sous l'omoplat-liyoïdicn dont elle suit à peu près 
la direction, augmente progressivement de volume à mesure 
qu’elle approche de l’échancrure coracoïdienrie du scapulum, Son lraict* 
passe seule dans cette échancrure qui est convertie en trou, 
par un ligament, tandis que l’artère et la veine sus-scapulaires 
jusque là contiguës au nerf, l’abandonnent dans ce point et 
passent au-dessus du ligament pour rejoindre le nerf dans 
la fosse sus-épineuse.

Ce nerf traverse d’avant en arrière la fosse sus-épineuse 
dans laquelle il est protégé par une lamelle fibreuse épaisse 
et gagne le bord concave de l’épine de l’omoplate contre
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>- fosse sous-épineuse clans laquelle il se divise immédiatementdu nerf sas*

H en deux branches, l'une qui s’irradie dans la partie supé-scapnlaire 
dans les mus-

La Branche de deux, l une antérieure, l’autre postérieure ; elles naissent 
thoracique un-j । partie antérieure du plexus brachial, au niveau du 
terieurcappar- l 1 . ’
tient an grand muscle sous-clavier. Vantérieure, ou branche du grand pec- 
pectoral.

lequel il est maintenu par une bandelette fibreuse, se réflé- 
Distributinn sur ce bord concave en dedans et en bas pour gagner la

dessus et soos rieure, et l’autre qui s'irradie dans la partie inférieure du 
épineux. . . .r muscle sous-epineux.

Dans son trajet à travers la fosse sus-épineuse, le nerf sus- 
scapulaire fournit deux branches sus-épineuses dont l'une 
se détache au niveau de l’échancrure coracoïdienne, et 
l’autre sur l’épine de l’omoplate. Toutes deux pénètrent le 
muscle sus-épineux.

Le nerf sus-scapulaire est exclusivement affecté aux mus­
cles sus et sous-épineux. Aucun filet n’est fourni par lui au 
muscle sous-scapulaire.

branche go jjrarlc]le SOus-scapulaire supérieure très-grêle, elle naît 
sons- scapolai- 1 r D ’
re supérieure. immédiatement au-dessus de la clavicule et se porte en bas 

et en avant pour atteindre le bord supérieur du sous-scapu­
laire dans lequel elle pénètre.

a°. Branches Journies au niveau de la clavicule ou branches 
, thoraciques.

Les branches thoraciques(i')Sont\e plus souvent au nombre

forai, qui est la plus volumineuse, se porte en bas et en 
avant entre le muscle sous-clavier et la veine sous-clavière, 
et se divise en deux rameaux, l’un externe, anastomotique 
qui naît quelquefois directement du plexus brachial, et va 
former, par son anastortiose avec la branche thoracique pos­
térieure,une anse autour de l’artère axillaire; l’autre interne, 
qui s’accole à la face profonde du grand pectoral et s’épa­
nouit en un grand nombre de filets remarquables par leur 

' longueur et par leur ténuité, qui pénètrent très-obliquement

(i)Branches thoraciques antérieures des auteurs qui donnent le nom 
de thoracique postérieure à la branche du grand dentelé.



NERFS SPINAUX. PLEXUS BRACHIAL. 79^

La branche 
thoracique 
postérieure 

appartient au 
petit et au

le grand pectoral et qu’on peut suivre jusqu’à son insertion 
sternale. On voit constamment un filet très-grêle le long de 
la clavicule.

La branche thoracique postérieure ou branche du petit pec­
toral se porte derrière l’artère axillaire, au-dessous de la­
quelle elle se recourbe d’arrière en avant pour former avec la
branche externe de la thoracique antérieure l’anse anastomo- Sran<1 Pect0" ’ 

* raux. •
tique dont j’ai parlé. De cette anse ou arcade, pour la forma­
tion de laquelle les filets nerveux se sont dissociés , partent Anse ner- 

deux ordres de rameaux : les uns se portent entre le grand .veuse ®ra" 
et le petit pectoral, s’accolent au grand pectoral, dans le- axillaire, 

quel ils pénètrent en divergeant et peuvent être suivis jusqu’à 
la partie inférieure du muscle; les autres se portent sous le 
petit pectoral, qu’ils pénètrent par sa face profonde; quel­
ques-uns traversent obliquement ce muscle pour se jeter 
dans le grand pectoral avec la branche thoracique antérieure.

3°. Branches fournies au-dessous de la clavicule,

i°. Nerj axillaire ou circonflexe. Non moins remarquable Nerf axillaire 

par son volume qui l’a fait considérer comme une branche de ou circonflexe, 

terminaison du plexus brachial, que par sa direction réfléchie, 
il se détache de la partie postérieure du plexus, en arrière du 
nerf radial ; ou plutôt le nerf axillaire et le nerf radial sem­
blent les deux branches de bifurcation d’un tronc à la for­
mation duquel concourent les cinq branches du plexus bra­
chial.

Aussitôt après son origine, l’axillaire se porte en bas et
en dehors au-devant du muscle sous-scapulaire qui lésé- Sa réflexion 

pare de l’articulation scapulo-humérale, contourne oblique- autour d» col
. . » . c, . , . . . , . de l’humérus,ment le bord intérieur de ce muscle, la partie postérieure 

de l’articulation, et enfin le col chirurgical de l'humérus, se 
réfléchit de bas en haut en décrivant un arc à concavité 
supérieure et se termine en s’épanouissant dans le deltoïde.

Dans ce trajet curviligne, le nerf axillaire, accompagné 
parles vaisseaux circonflexes postérieurs, passe d’abord Sesrapports, 

entre le sous-scapulaire et le grand rond, puis au-dessous



le.

Nerf axil­
laire.

Rameaux 
collatéraux.
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du petit rond, en dehors de la longue portion du triceps 
brachial, et s’accole ensuite à la face profonde du muscle 
deltoïde contre lequel il est maintenu par une lame aponé- 
vrotique très-dense.

I.e rapport du nerf axillaire avec l’articulation rend compte 
de la déchirure possible de ce nerf dans les luxations de 
1 humérus en bas.

Rameaux collatéraux de l'axiUuire, au nombre de trois. 
Presque toujours un rameau se rend au muscle soustscapu- 

RamMii ous- |a;re j ;1j j(;:a qu’on pouvait considérer les nerfs sous- 
seapulaires. J * 1

scapulaires comme des branches de l’axillaire.
Au moment où il contourne le bord intérieur du muscle 

sous-scapulaire , l’axillaire donne de nerf du petit rond et 
le rameau cutané de l'épaule.

Le nerf du petit rond pénètre dans ce muscle par son 
Nerf du pe- bord inférieur; presque toujours il naît par un tronc com- 

tit roud. mun avec upe branche delloïdienne qui se dirige en haut et 
en arrière pour fournir à la partie postérieure du muscle 
deltoïde.

Le rameau cutané de l'épaule naît souvent par un tronc com­
mun avec les deux rameaux précédons, et dans çe cas le nerf 

Rameau eu- , 1 . , . , . .
tanédel’cpau- axillaire semble biturque, passe sous le bord postérieur du

muscle deltoïde, s’accole immédiatement à la peau qui re­
vêt la partie postérieure du moignon de l’épaule et se divise 
en rameaux divergens, les uns ascendans, les autres descen­
dues, et les autres horizontaux. On l’appelle nerf cutané de 

terminTux^de l'épa,‘le : une seconde, et quelquefois une troisième branche 
Vaxillaire 
rameaux 
toïdiens.

ou cutanée, traversent l'épaisseur des fibres charnues du dcl­
' toïde, et se distribuent à la peau correspondante.

Rameaux de terminaison de Maxillaire ou rameaux deltoï- 
diens.hxi moment où il contourne le col de l’humérus, le nerf 
axillaire se divise en plusieurs rameaux divergens dont le 
supérieur ascendant semble la continuation du tronc et se 
porte de bas en haut, dont les autres descendons se portent 
obliquement en bas et peuvent être suivis jusqu’aux inser­
tions humérales du muscle.
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2°. Nerf du grand dorsal. C’est le plus considérable des 
nerfs généralement décrits sous le nom de sous-scapulaire s f\\ 
se détache à angle aigu du côté interne du nerf axillaire, se 
porte verticalement en bas au milieu du tissu cellulaire du 
creux de l’aisselle, entre le sous-scapulaire et le grand dente­
lé, parallèlement au nerf du grand dentelé avec lequel il a 
beaucoup de rapport tant pour le volume et la direction que 
pour la longueur du trajet, vient se placer au-devant dît

d dorsal , gagne son bord externe et peut être 
i la partie la plus inférieure de ce muscle.

Sons l’apo* 
névrose.

Sons la 
peau.

3°. Nerf du grand rond. 41 se sépare à angle très-aigu du
, , । ' , . , ° Nerf <1

precedent en dedans duquel il est place, s applique contre grand rond, 

le muscle sous-scapulaire , dont il contourne le bord ex- •
terne pour venir se placer au-devant d 
pénètre par un grand nombre de filets.

pic, il présente des variétés d’origine et de nombre. Ainsi, il , 
vient tantôt directement du plexus brachial, tantôt d’un tronc 
commun avec le nerf axillaire. Souvent encore il naît par un 
tronc commun avec le nerf du grand rond. Quelle que soit 
son origine,qu’il soit unique ou multiple, il s’enfonce immé­
diatement dans l’épaisseur du muscle sous-scapulaire où il 
se termine.

Nous avons vu qu’une petite branche venue du plexus 
brachial au dessus de la clavicule , nerf sus-scapulaire supé­
rieur, pénétrait le meme muscle sous-scapulaire par son 
bord supérieur.

B. BRANCHES TERMINALES DU PLEXUS BRACHIAL. 

Brachial cutané interne et son accessoire.
La plus interne et la plus grêle des branches terminales 

du plexus brachial, le brachial cutané interne naît par un 
tronc commun avec le nerf cubital et la branche interne 
d’origine du nerf médian : caché d’abord par l’artère axillaire, 
ce nerf se porte verticalement en bas, en dedans du nerf 
médian, au devant de la veine basilique: sous-aponévrotique 
dans la partie supérieure de son trajet, il devient sous-cutané
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sant la veine cubitale, puis le cubitus, et se portent à la peau 
ar-qui revêt la région interne et postérieure de l’avant-bras;

on les suit jusqu’au voisinage du carpe: le plus externe qu’on

Branches 
terminales.

•x° Branche 
cubitale.

Sa division, en un grand nombre de filets qui vont se distribuer en diver­
geant et se comportent de la manière suivante: les plus internes

mcaux en 
dans et en 
rière.

Trajet obli- se dirigent obliquement en bas, en dedans et en arrière en croi- 
que des

avec la veine basilique et se trouve alors séparé du nerf mé­
dian par 1 aponévrose humérale : à la partie moyenne du bras, 
il se divise en deux branches terminales, l’une externe anté­
rieure, ou cubitale, l’autre interne postérieure ou épitrokléenne.

Le brachial cutanéne'fournitdans son trajetle longdu bras 
tan(;”dn qu’une branche cutanée, variable pour le volume non moins

que pour le lieu de sa séparation: cette branche naît dans le 
creux de l’aisselle, s’anastomose souvent avec une branche 
intercostale, s’accole à la peau de la partie interne du bras 
et peut être suivie jusqu’au coude (1).

Branches terminales. i°. La branche externe antérieure, ou 
branche cubitale, qui est la plus considérable, continue le trajet 
vertical du tronc et se divise en deux rameaux qui descendent 
au-devant de l’articulation du coude, tantôt en avant, tantôt 
en arrière de la veine médiane basilique, se subdivisent encore

Filet de la pourrait appeler filet médian, parce qu’il suit la veine mé- 
veiuemediaue. d;ane, se pOrfe verticalement en bas et peut être suivi jus- 

• Anastomose (lu “ Part'e supérieure de la paume de la main ; constam- 
avec le nerf ment l’un de ces filets s’anastomose à la partie inférieure de 
comtal. l'avant-bras avec un filet émané du nerf cubital.

2°. La branche interne postérieure, ou épitrochléenne, se 
_ ... porte verticalement en bas derrière la veine médiane ba-Branche epi- r , . f #

trochléenne. silique au-devant de l’epitrochlee, puis au-dessous, de ma-

(tj J’ai constamment rencontré un filet remarquable par sa té­
nuité et par sa longueur, qui se détache du brachial cutané interne 
à la partie supérieure du bras, longe ce nerf, passe au-dessous de la 
veine basilique, s’accole à l’aponévrose antibrachiale qu'il tra­
verse au voisinage de l’épitrochlée, et va se perdre sur la synoviale 
du coude.
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nière à l’embrasser dans une espèce d’anse, se porte ensuite Branche in-

tané interne.

Sa division.

En rameau

Résumé de 
la distribution 
du brachial cu­
tané interne.

• i , vrr *i x i / . . Accessoire
gner sous ce nom une petite branche ddlicilc a découvrir, qui dubrachialcu-

x.i- i , . terne ou épi-tres-obliquement en arriéré et en bas, croise le cubitus au troclhéenne

dessous de 1 olécrane, vient se placer sur la face dorsale de Jabrachialcu- 
i» i • i iii . tané interne.1 avant-bras, se porte verticalement le long de cette face dor­
sale et peut être suivi jusqu’au poignet. Autour de l’épi­
trochlée, la branche interne fournit plusieurs branches qui 
s’épanouissent à la peau qui revêt le côté interne de l’articu­
lation du.coude; l'un de ces rameaux se réfléchit de bas en 
haut entre l’épitrochlée et l’olécrane et va s’anastomoser avec 
le nerf accessoire du brachial cutané interne. Souvent, avant 
d'arriver à l’épitrochlée, cette branche a déjà fourni un ra­
meau qui s’anastomose avec le même nerf.

Résumé. Ainsi le brachial cutané interne est exclusivement 
destiné à la peau. Il ne fournit qu’un petit rameau au bras. 
Les autres divisions sont destinées à l’avant-bras. L’une 
d’elles est destinée à la région dorsale jet l’autre à la région 
interne. •

Accessoire du brachial cutané interne. J’ai cru devoir dési-

serait mieux classée parmi les branches collatérales du plexus 
brachial que parmi les branches terminales de ce plexus : elle 
naît au-dessus et quelquefois au-dessous de la clavicule, en 
arrière du tronc qui résulte de la réunion de la 8e paire cervi­
cale et de la ire dorsale, se porte en bas sur les côtés du tho­
rax, et se divise en deux rameaux, l’un externe, l’autre interne.

Le rameau externe, plus grêle, se porte verticalement en
bas, coupe perpendiculairement les tendons réunis du grand externe, 

rond et du grand dorsal,s’accole à la peau qui revêt les régions 
interne et postérieure de l’avant bras et peut être suivi jus­
qu’au coude.

Le rameau interne s’anastomose avec la 2e branche inter- Et en rameau 

costale, se porte verticalement en bas en croisant les ten- in,erne 
dons réunis du grand dorsal et du grand rond, s'accole à la * 
peau, se divise en plusieurs filets très-grêles qui répondent 
aux régions interne, antérieure et postérieure du bras, et

ni. 5i

V



Nerf musculo-cutané.

chiai et la moins volumineuse

sous-sca

les rameaux
supérieur, q

porte transversa
Rameau 

ticulairc.

du coraco-bi 
chiai.

3° Rameaux 
du brachial an­
térieur.

Origine du 
musculu - cu­
tané.

également une brancl 
de moitié après qu'il :

de bifurcation

égage sous le bord externe du tendon d

(i) Il n’est pas rare de voir le niusculo-cutanénepoint traverser 
le muscle eoraco-brachial.

La plus externe des brandies terminales du plexus bra-

ceps, et devient sous-*cutané.
Dans son-trajet le long du bras, il fournit 

du caraco-brachial, au nombre de deux , J’u

□“Rameaux 
du biceps.

toujours par un tronc commun volumineux

terne, le musculo-cutané naît par un tronc commun avec la 
branche externe d'origine du nerf médian, se porte en bas 
et en dehors, au devant de l inser ion humérale du muscle

8oo wivnor.ooTB.
peuvent être suivis jusqu'à la région du coude; un de ces 
filets s’anastomose avec le brachial cutané interne.

rameaux du biceps. Tandis

lement en dehors, et gagne l'articulation du coude, à la­
quelle il est destiné.

3° Les rameaux du brachial antérieur paissent presque

Rameanx pénétre dans le muscle par sa partie supérieure, et va se

Il traveise et qui est appelé pour cet’e raison muscle perforé de Casse- 
chi'uL™00 r‘us- Au sortir de ce muscle, qu’il a traversé très-oblique­

ment (i), le musculo-cutané se trouve placé entre le biceps 
et le brachial antérieur, et continuant toujours son trajet

jeter dans la courte portion du biceps; l'autre inférieur qui, 
chez quelques sujets , après avoir fourni un certain nombre 
de Blets au coraco-brachial, vient s’accoler au tronc du mus- 
culo-cutané lui-même.

2° Les rameaux du biceps sont très-multipliés : il n'est 
pas rare de les voir naître par un tronc commun, qui alors 
paraît être une branche de bifurcation du musculo-cutané.
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Son anasto-

Rameau ar­
ticulaire.

a0 Rameau 
interne.

i° Rameau 
externe.

Sa division 
en deux ra­
meaux termi­
naux.

Trajet du 
coraco - bra­
chial à l’avant- 
bras.

Rameaux 
satt-Riirs de 
I arièie radia­
le.

. - - - . mose avec Je
l’artère radiale. L’un de ces filets s’épanouit en filamens qui nerf radial.

que ces derniers pénètrent dans le muscle par sa face pos­
térieure, les rameaux du brachial antérieur y pénètrent 
par sa face antérieure.

Après avoir fourni toutes ces branches musculaires, le mus- 
culo-cutané, réduit au quart ou au cinquième de son volume, 
est entièrement destiné à la peau : il se porte verticalement en 
bas au devant de l’articulation du coude, derrière la veine 
médiane céphalique, et se divise en deux rameaux termi­
naux, dont l’un interne longe le côté interne, tandis que 
l’autre externe longe le côté externe de la veine radiale.

Ces deux rameaux qui, pendant leur trajet à l’avant-bras , 
sont intermédiaires à l’aponévrose anti - brachiale et au 
fascia superficialis, s’épuisent graduellement par les filets 

. cutanés qui s’en détachent, et se terminent de la manière 
suivante :

i°. Le rameau externe devient dorsal et peut être suivi 
jusqu à la peau qui revêt le carpe.

2°. Le rameau interne a une distribution plus étendue: il 
s’anastomose avec un rameau du nerf radial à la partie in­
férieure de l’avant-bras , et fournit un rameau profond ou 
articulaire qui se' divise en plusieurs filets pour entourer

pénètrent dans l'articulation radio-carpienne par sa partie 
antérieure: lesautres accompagnent l’artère radiale dans son 
trajet oblique sur le côté externe du carpe et s'épanouissent 
ensuite pour se terminer à la partie postérieure de la syno­
viale de l’articulation radio-carpienne. Après avoir fourni 
cette branche articulaire si remarquable (i), le ça menu in 
terne se place au devant des tendons des muscles court exten­
seur et long abducteur du pouce, au devant de L branche cor­
respondante du nerf radial et sur un plan plus superficiel, et

(i) Chez un sujet, les filets articulaires présentaient sur leur 
partie latérale des renflemens gangliformes, tout-à-fait semblables 
à ceux qu’on rencontre dans les filets cutanés de la paume de la 
main ; les filets articulaires offrent d ailleurs presque constamment 
l’aspect grisâtre des nerfs de la vie organique.

î

a
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Résumé.

Son origine.

Son trajet.

(t) Ces deux racines du médian, réunies aux nerfs inusculo- 
cntané et cubital, représentent assez exactement une M majuscule. Il 
n'est pas rare de trouver, pour le médian, une 3° racine interne.

se divise en plusieurs rameaux qui sont destines a la peau 
Terminaison . , , , » » i . ,

du nerf mus- de 1 emmence hypothenar. L un de ces rameaux, qui longe 
culo-cutanéau je CQté externe de cette éminence, peut être suivi jusqu’à 
niveau de le- . , . ., . . .
niinencehypo- la peau qui revet la première phalange du pouce.
tbénar. Résumé. Le musculo-cutané fournit : i°. Des rameaux 

musculaires exclusivement destinés au coraco-brachial, au 
biceps et au brachial antérieur. La section de ce nerf paraly­
serait donc le mouvement de flexion de l’avant-bras sur le 
bras. 2°. Des rameaux cutanés à la peau du côté externe de 
la circonférence de l’avant-bras et à celle du côté externe de 
la main; il fournit, en outre, 3’ des branches articulaires 
au poignet et au coude.

Médian.
Le nerf médian, l’une des branches de terminaison du , 

plexus brachial, naît de ce plexus-par deux racines bien dis­
tinctes, entre le nerf musculo-cutané, qui est en dehors, et 
le nerf cubital qui est en dedans (i). La tacine interne vient 
d’un tronc qui est commun au médian, au nerf cubital et 
au brachial cutané interne. La racine externp vient d'un 
tronc qui est commun au médian et au musculo-cutané. 
Entre ces deux racines passe l’artère axillaire.

Le tronc qui résulte de la réunion de ces deux racines, est 
situé en dedans de l'artère axillaire: d’abord creusé en gout­
tière pour.recevoir le demi-cylindre, interne de l’artère, il se 
ramasse bientôt sur lui-même pour constituer un cordon 
arrondi, se porte verticalement en bas, gagne la partie

Sa terminai-lnOyenne e[ antérieure de l’articulation du coude, s'en­
fonce dans l’épaisseur des muscles de la région antérieure 
de l’avant-bras, et passe derrière le ligament annulaire pour 
gagner la paume de la main, où il se termine en s’épanouis­
sant en six branches. Etudions ce nerf au bras, à l’avant-bras, 
à la main. .
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A. Portion humérale du médian.

i° Rectiligne et vertical, satellite de 1 artère humérale, le 
nerf médian se dirige un peu obliquement en bas, en avant 
et en dehors pour gagner la partie moyenne et antérieure de 
l’articulation du coude.

Rapports, 11 est sous-aponévrotique en dedans, de telle 
sorte que le bras étant écarté du corps et l’avant-bras étant 
étendu sur le bras, le médian soulève la peau ù la manière 
d’une corde tendue, très-manifeste à la vue, chez les per­
sonnes maigres. O

En dehors*, il répond d’abord au coraco-brachial, puis 
il est reçu dans l’espèce de gouttière que forme le bord 
externe du biceps avec le brachial antérieur.

En avant, il est recouvert par le bord interne du biceps 
qui le laisse à découvert chez les personnes amaigries.

En arrière, il est en rapport avec le nerf cubital, puis avec 
le muscle brachial antérieur.

Ses rapports avec l'artère humérale son t d’autant plus impor- 
tansàconnaître,qu‘ilsservent souventdeguide danslaligature

Direction.

Rapports.

i°En dedans.

2° En dehors.

3° En avant.

4° En arrière.

Rapports du 
médian avec

de ce vaisseau. D’abord situé en dedans de l’artère axillaire , fartère huiué- 
il se place bientôt au devant d’elle, puis il la croise légère- ralc’ 
ment de telle manière qu’au pli du coude, il se trouve à deux 
lignes en dehors de ce vaisseau. Ce dernier rapport n'est pas 
constant : j’ai vu au pli du coude le nerf situé au dedans de. 
l’artère.

Ses rapports avec les autres nerfs sont les suivans : le À , 
, . 4 . . ' , Avec les an-
brachial cutané interne le côtoie en dedans; placé d’abord trea nerfs d(1 
immédiatement en contact avec lui, puis séparé de lui par bras, 
l’aponévrose humérale.

Le nerf cubital longe son côté postérieur dans le tiers 
supérieur du bras, puis il s’en éloigne de manière que les deux 
nerfs interceptent un espace triangulaire, dont la base 
est en bas et le sommet en haut.
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en 
(lu

(i, Dans un cas où les insertions humérales du rond pronateur 
étaient aussi élevées que celles du long supinateur, le médian tra­
versait les insertions les plus élevées du rond pronateur et se pla­
çait entre le brachial antérieur et ce muscle qni le recouvrait encore 
au pli du coude; dans ce même cas la division de l’artère humérale 
en radiale et en cubitale se faisait à la partie moyenne du bras, et 
l’artère cubitale accolée au nerf affectait les mêmes rapports que 
l’artère humérale dans les cas ordinaires.

Le nerf médian ne fournit aucune branche le long du 
bras.

B. Portion anti-brachiale du médian.

Le médian, comme l’artère brachiale en dehors de laquelle 
Rapportjdn [| esj ordinairement placé, est subjacent à l'expansion aponé- 

médiao à l'a - . . , ,, . , . . .
vaoi-bras. vrolique (lu biceps et séparé de I articulation du coude par 

le muscle brachial antérieur.
Il travetse presque toujours le rond pronateur, de telle 

ma nièce qui1 ne laisse derrière lui qu’une très petite languette 
de ce muscle(i), puis ilse place entre le fléchisseur sublime 
et le fléchisseur profond des doigts, au niveau de la ligne 

point”"* n"'r celluleuse qui sépare ce dernier du long fléchisseur propre 
n.eili.n pour- du pouce: à la | ai lie inférieure de l'avant-bras, il longe le 
découvert <’üte interne du fléchisseur sublime : la il pour mit être ni ci- 

leim-nt mis a découvert entre le tendon du palmaire gièle
qui est en dehors et celui du radi.d antérieur qui est 
dedans J'ai vu ce nerf traverser la partie supérieure 
fléchisseur sublime qui lui formait une gaîne.

Blanches. Elles sont toutes musculaires, à l'exception
Branche.'» , , .. . . . . . ...... , ..qn’il fournit 'a primaire cutanee qui naît a la parue inferieure de I avant-

bras : elles fournissent à tous les muscles de la région an­
térieure de l'avant-bras, à l'exception du cubital antérieur 
qui est animé par le nerf cubital. Enfin toutes, à l’exception 
du palmaire cutané, naissent au voisinage du pli du 

‘coude.
1°. Rameau du rond pronateur. Il se détache de la partie



coude.

médian se
Nerfs des

rieur
destinés au fléchisse

pene.

Rameau

interosseux.

plusieurs 
lit il ante-

ligament interO
fléchisseur pro

destinés au flé­
chisseur su -
L1 me.

pouce, 
internes

partie 
outre

délai lient 
la bf\triche

Remarque

(i) On suit toutes les branches profondes jusqu’au périoste de. 
os de l’avant-bras.

tion.
Les autres rameaux collatéral!
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ar son extrémité

se détache de ce rameau plüsieursfifets articulaires 
tent d avant en arrière, entourent la fin de l’artère

dessus de F articulation et se ^er/(]n ron(1
sseurdu prouateur.

et le commencement de la radiale

couche super- 
iicielle.

n’appartienhent qu'à la moitié interne de ce muscle, rature 
moitié recevant ses nerfs du cubital (i); un moyeu , ou nerf

antérieure du médian, un 
dirige verticalement en b;

interosseux, qui mérite une description pa 
porte verticalement en bas, au devant du 
osseux entre le fléchisseur profond et le long

taie, forment une anse à concavité supérieure dans larîglt 
de bifurcation, de la brachiale et pénètrent dans l’articula-

Branche de 
la couche pro­
fonde.

pre du pouce auxquels il fournit plusieurs filets: parvenu 
au bord supérieur du carré pronateur, il passe derrière ce 
muscle et se divise en un grand nombre de filets dont les

tous de la partie postérieure du neif : ce sont 
drs muscles de la couche superficielle, qui naît

d» ux ou trois rameaux, qui se détachent successivement du 
médian , un peu au-dessous du'pli du coude.

2° Branche des muscles de la couche profonde. Volumi­
neuse, elle s’éparpille immédiatement en plusieurs rameaux 
un externe * destiné au muscle long fléchisseur propre dt
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Rameaa in- uns pénètrent dans ce muscle d’arrière en avant, tandis que

terossenx. les Autres se dirigent en bas pour se porter à la partie infé-
rieure de ce même muscle. J'ai vu le nerf interosseux per­
forer le ligament interosseux, apparaître un instant sur la 
face poste'rieure de ce ligament, pour le traverser de nou­
veau d’arrière en avant et pénétrer dans le même muscle.

Branche en- 3°. Branche cutanée palmaire. Elle se détache du médian 
tanee palmaire à la réunion des trois quarts supérieurs avec le quart inférieur

de l'avant-bras, longe le nerf médian, et se divise en deux 
rameaux qui traversent l'aponévrose anti-brachiale immédia­
tement au-dessus du ligament annulaire. I.e rameau externe,

r^“'nca“ ex’plus petit, croise obliquement le tendon du muscle radial, 
et va se porter à la peau qui revêt l’éminence thénar; le ra- 

Ramean in- meau interne, plus considérable, descend verticalement au de­
vant du ligament annulaire, au-dessous de la peau, dont il
est séparé par une couche de tissu adipeux, et se perd dans la
paume de la main, beaucoup plus promptement que ne sem­
blerait l'annoncer son calibre (i); à peine peut-on le suivre 
jusqu a la partie moyenne de la paume de la main.

C. Portion palmaire et digitale du médian.

Le nerf médian, en passant derrière le ligament annu-
Aplatisse - laire du carpe, s'élargit et s'aplatit considérablement ; on 

ment du nerf dirait niême qu’il augmente graduellement de volume. A médian derne- n » O
ce le ligament peine a-t-il franchi le ligament, qu’il s’aplatit encore, se

divise en deux branches, l’une interne, l’autre externe,
Sa division lesquelles se subdivisent ensuite, savoir, 1 interne en deux 

en six bran- .. . ,
cLes termina- et * externe en quatre rameaux, en tout six branches ter­

minales.

(i) Celte disposition, c’est-à-dire la promptitude de termi­
naison est commune à tous les nerfs du sentiment, lesquels se per­
dent souvent presqu’imniédiatement dans la peau; elle est' inverse 
de celle des nerfs du mouvement, qui parcourent au contraire un 
très-long trajet à l’état filamenteux avant de se fondre dans les 
muscles.
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du

ticulation métacarpo-phalangienne, pour se placer au côté P0Qee-

branche 
ou collatérale 
externe du

Rameau dor­
sal ou unguéal.

Rameau pal­
maire.

3e branche • 
ou collatérale 

interne du 
pouce.

(i) Je l’ai vue naître après la 3e branche, sur un plan anterieur 
en sorte qu’elle croisait cette 3e branche à son origine.

Branches terminales du médian. Des six branches termina- ~ ,Des 6 bran­
les du médian, une seule est musculaire et affectée aux mus- ches termina - 
clés de l’éminence théjiar; cinq sont destinées aux tégumens les <lu raed,an> 
des doigts dont elles forment lest nerfs collatéraux palmaires, musculaire.

ire branche ou branche des muscles du thénar. Elle est ré­
currente: née au devant du médian, elle se porte en haut et oubranJhedes

en dehors en formant une courbure horizontale, à con- wus.des 
cavité supérieure, traverse les cou cires superficielles du * 
muscle court fléchisseur, fournit immédiatement un* rameau 
descendant pour ce muscle, continue son trajet ascendant et 
se partage presque également entre le court abducteur et 
l'opposant. •

2e Branche ou branche collatérale externe du. pouce (i). 
Elle se porte obliquement en bas et dehors, placée en dedans 
du tendon du long fléchisseur propre du pouce, croise lar-

externe de la face antérieure du pouce , en dehors du 
tendon du long fléchisseur et arrive ainsi jusqu’à la pha­
lange unguéale. Parvenue sur celle phalange, elle se divise 
en deux rameaux, l’un dorsal ou unguéal proprement dit 
qui contourne le bord de la phalange et s’épanouit pour se 
distribuer au derme sous-unguéal, et l'autrepalmaire qui s’é­
panouit dans la peau qui revêt, la pulpe des doigts. Quel­
ques-uns de ces derniers filets se contournent autour de l’ex­
trémité inférieure de la phalange, pour venir se distribuer 
au derme sous-unguéal. Aucun de ces filets ne se termine en 
s’anastomosant avec le rameau collatéral interne. ■

3e branche ou collatérale internetlupouce. Moins oblique 
et plus volumineuse que la précédente, elle marche dans 
le premier espace interosseux au devant du muscle adduc­
teur du pouce et vient se placer au côté interne du plan anté­
rieur du pouce, le long du tendon du grand fléchisseur



NÉVROLOGÏB.808

6e Branche.

Filet du 2e 
lombrical.

de ce doigt et se termine comme la précédente. Celte branche 
fournit un rameau au muscle adducteur du pouce.

4e Branche ou branche collatérale externe de l'index. Cette 
branche <1 ni vient quelquefois d'un tronc commun avec la pré- 

4' Branche . . 11 i» 1 • ■
du médian. cedente, marche egalement dans le premier espace interosseux 

au devantde l’adducteur du pouce, le long du côté externe du 
premier muscle lombrical, auquel elle fournit un filet et se 

Filet du 1" divise en deux rameaux, un dorsalel un palmaire-, i" le rameau 
lombric»!. dotsal plus petit, se porte en arrièie et en bas, le long du 

Rameau dor- bord externe de la lre phalange, s’unit au rameau collatéral 
dorsal fourni par le nerf radial, gagne la face postérieure 
de la 2e, et se termine sur la 3e, au voisinage de 1 ongle. Le 
rameau oa'maire qui est la véritable continuation du tronc, 

maire. se comporte comme les precedens, sans s anastomoser en 
aucune manière avec le rameau collatéral interne.

5’’ Branche, ou tronc commun des branches collaterale in* 
5 Branche. terne de lindex et collatérale externe du méd us: elle se porte

verticalement en bas, au «levant «lu ae espace iiiterosseux , 
à la partie moyenne duquel elle se divise en deux ra­
meaux <|ui vont former, I un le collatéral inlerne de /index, 
et 1 autre le col/<iteral externe du médius. Ces nerfs colla­
téraux se divisent d'ailleurs, comme les précédens, en rameau 
dorsal et en rameau palmaire, et celui-ci en rameau sous- 
unguéal et en rameau de la pulpe.

Cêtte 5e branche fournit avant sa bifurcation un filet au 
2e muscle lombrical'. '

Sixième branche, ou tronc commun des branches collatéra­
les interne du médius et externe de l'annulaire. Légèrement 
oblique en dedans, elle se porte au devant du 3e espace in­
terosseux et se comporte de la même manière que la précé-

Fdet «lu 3e dente; elle fournit quelquefois avant sa bifurcation un filet au 
lombrical. . . . . . ,, . ... • . ,3 muscle lombrical; elle reçoit un ulet anastomotique du 

nerf cubital; La bifurcation de celte 6e branche a lieu un 
peu au-dessous du niveau des articulations ntétacarpo-pha- 
laneiennes.
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Rapports.

A la paume 
de la main.

Nerfs colla­
téraux des 
doigts.

Résnmé de 
la distribution 
du médian.

Derrière le 
ligament annu­
laire antérieur 
du carpe.

Cubital.

Son origine.

Rapports. Les rapports de la portion palmaire et digitale 
du nerf médian, sont les suivons :

1° Derrière le ligament annulaire antérieur du carpe, le 
nerf médian est situé en dehors des tendons du muscle fié; 
chisseur superficiel , au devant des tendons du fléchisseur 
profond : de même que les tendons avec lesquels on le 
confond , au premier abord, ce nerf est revêtu en avant et 
en arrière par la synoviale.

2° A la paume de la main, il est recouvert par l’aponé­
vrose palmaire et situé au devajit des tendons fléchisseurs. 
L’arcade palmaire superficielle qui lui est antérieure, coupe 
perpendiculairement ses trois branches internes.

3° Les nerfs collatéraux des doigts sont satellites des vais­
seaux collateraux, et sortent avec eux de la paume de la 
main dans l’intervalle des articulations rnétacarpo-pbalan- 
giennes.De mêmeque les vaisseaux,endedans desquels ils sont 
placés, ces nerfs occupent, les côtés delà face palmaire des 

. doigts, en dedans et eu dehors de la coulisse tendineuse.
Résumé. Il résulte de ce qui précède : i° que le médian ne 

fournit aucun filet an bras; 2° qu'à l’avant-bras, il ne 
donne aucun nerf à la peau, mais qu il fournit à loti'» les mus­
cles de la région antérieure, à l’exception du cubital anté­
rieur et delà moitié interne du fléchisseur profon I, que nous 
verrons recevoir leurs nerfs du cubital : qu’a la main , d four­
nit : i° tous les nerfs cutanés de la paume de la main, les 
nerfs collatéraux des trois premiers doigts, et le collatéral 
externe de l'annulaire; 2° les nerfs musculaires de la région 
thénar et les nerfs des deux muscles lombricaux externes, et 
quelquefois enfin celui du troisième.

Nerf cubital.
Un peu moins volumineux que le précédent en arrière 

duquel il est placé, le nerf cubital naît par un tronc qui lui 
est commun avec la branche interne d’origine du médian et 
avec le brachial cutané interne, se porte verticalement en bas 
derrière le nerf médian auquel il est d’abord contigu, mais

giennes.De
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Rapports da ce|

et avec l’artère humérale. Il longe le côté

læ cubital des anatomistes ont avancé le contraire

au bras.

B. Portion anti-brachiale du cubital.

Recouvert

cubital le long 
du bras.

cole au 
trajet, s 
détache.

avec le nerf médian 
interne de l'artère,

bras ; l’erreur 
:, vient de ce

«■"branché flue branche du vaste interne q
nerf cubital dans une assez

cubital ne donne aucune branche au

par le corps charnu du muscle cubital anté- 
sépare de la peau, le nerf cubital devient

vient du radial sac- 
grande partie de son

u'il présente à sa partie supérieure

sous-aponévrotique en bas, au défaut des fibres charnues de

bien qu’il semblerait au premier abord qu’elle s’en

Rapports, rieur

tandis que le nerf médian est situé au devant de ce vaisseau, 
ou plutôt l'artère se trouve intermédiaire au nerf médian et 
au nerf cubital, en sorte que pour découvrir l'artère immé­
diatement au-dessous du creux de l’aissAle, il suffit d’écarter 
le nerf médian du nerf cubital.

dont il ^éloigne bientôt en se portant un peu en arrière, 
nerf cubital. tandis que le médian se dirige en avant et en dehors, tra­

verse les fibres supérieures du v^iste interne du triceps bra­
chial et se place dans la gaine de ce muscle, derrière l’apo­
névrose intermusculaire interne. Ce nerf gagne ainsi la gout­
tière qui sépare l’épitrochlée de l’olécrâne en passant entre 
l'attache olécranienne et l'attache épitrochléenne du muscle 
cubital antérieur, se réfléchit d’arrière en avant sur cette 
gouttière, puis, sur le côté interne de l’apophyse coronoïde: 
devenu antérieur après cette réflexion, il se porte vertica­
lement en bas, entre le cubital antérieur et le fléchisseur 
profond, et gagne la paume de la main où il se termine en 
se divisant. De même que pour le nerf médian, nous aper­
cevons à ce nerf une portion humérale, une portion anti­
brachiale et une portion palmaire et digitale.

A. Portion humérale du cubital.



mineuse des branches fournies

réunion des

Branche dor­
sale interne de

Nerf dn flé­
chisseur pro - 
fond des doigts

Filet de l’ai 
tère cubitale.

Filet anas 
tomotique.

pourr 
du ne

cubital
la considérer comme une branche de terminaison

bital ; elle est exclusivement destinée
a région dorsale de la main. Elle naît

4q La branche dorsale interne 4e la main

deux tiers supérieurs avec le tiers inférieur de l’avant-bras, 
se porte obliquement en bas, en arrière et en dedans , entre 
le cubitus quelle croise et le muscle cubital antérieur, et 
ne se dégage de dessous le tendon de ce muscle qu’un peu 
au-dessus de la petite tête du cubitus. Devenue verticale,

chisseur profond qui pénètre en s’épanouissant dans l’épais­
seur de ce muscle. Ses divisions rampent sur la face anté­
rieure du muscle avant d'y pénétrer. Ce rameau est destiné 
aux deux divisions internes du fléchisseur profond, les deux 
divisions externes recevant leurs filets du médian.

3° A la partie moyenne de l’avant-bras, il donne un petit 
rameau long et grêle qui se détache de la partie antérieure 
du nerf et se divise en deux filets dont l’un suit l'artère cu­
bitale (filet de. Fartère cubitale) et l’autre traverse l’aponé­
vrose anlibrachiale pour venir s’anastomoser avec ie nerf 
brachial cutané interne (filet anastomotique).
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ce muscle, et se voit entre le tendon du cubital qui est en de- • 
dans et les tendons du fléchisseur sublime qui sont en dehors. Rapport du

Son ranport avec l’artère cubitale est remarquable. Cette av.ec 
1 1 , . # 1 1 ancre cubi -

artère décrit un trajet curviligne pour venir se placer au tafo. 
côté externe du nerf ; .mais le nerf et l’artère ne sont con­
tigus que dans le tiers inférieur de l’avant-bras.

Branches. Elles sont assez nombreuses : Branches an-

i° Entre l’épitrochlée et l’olécrane, le nerf cubital donne dQ cubital, 

plusieurs filets articulaires très-ténus qui s’enfoncent dans Filets.arti - 

l’articulation du coude : il donne aussi les rameaux du czz6/?culaiies- 
tal anterieur dont un très-considérable peut être suivi jus- Nerfs du cu- 
qu’à la partie inférieure du corps charnu du muscle. bital auteuenr.

2° Après sa réflexion, le cubital donne, le rameau du fié-

est la plus volu- 
; en sorte qu’on
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elle se place entre la peau et cette petite tête, longe le côté 
interne du carpe et se divise en deux rameaux dorsaux, 
l’un interne, l'autre externe.

Ramcandor- Le rameau dorsal interne plus petit, longe le bord interne 
sal intAae de (]u 5e,métacarpien , puis le côté interne de la région dorsale 

du petit doigt dont il forme le collatéral dorsal interne.
Le rameau dorsal externe bien plus considérable , émet 

R imr u 1 r on P’’1*1 f^el anastomotique qui croise obliquement
sal externe. le métacarpien pour s'anastomoser sur la partie inférieure 

clu deuxieme espace interosseux avec une branche égale­
ment oblique du nerf radial. Il se porte ensuite verticale­
ment en bas le long du 4e espace interosseux et se divise en 

• deux rameaux secondaires qui se subdivisent encore pour 
Collatéranx aller constituer les collatéraux dorsaux, savoir: lun le colla- 

do^ts? "* téral externe du petit doigt et le collatéral interne de l'an­
nulaire, I autre le collatéral externe de l’annulaire et le 
collateral interne du médius.

C Portion pntmàire.et digitale du ctddtal.

Le nerf cubital pénètre dans la paume de la main, non 
bital pénètre point en passant derrière le ligament annulaire, mais bien 

• dans la paume juns uuc gal'ne particulière qui lui est commune a\ec 
vers «ne g.ine 1 artere cubitale, gaine pratiquée au cote interne du il- 
particulière, gament annulaire, entre le pisiforme qui est en dedans et l’os 

crochu qui est en dehors^celte gaine est complétée en ar­
rière par le ligament étendu du pisiforme à los crochu,et en 
avant par une sorte de ligament annulaire. Une synoviale le 
revêt à son passage.

A peine le nerf cubital a-t-il franchi cette gaine, qu’il se 
divise en deux blanches terminales, l'une superficielle, l'autre 
profonde. .

Branche terminale superficielle ou branche des nerjs col- 
Branche latéraux palmaires des doigts. Elle fournil immédiatement 

terminale sa- ' . ni- 1 • 1 •perticielle. une branche qui passe sous le court flechisseurdu petit doigt, 
qu elle pénètre par sa face profonde, et se divise immédiate-





pouce.

Du i" in­

sal.

tal.

Résumé sur 
la distribution
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rière entre les extrémités supérieures des os métacarpiens, 
fournissent des rameaux aux interosseux palmaires,marchent 
dans la ligne celluleuse qui sépare l’interosseux dorsal de 

Branchesper- ° ......... , .
forantesdueu-1 tuterosseux palmaire, fournissent a 1 interosseux dorsal et 
bital. se terminent en s’anastomosant avec les rameaux collatéraux 

dorsaux fournis, soit parle cubital, soit par l<*adial.
. 4°. Nous pouvons considérer comme les divisions termi-

Nerfs de l’ad- ’ 1
ducieurdu nales de la branche profonde: 1 . deux rameaux qui sont

destinés aux deuxportions du muscle adducteur du pouce (i). 
2°. Le rameau du premier interosseux dorsal, lequel fournit

terosseux dor-à l'adducteur du pouce un filet qui pénètre dans ce muscle
près de son bord inférieur.

Résumé. Il résulte de ce qui précède que le nerf cubital ne 
fournit aucune branche au bras et qu’il fournit à l’avant-

du nerf cubi- pras ; j». des branches musculaires destinées au cubital
antérieur et à la moitié interne du fléchisseur profond; 
2°. un filet cutané qui s’anastomose avec le brachial cutané 
interne.

Qu’il fournit à la main : i°. une branche dorsale cutanée, 
de laquelle émanent les nerfs collatéraux dorsaux du petit 
doi'Tt, de l’annulaire et le collatéral interne du médius. 2°. 

, Une branche palmaire cutanée qui donne les collatéraux pal­
maires du petit doigt et le collatéral interne de l’annulaire. 
3°. Une branche musculaire qui fournit aux trois muscles 
de l’éminence hypothénar," à tous les muscles interosseux,

(t) On doit se rappeler que j’ai considéré (voyez Myolocib) 
comme appartenant au court adducteur du pouce toute la por­
tion du court fléchisseur qui est en dedans du tendon du long 
fléchisseur, propre du pouce, ou, en d’autres termes, toute la 
portion qui s’attache à l’os sésatnoïde interne de l’articulation 
métacarpo-phalangienne. La distribution des nerfs vient à l’appui 
de ma manière de voircar le court fléchisseur reçoit du mé­
dian , tandis que les deux chefs du muscle adducteur reçoivent 
du cubital.
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Branches terminales du nerf radial.

8i7

Réduit à la moitié et meme à moins de la moitié de son 
volume par l'émission successive des rameaux précédens, diat^s^dLîse 

le nerf radial se divise au-devant de l’articulation du coude a« devant de 

en deux branches inégales, l’une profonde ou musculaire 
l’autre superficielle ou digitale.

A. La branche anti-brachiale, profonde ou musculaire du a. Branche 

radial est la plus considérable: elle fournit immédiatement Profon(ie oa 
k» i ... . . , mnscnlaire an-rameau du deuxieme radial externe, lequel se porte verti- ti-brachiale. 

calement au-devant de ce muscle dans lequel il s’enfonce 
bientôt, puis s’aplatit, traverse le court supinateur , se Ramean da 

. x r 7 second radial
contourne en spirale tres-obbque autour du radius et tou-externe, 

jours dans l’épaisseur du court supinateur auquel il fournit 
ses rameaux (rameaux da court supinateur)9, devenu posté­
rieur, il émerge de ce muscle et s épanouit immédiatement *^uupi- 
en un grand nombre de rameaux divergens dont les uns sont natcnr- 
destinés à la couche superficielle et les autres à la couche 
profonde des muscles de la région postérieure de l’avant- 
bras.

Les rameaux qu’il fournit à la couche superficielle, 
oi i r i i • Rameanxsont: i les rameaux de l extenseur commun des doigts, ae ja couche 

qui sont très-nombreux, divergens et dont les supérieurs sont suPerH«ielle- 
récurrens; 2° le rameau de l'extenseur dupetit doigt ; 3° le 
rameau du cubital postérieur : tous ces rameaux naissent par 
un tronc commun et pénètrent les muscles par la face 
profonde du muscle.

Les rameaux de la couche profonde naissent d’un tronc 
commun qu’on peut considérer comme la continuation de la Rameanx 

branche musculaire considérablement amoindrie. Ce tronc de coacbe 
e profonde,

commun se porte verticalement en bas entre la couche mus­
culaire superficielle et la couche profonde, fournit un premier 
rameau , qui pénètre par sa face superficielle, le long exten­
seur propre du pouce, puis s'engage entre les muscles Ion 
abducteur et court extenseur du pouce, d’une part, et le Ion





et à l’anconé

A. Branches

ses rameaux

muscles
Nerfs des

branches 
latérales

meuvent 1 épaule, sauf le trapèze qui reçoit 
plexus cervical et de l’accessoire de Willis; j

QUI muscnlaiies 
J y fonrniespar les

\ avant-bras, des branches musculaires

ses branches
terminales il fournit à tous les muscles du bras 
bras et de la main.

Muscles qui meuvent Vépaule. Chacun des

de l’avant- PIexus 
chiai.

plexus brachial fournit aux scalènes et à tous les muscles
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trois rameaux secondaires qui sont successivement de dehors Sa division 

en dedans, le collateral dorsal Interne du pouce, le colla- en „ ’an,eaux 
téral dorsal externe et le collatéral dorsal interne de b index, dorsaux.

Résumé. Le nerf radial fournit i° au bras, deux rameaux Résumé du 

cutanés, l’un interne plus petit, l’autre externe, beaucoup iatiial- 
plus conside'rable, que j’ai pu suivre jusqu’au carpe; des ra­
meaux musculaires aux trois portions du triceps brachial

meuvent l’épaule, reçoit un nerf particulier: ainsi on trouve muscles 

indépendamment des filets nerveux des scalènes, i° le nerf“e^cnt 
du sous-clavier: 2° le nerf de l’angulaire: 3° les nerfs du rhom­
boïde; 4° le nerf du grand dentelé, plus connu sous le nom 
de nerf mammaire externe; 5° le nerf du grand dorsal, que 
l’on décrit généralement comme une branche sous-seapu- 
laire; 6° les nerfs du grand et du petit pectoral.

a°. Muscles qui meuvent le bras. Les muscles qui meuvent 
le bras sur l’épaule reçoivent également leurs nerfs du

tous les muscles delà couche profonde et de la couche su­
perficielle de la région postérieure et de la région externe; 
3° a la main, des branches cutanées, savoir, les collatéraux 
dorsaux du pouce et de l’index.

RÉSUMÉ GÉNÉRAL DE LA DISTRIBUTION DES NERFS DU PLEXUS

BRACHIAL.

La description qui précède établit que. le plexus bra­
chial fournit à la peau, aux muscles et aux articulations du 
membre thoracique en y comprenant l’épaule/ Résumons 
brièvement: 1°. les branches} musculaires; 2°. les branches 
cutanées.

A. Branches musculaires. Par ses branches collatérales, le
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muscles 
meuvent 
bras.

Nerfs des plexus brachial; tantôt il existe un nerf isolé pour chaque

Nerfs 
muscles 
meuvent 
vaut-bras 
le bras.

9“* muscle, tantôt le même nerf fournit à deux muscles. Le 
1e « >11 .nerf du deltoïde ou nerf axillaire donne en même temps au 

petit rond. Les muscles sus-épineux et sous-épineux re­
çoivent leurs filets de la même branche, du sus-scapulaire. 
Le grand rond reçoit une branche du nerf sous-scapulaire(i).

3°. Muscles qui meuvent /’avant-bras sur le bras. Les mus­ées . ’ . -' .
qui clés qui meuvent 1 avant-bras sur le bras, savoir: i° les 
la- muscles de la région antérieure ou fléchisseurs, biceps, 

coraco-brachial, brachial antérieur, reçoivent leurs filets du 
musculo-cutané ; a" le muscle de la région postérieure, le 
triceps, reçoit exclusivement ses nerfs du radial. Le cubital 
n’y jette aucun filet.

4°. Muscles qui meuvent le radius sur le cubitus, la main et
Nerfs des

muscles de la
les doigts. Le nerf radial fournit aux muscles de la région 
postérieure de 1 avant-bras, savoir: i°hla couche superficielle,

région posté- . . 1 .
rienre de l’a- extenseurs communs, extenseur propre du petit doigt, eu- 
vant-bras. Jjital postérieur ; 2° à la couche profonde, court supinateur, 

long abducteur, court extenseur et long extenseur du pouce, 
extenseur propre de l'index.

Les muscles de la région externe de l’avant-bras, le long 
et le court supinateur, le premier et le deuxième radial 
extern e,reçoivent leurs rameaux du même nerf radial.

Les muscles de la région antérieure de l’avant-bras, re­
çoivent leurs filets du nerf médian, à l’exception du cubital 
antérieur et de la moitié interne du fléchisseur profond, qui 
reçoivent les leurs du nerf cubital. Le muscle fléchisseur pro­
fond, par une exception qui n’est pas très-rare pourles muscles 
composés, reçoit donc ses nerfs de deux sources différentes.

5°. Muscles intrinsèques de la main. Les muscles de la 
main sont animés: „

(ih Le petit rond et le sous-épineux sont donc animés par deux 
branches différentes, circonstance qui motiverait la description dis­
tincte de ces deux muscles, si l’on ne voyait les muscles composés 
et même quelquefois les muscles simples recevoir deux ou plusieurs 
nerfs distincts.
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B. Branches 
cutanées four­
nies par le ple­
xus brachial.

Nerfs cuta­
nés du bras.

Nerfs cuta­
nés de l’avant- 
bras.

(i) Une belle préparation des rameaux cutanés du membre tho­
racique consiste à dépouiller ce membre de la peau, soit en la ren­
versant comme on le fait sur une anguille qu’on écorche, soit en 
faisant une incision longitudinale de la peau qui revêt le côté externe 
du membre. Dans l’un et l’autre cas on doit enlever les aponévroses 
avec la peau. Dans le premier mode qui donne un très-beau résultat, 
la peau renversée figure une espèce de gant dont la surface interne 
est formée par la surface épidermique delà peau et dont la surface 
externe est formée par la face profonde delà peau.

De la région 
dorsaie de la 
main.

terne de la branche dorsale du nerf cubital.
La peau de la région palmaire de la main et des dôigts, ‘ 

reçoit ses filets, dans les deux tiers externes , du nerf médian,

reçoit ses filets, dans les deux tiers externes de celte région, 1 
des branches dorsales du nerf radial, et dans son tiers in-.

NERFS SPINAUX. PLEXUS BRACHIAL.

i° Ceux du thénar par le nerf médian ;
2° Ceux de Hiypothénar par le nerf cubital;

Le nerf mé­
dian ci le nerf 
cubital four­
nissent à tous 
les muscles in­
trinsèques de 
la main.

3° Les deux lombricaux externes par le nerf médian; les 
deux lombricaux internes par le nerf cubital ;

4* Tous les interosseux y compris l’adducteur du pouce, 
par le nerf cubital.

B. Branches cutanées (i). i° La peau qui revêt en dehors 
la région de l’épaule, reçoit ses nerfs du plexus cervical.

2°. La peau du bras reçoit ses filets des rameaux cu­
tanés du nerf circonflexe, et du rameau cutané externe 
du radial. La peau des régions interne et antérieuie du 
bras reçoit les siens du rameau cutané interne du radial, de 
faccessoire du brachial cutané anastomosé avec le deuxième 
nerf intercostal, d’un petit rameau émané du brachial cu­
tané interne et du rameau brachial du troisième nerf inte­
rcostal.

3e. La peau de l’avant-bras reçoit ses filets du brachial 
cutané interne qui s’anastomose avec des filets cutanés éma­
nés du radial, du cubital et du musculo-cutané.

4e. La peau de la région dorsale de la main et des doigts,
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Nerfs enta- et c'ans Ie t!ers *nterne du nerf cubital, ou plus exactement 
nés de la ré- le nerf médian fournit les rameaux collatéraux externe et 
ft'digüal'e'"e *nterne Pouce> de l'index, du médius, et le collatéral 

externe de 1 annulaire; le nerf cubital fournit les rameaux 
» collatéraux externe et interne du petit doigt, et le collatéral

interne de l’annulaire.
Quelques-unes des branches de terminaison du nerf 

médian, les divisions terminales du brachial cutané et du 
musculo-cutané viennent se perdre à la peau de la partie 
supérieure de la paume de la main.

Les nerfs collatéraux palmaires des doigts présentent ceci 
Disposition , . . .

des nerfs col- de remarquable, que les rameaux qu ils fournissent a la peau 
btéianx pal- sont ou opposés ou alternes, que chaque branche se termine 
maires des ... ,, . . ,
doigts. isolement en s épanouissant en pinceau; que les rameaux 

fournis par les branches internes ne s’anastomosent jamais 
avec les rameaux fournis par les branches externes; que les 
extrémités terminales des branches collatérales externe et 
interne ne s’anastomosent pas non plus entre elles dans la 
pulpe du doigt, mais s’épanouissent isolément et fournissent 
à la peau de la main et à la peau située sous l’ongle.

Les rameaux qui fournissent à la face palmaire des doigts, 
Corpuscules , ,. * i i z v • °

ganglifoimes présentent une disposition fort remarquable (t), qui con- 
des nerfs digi- sistedans la présence de corpuscules grisâtres, gangliformes, 
taux palmaires - . $ ” ,

d une forme constante en croissant. Les corpuscules sont en 
grand nombre, tantôt isolés, tantôt groupés; ils n’appar­
tiennent pas essentiellement aux nerfs, mais sont appliqués 
contre eux et peuvent en être séparés par unetraction légère. 
Ce ne sont donc pas des ganglions.

Si l’on considère que ces corps gangliformes occupent 
seulement la région palmaire, et nullement la région dorsale, 
qu’ils existent à la plante des pieds comme à la paume des

(t) Cette disposition a été signalée dans un des derniers concours 
d’aides delà faculté par MM. Andral, Camus et Lacroix qui avaient 
à préparer les nerfs cutanés de la main.
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Caase pro­
bable de la 
formation des 

corpuscnles 
gangliformes. 1

mains, que j’en ai trouvé sur les nerfs qui entourent les arti­
culations, et par conséquent, sur des nerfs soumis à des pres­
sions habituelles, que j’en ai même rencontré sur un rameau 
intercostal qui se réfléchissait sur la partie latérale du ster­
num , enfin, que ces corpuscules ne se voient pas chez l’en­
fant nouveau-né, et sont d’autant plus multipliés que la 
paume des mains est plus calleuse, on sera fondé à les con­
sidérer comme un résultat des pressions extérieures.

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS DORSAUX 
OU INTERCOSTAUX.

Préparation. Rechercher avec beaucoup de soin les rameaux 
cutanés, dont les uns répondent aux côtés du sternum, dont les 
autres répondent à la partie moyenne des espaces intercostaux ; 
Scier le sternum sur la ligne médiane, diviser l’abdomen sur la ligne 
blanche. Sacrifier une moitié du thorax, ou mieux, fracturer les 
côtes à leur partie moyenne, pour pouvoir étudier les nerfs du de- t 
dans au dehors.

Au nombre de douze, les branches antérieures des nerfs Au nombre 

dorsaux sont destinées aux parois du thorax et de l’abdo- de douze, 

men (i).
Ces branches présentent à la fois une grande uni for- simplicité

mité et une grande simplicité de distribution. Je vais d’abord et uniformité 
. « ........ dans leur dis­

exposer leurs caractères communs, j indiquerai ensuite les trn,ntîon. 
particularités que présentent quelques-unes d’entre elles.

Caractères communs.

Séparées des branches postérieures par le ligament 
costo - transversaire supérieur, les branches antérieures des pornic rn. 
nerfs dorsaux ou intercostaux se présentent sous l’aspect banée. 

d’un ruban aplati et gagnent la partie moyenne de l’espace 
intercostal qui leur correspond ; là elles sont placées entre la , s,tnatlon 

,, , .... r. . generale,
plevre et I aponévrose qui fait suite au muscle intercostal in­
terne. Parvenues à une certaine distance, elles s’engagent

(i) Haller n’en admet que onze, parce qu’il considère, non sans 
motif, le douzième nerf dorsal comme une paire lombaire.
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Filets 
forons 
rieurs. grand pectoral et la peau à laquelle il se distribue. On peut 

appeler ces petits filets, filets perforans antérieurs.Chemin fai­
sant , la branche intercostale et le rameau intercostal qui 
lui fait suite, fournissent un grand nombre de filets nerveux.

entre les muscles intercostaux interne et externe, et vont 
se rapprochant de la gouttière de la côte qui est au-dessus, 
mais ne s'y logent pas, car elles sont toujours subjacentes 
aux vaisseaux intercostaux. '

Division des A une distance qui est à-peu-près la même pour tous 
Rn-osutes 'en 'eS t,sPaces> c’est-à-dire à la partie moyenne de l’intervalle 
deux rameaux qui sépare la colonne vertébrale du sternum , les branches 

intercostales se divisent en deux rameaux, l'un intercostal,
l’autre perforant ou cutané.

, A. Le rameau intercostal est la continuationdutronc dont
A. Rameau . .

intcrcobial, il ne se distingue que par son moindre volume. Il longe le 
bord inférieur de la côte qui est au-dessus, puis celui du 
cartilage costal; quelquefois il se place à la face interne de ce 
cartilage, et parvenu à l'extrémité antérieure de l’espace in­
tercostal, perfore cet espace d’arrière en avant, en longeant 
le sternum, s’incline un peu en-dedans sur le sternum, per- , , . . x

aîné- pour se réfléchir ensuite de dedans en dehors, entre le

Distribntion n cst Pas rarc vo,r ’a branche intercostale fournir en 
de la branche arrière un petit rameau qui gagne le bord supérieur de la côte 
intercostale et . , . . .
du rameau in- cIul cst au-dessous. Lorsque ce rameau n existe pas, il est rem- 
tercostal. placé par plusieurs filets qui affectent la même distribution , 

et dont plusieurs vont même gagner l’espace intercostal qui ’ 
est au-dessous, en coupant obliquement la face interne de 
la côte. De même, on voit quelquefois des petits filets détachés 
du bord supérieur du nerf se porter à la face interne de la 
côte qui est au-dessus, et atteindre l’espace intercostal supé­
rieur. Enfin, du bord inférieurdela branche intercostale et du 

. rameau intercostal ,se détachent incessamment des filets qui
se décomposent en filamens, lesquels s’infléchissent les uns 
vers les autrespour former des arcades ou anses, d’où partent 
les filamens de terminaison. Nulle part, on ne voit des filamens
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Le rameau perforant du deuxième nerf dorsal est donc 
destiné à compléter le système des nerfs cutanés du bras.

Troisième nerf dorsal. Sa description rentre exactement 3 rfdor, 
dans la description générale, à l’exception de sa branche saj. 
perforante ou cutanée, qui se partage pour ainsi dire entre 
les té^umens du thorax et ceux du bras. Beaucoup moins Sa branche 

o , i r • perforante ou
volumineuse que la précédente, elle sort entre les digita- cutanée, 

tions du grand dentelé, se réfléchit sur elle-même d’avant en 
arrière,fournit un petit rameau à la mamelle, croise le bord 
externe du grand dorsal au-dessous de la branche perforante tage' *n^ep£’ 
du précédent, parvenue î\u niveau du moignon de l’épaule, tégnmens dn 

elle se réfléchit sur elle-meme^n décrivant une courbure a du bi ag 
concavité supérieure, et se termine dans la peau qui re­
vêt la partie interne et supérieure du bras.

Quatrième, cinquième, sixième, septième nerfs dorsaux.
Leur description rentre exactement dans la description gé- Qts ,
nérale. D'une part, les muscles intercostaux , le triangulaire 7e ««fi dor" 
du sternum, le grand oblique, le grand dentelé, la partie su- ' 
périeure des muscles droits, à'une autre part, les tégnmens 
du thorax reçoivent leurs nerfs de ces branches, dans l’ordre 
et d’après le mode que j’ai indiques. J’appellerai l’attention

, r , . i / i i i rt • - « Filets mam-
sur le nombre considérable de filets que reçoit la peau de la maires> 
mamelle chez la femme. Les branches perforantes des qua­
trième et cinquième nerfs dorsaux, fournissent® hacune un 
rameau destiné à la mamelle, et un rameau postérieur qui 
croise le grand dorsal, pour se distribuer à la peau qui 
revêt l’omoplate:1a peau de la mamelle reçoit donc des nerfs 
qui proviennent des troisième, quatrième et cinquième 
paires dorsales.

Huitième, neuvième, dixième, onzième nerfs dorsaux. Ces 
nerfs appartiennent aux espaces intercostaux formés par les 
fausses côtes; ils abandonnent ces espaces au moment où les 
cartilages costaux, changent de direction pour devenir ascen­
dans, traversent les insertions costales du diaphragme sans • 
leur fournir aucun filet, continuent leur trajet oblique dans
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saux.

divisent filets musculaires qui se perdent dans le muscle 
et dont les plus inférieurs se portent verticalement en bas;

En filets 
tamis.

que dans les espaces intercostaux , toutefois avec quelques 
modifications. Ainsi les rameaux perforons traversent les 
intercostaux externes et le grand oblique au même niveau 
que les rameaux perforans des branches précédentes; les ra-

Rameaux 
perforans.

En filets mus­
culaires ,

8- o' io* épaisseur des parois abdominales auxquelles ils sont desti­
na nerfs dor- nés, et se comportent dans ces parois, de la même manière

Le»rameaux meaux intercostaux proprement dits, devenus abdominaux, 
dèviimnctitlb marc^*’nt ent,e >e grand et le petit oblique, comme ils mar- 
domiuaux. citaient pour les paires supérieures, entre les intercostaux ex­

terne et interne. Parvenus au muscle droit,ils émettent avant 
Lcnr trajet de s’engager dans la gaîne de ce muscle, un rameau cutané ou 

dans la gaine ,
du muscle pcrjorant^ puis ils penetren^lans cette game par des ouver- 

droit. tures pratiquées à son angle externe, et se placent entre le 
muscle droit et l’aponévrose postérieure : à la réunion des deux 
tiers externes avec le tiers internedu muscle droit, ces rameaux 

Leur division . .... , , , , ,le traversent tres-obhquement de dehors en dedans, et se

2°. en filets cutanés, qui traversent l’aponévrose antérieure 
de la gaîne du muscle droit, de chaque côté de la ligne blan­
che , à une distance qui n est pas toujours la même des deux 
côtés,’se réfléchissent horizontalement en dehors dans 
l'épaisseur du tissu cellulaire sous-cutané, et s’accolent «à 
la peau.

Douzième nerf dorsal. On pourrait, avec Haller, le consi-
Le ta* nerf derer comme une première paire lombaire. Plus volumineux 

dorsal peut , . , . .. , , ,, ,
être considéré fl110 ‘es autres paires dorsales, il sort du canal vertébral entre 
comme une ]a première côte et la première vertèbre lombaire, passe au 
P e” devant des insertions costales du muscle carré des lombes,

longe le bord inférieur delà douzième côte, se porte très- 
obliquement en bas comme la côte à laquelle il correspond, 
traverse l’aponévrose du transverse, et de même que les 
nerfs précédons, se divise presqu’immédiatement en deux 

e rameaux, i°. le rameau abdominal qui répond au rameau 
intercostal, se porte horizontalement d’arrière en avant
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lombaire.

Leur anas-

entre le transverse et le petit oblique, fournit à ces mus-
r 1 Rameau ab-

cles, envoie presque toujours en bas un rameau anastomo- dominai du 

tique à la branche abdominale du plexus lombaire et pénètre nerf dür" 
dans la gaine du muscle droit, où il présente la disposition 
indiquée pour les paires précédentes.

2°. Le rameau perforant ou cutané est extrêmement remar-
J J t t Rameau

quable par son volume {plus considérable que celui du ra-pelforant on 

meau abdominal et par sa distribution ; il traverse très-obli- ,culane* 
quement les muscles petit etgrand obliques auxquels il four­
nit , s’accole immédiatement à la peau, se porte vertica- Sa distril)a_ 
lement en bas, coupe perpendiculairement la crête iliaque, tïon à la rc- 

et se divise en filets antérieurs, filets postérieurs et filets glon fess,ere* 
moyens qui se distribuent à la peau de la régionfessière.

Il n’est pas rare de voir cette branche cutanée fessière, 
fournie par la première paire lombaire, et alors la branche Solidarité 

cutanée de la douzième paire dorsale se comporte comme en,re la
1 , t . paire dorsale

les paires précédentes, et se distribue dans la portion de et la xr« pake

peau intermédiaire à la dernière côte età la crête iliaque. Il y 
a une sorte de solidarité entre la douzième paire dorsale 
et la première lombaire, si bien que leur développement est 
souvent en raison inverse; toujours il existe une communi­
cation entre ces deux paires de nerfs, mais le mode et le lieu ton»ose. 
de communication présentent beaucoup dei#»ariétés : ainsi, 
quelquefois elle a lieu par un rameau flexueux qui longe le 
bord externe du carré des lombes, d’autres fois c’est dans 
l'épaisseur des muscles abdominaux que se fait cette anas­
tomose (i).

(i) Chez un sujet qui présentait une treizième côte ou côte lom­
baire, il y avait une treizième paire dorsale très-considérable qui 
croisait la côte surnuméraire et qui présentait à la fois la distribu­
tion de la douzième paire dorsale et celle de la première paire lom­
baire; elle ne communiquait avec la première paire lombaire que 
par un filet très-grêle ; elle fournissait un rameau perforant ou cu­
tané qui allait à la région fessière, et un rameau ilio-scrotal. Chez 
ce sujet il n’y avait que quatre paires lombaires.
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RESUME DES NERFS DORSAUX OU INTERCOSTAUX.

i°Ranieaux ian^s antérieurs extrêmement grêles, qui émergent sur le côté
antérieurs ;

a* Rameaux 
moyens ;

Les nerfs 
dorsaux se di­
visent eu mus­
culaires ,

Et en cuta­
nés.

Il y a trois 
séries linéaires 
de filets cuta­
nés ;

Système 
nerveux pa­
riétal de la 
cavité ibora- 
co - abdomi­
nale.

Ces nerfs sont affectés aux parois du thorax et de l’ab­
domen, que nous pouvons considérer sous tous les rapports 
comme constituant une seule et même cavité, la cavité 
thoraco-abdominale. Les nerfs thoraciques musculaires et 
sous cutanés, émanés du plexus brachial, quelques petits 
rameaux émanés du plexus lombaire, les branches spinales 
postérieures des nerfs dorsaux, complètent le système ner­
veux pariétal du thorax et de l'abdomen.

Les nerfs dorsaux se divisent en musculaires, destinés aux 
muscles qui forment les parois thoraco-abdominales, et à ceux 
qui les recouvrent, et en rameaux cutanés. Pour avoir une 
bonne idée de ces derniers, il faut les mettre à découvert 
dans une seule et même préparation. On voit alors plusieurs 
séries linéaires de filets cutanés parallèles, qui sont, en pro­
cédant d’avant en arrière: i° les rameauxperforans ou eu-

du sternum et de la ligne blanche, et se refléchissent en avant.
2° Les rameaux perforans ou cutanés, qu’on pourrait ap­

peler moyens, divisés en rameaux postéro-antérieurs, les­
quels se dirigent parallèlement d’arrière en avant vers le 
sternum, et exirameaux antéro-postérieurs, dirigés paral­
lèlement d’avant en arrière vers la colonne vertébrale.

3° Nous avons vu que d’autres rameaux cutanés postérieurs 
3* Rameaux émanent des branches postérieures des nerfs dorsaux. Ils 

émnn'éæH^es se dirigent parallèlement de dedans en dehors, et peuvent 
branches pos- être suivis jusqu’au niveau du creux de l’aisselle, 
térieures des 
nerfs spinaux. •
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BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS LOMBAIRES.

Préparation. Pour voir ces nerfs au sortir du trou de conjugaison 
ainsi que le plexus lombaire, il faut diviser avec.précaution le muscle 
psoas dans l’épaisseur duquel ils se trouvent; les branches qui 
émanent du plexus doivent être disséquées avec le plus grand soin 
au moment de leur passage sous l'arcade fémorale et dans leur 
distribution définitive.

Au nombre de cinq, distinguées par les noms numériques
de ire, 2e, 5e; d’un volume graduellement croissant depuis la Les bran* 
premièrc jusqu a la cinquième, les branches anterieures des rcs des paires 

paires lombaires font suite à celles des paires dorsales, four-lom,,aires funt 
. . ,suite à celles

mssent immédiatement un rameau ou deux aux ganglions des paires dor- 

lombairesdu grand sympathique,quelques rameaux au muscle ’al”- 
psoas, et se jettent dans le plexus lombaire quelle constituent 
par leurs anastomoses.

Branche antérieure de la 1“ paire lombaire. La plus petite Brancbe 8n 
de toutes, d’un volume à-peu-près égal à celui de la 12e paire térieure de la 

dorsale, elle se divise immédiatement après sa sortie du trou pa,re lum‘ 
_ , , , . 1 baire.
de conjugaison en trois rameaux d inégal volume, deux exter- 
nés obliques, ce sont les branches abdominales (ilio-scrotales 
des auteurs); une interne, anastomotique, verticale, souvent 
très grêle qui va s'anastomoser avec la deuxième paire.

Branche antérieure de la 2e paire lombaire. Double au 
moins en volume de la précédente, elle se porte presque paire lombaire 

verticalement en bas et fournit une branche antérieure, 
c’est l'inguinale z7tfe/7ie(génito-crurale de Bicliat),une branche 
externe, c’est l'inguinale externe (inguino-cutanée de Chaus- 
sier). Apeine diminuée de volume par l’émission de ces deux 
branches, la deuxième paire lombaire s’aplatit en un ruban 
plexiforme qui donne des rameaux considérables au psoas, 
et va s’anastomoser avec la 3e paire. .

Branche antérieure de la 3epaire. Elle a un volume dou­
ble de celui de la précédente, se porte obliquement en bas 
et en dehors-, reçoit la deuxième paire qui la renforce beau-

III. 53
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te. il est représenté parle cordon de communication, quelquefois 
grêle, de la première et de la deuxième paire lombaire, il 

Sasitoation. s'élargit inférieurement, ce qui lui donne une forme trian-*

D .]. 3 coup. Il en résulte un tronc volumineux, qui après un court 
paire lombaire trajet se divise en deux branches inégales en volume, les­

. quelles se séparent à angle très-aigu, et vont s’anastomoser 
avec deux branches de la quatrième paire pour constituer 
le nerf crural et le nerf obturateur.

! Branche antérieure de la 4' paire lombaire. Un peu su- 
paire lombaire périeure en volume à la troisième, elle se divise après un 

court trajet en trois branches, une externe qui s'unit à la 
bifurcation exferne de la troisième, pour constituer le 
nerf crural, une moyenne qui s’unit à la bifurcation interne 
de la même paire, pour former le nerf obturateur,\ine interne 
verticale, anastomotique, qui va s’unir à la cinquième paire. 

De la 5e Branche antérieure de la 5e paire lombaire. Un peu supé- 
pairciombaire. rieure en volume à la quatrième, elle reçoit la branche 

interne de la quatrième paire, et constitue avec elle un 
gros tronc qui va se jeter dans le plexus sacré sous le nom 
de nerf lombo-sacré ( Bichat).

PLEXUS LOMBAIRE.
Le plexus lombaire (lombo-abdominal, Bichat) est l’en- 

gnbi™' * du trelacement assez compliqué, qui résul te des anastomoses des 
plexus lombai- branches antérieures des paires lombaires. Etroit en haut, où

gulaire: ce plexus est situé sur les côtés du corps des ver­
tèbres lombaires entre les apophyses transverses et les fais­
ceaux du muscle psoas.

Les branches qui émanent du plexus lombaire se divisent 
1° en terminales, ce sont le nerf crural, le nerf obturateur et 

Division de ’ , J .
tes branches le nef lombo-sacré", i en collaterales, connues sous le nom 
en terminales •ro|ire (|e mu seule-cutanées: ces dernières sont au nombre 
et en collaté- * • ......
raies. de quatre, marchent entre le psoas-iliaque et le pentoise, et 

gagnent l’arcade fémorale. Je diviserai ces branches colla­
térales en deux ordres: i° en abdominales, subdivisées en 
grande et en petite ;
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2° En inguinales, distinguées en interne et en externe [i). situation 
De ces branches, les abdominales seules marchent dans des branche» 

le tissu adipeux sous-péritonéal, les inguinales sont revêtues collatcralM* 
par une lame aponévrotique, qui les maintient contre le 
muscle psoas-iliaque.

BRANCHES COLLATÉRALES DU PLEXUS LOMBAIRE. .

A. Branches abdominales.
Les branches abdominales du plexus lombaire sont des-

1 , Leur analo-
tinées aux parois de l’abdomen, et font suite aux branches gîe avcc 
antérieures des nerfs dorsaux avec lesquelles elles présentent uerü dorsaux, 
beaucoup d analogie sous le rapport de la distribution (2).

La grande branche abdominale est la plus externe, ou si 
l’on veut, la plus élevée des branches émanées du plexus Grande bran- 
lombaire (c’est la branche mus culo~ cutanée supérieure de ch* «bdonu- 
Bichat); le nom de branche ilio-scrotale, sous lequel elle 
est généralement connue aujourd’hui, vient de ce qu’elle 
envoie un petit rameau cutané à la région pubienne (3).

Elle naît de la première paire lombaire dont elle peut être

(i)Une modification à la nomenclature des branches collatérales 
duplexas lombaire m’a paru nécessaire. Bichat qui le premier les a 
distinguées par des noms propres, les divise en branches externes ou 
musculo-cutanées, et en branche interne ou génito-crurale. Des 
trois branches externes, Chaussier a désigné l’externe sous le nom 
à'ilio-scrotale et l’interne sous le nom à' inguino-cutanée, la branche 
moyenne à laquelle il n’avait pas donné de nom particulier restant 
désignée sous le nom de branche moyenne.

(pi) Les variétés anatomiques qu’elles offrent sous le point de 
vue de leur nombre, de leur origine et de leurs divisions, rendent 
leur description difficile J j’indiquerai, chemin faisant, celles de 
leurs variétés qui sont les plus importantes. . •

(3) J’ai trouvé plusieurs fois la grande branche abdominale divi­
sée en deux rameaux distincts dans toute leur longueur, qui s’anas­
tomosaient sur la crête iliaque en affectant ensuite une distribution 
commune. J’ai vu la division la plus supérieure s’accoler telle­
ment à la douzième paire dorsale, qu’on aurait pu la prendre pour 
une émanation de cette paire.
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. considérée comme la continuation, traverse immédiatement 
Elle naît de e , • , ’

la première le psoas, devient sous-pérîtonéale, marche au-devant du 
paire lombaire carr(; jes ]ombes, dans une direction oblique en bas et en 

Son irajet dehors, au milieu du tissu graisseux sous-péritonéal, paral­
lèlement à la douzième branche dorsale et atteint la crête 
iliaque en dehors du muscle carré des lombes. Là, elle traverse 
obliquement les insertions aponévrotiques du muscle trans­
verse, se place entre ce dernier muscle et le petit oblique, 
longe la crête iliaque, et se divise en deux rameaux, le ra­
meau abdominal proprement dit, et le rameau pubien.

. . . j \&rameaq abdominal proprement dit, se porte de dehors 
h grande en dedans, entre les muscles transverse et petit oblique,marche 
branche abdo- parallèlement à la branche abdominale de la douzième paire 

En rameau dorsale avec laquelle elle s’anastomose presque toujours, et 
abdominal se divise bientôt à la manière des dernières branches inter­

costales en deux filets, l’un qui pénètre dans l’épaisseur du 
muscle droit, l’autre qui, après avoir pénétré dans la gaine 
de ce muscle, la traverse pour se distribuer à la peau corres­
pondante.

Et 
nicau

Le rameau pubien continue le trajet primitif du nerf, 
pnbie'n. reçoit au niveau de l’épine iliaque antérieure et supérieure, 

et souvent beaucoup plus loin , un blet anastomotique de la 
petite branche abdominale, et même quelquefois la petite bran­
che abdominale tout entière, marche parallèlement à l'arcade 
fémorale, au-dessus ou à une distance plus ou moins considé­
rable de laquelle il est placé , rencontre le cordon testicu­

divisionSa

En «filets 
internes

Et en filets 
externes.

laire chez l'homme, et le ligament rond chez la femme, sort 
par l’orifice cutané du canal inguinal, se réfléchit de de­
dans en dehors sur l’angle supérieur de cet orifice, et 
s’épanouit en filcLs internes ou pubiens qui viennent se dis­
tribuer à la peau du pubis, et en fdets externes qui se dis­
tribuent à la peau du pli de l’aine; quelquefois ce rameau 
pubien se divise derrière l’arcade fémorale en deux filets 
qui sortent isolément de l’anneau.

On voit très-fréquemment la grande branche abdominale, 
au moment où elle atteint la crête iliaque, se diviser en
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raie.de la grande branche abdominale , avec lequel elle se 
confond; tantôt elle marche isolément entre les muscles 
transverse et petit oblique : parvenue au niveau de la partie 
moyenne de l’arcade fémorale, elle s’anastomose par un 
simple filet avec le rameau pubien de la grande branche Sa terminai-* 

son à la peau

deux branches, l’une cutanée Jessière qui croise obliquement 
la crête iliaque, 1 autre abdominale proprement dite, qui se 
comporte comme je viens de le dire; dans ce cas, la grande 
branche abdominale, présente une distribution tout-à-fait 
analogue à celle des paires dorsales.

2° La petite branche abdominale , la deuxième du plexus 
lombaire en comptant de dehors en dedans ( branche Petite bran- 
musculo-cutanée moyenne , BichatJ, n’est qu’une dépendance a^donu- 
de la précédente, de laquelle elle naît quelquefois, à laquelle 
elle est souvent accolée, et avec laquelle elle s’anasto­
mose toujours. Elle croise obliquement la face antérieure
du cane des lombes , puis le muscle iliaque , et tantôt Son anasto- 

se dirige obliquement en dehors vers l’épine iliaque an té- ’D0SC, av®c ,a 
, ° . 11 grande bian-

neure supérieure, pour se jeter dans le rameau pubien che abdomi-

abdominale, marche au-dessous de ce rameau pubien, et dn Pubis- 
parallèlement à lui, le long de l’arcade fémorale, et se termine 
de la même manière, c’est-à-dire dans la peau du pubis; je l’ai 
vue fournir un petit rameau à la partie inférieure du muscle 
grand droit de l’abdomen. La petite branche abdominale 
mériterait tout aussi bien que la grande le nom iïilio-scrotale. * 
Si cette dénomination devait être conservée, on pourrait 
l’appeler petite ilio-scrotale.

B. Branches inguinales.

i° La branche inguinale externe, la troisième du plexus Branche în- 

lombaire en comptant de dehors en dedans (inguino-cutanée, guioale exter- 

Chauss. ; branche musculo-cutanée inférieure , Bicbat), est ne' 
exclusivement destinée aux téguniens des régions externe ,

, . 1 | • D * D $CS VarlelCS
et postérieure de la cuisse. Elle naît le plus souvent de la d’origine,

deuxième paire lombaire: je l’ai vue naître d’un tronc com­
mun à la deuxième et à la troisième paire lombtfire, je l ai vue



Sa divîsîbn,

letatrameau postérieur de l'inguinale externe n’existe 
de vestige.

anses sncces* 
cives à conca­
vité snpéiieu

>• En ra­
meau anté­
rieur on fémo­
ral cutané.

Sa terminai-

(ï) Il n’est pas rare de voir la branche inguinale externe four­
nir un troisième rameau interne très-petit qui s’accole immédiate­
ment à la peau de la région antérieure de la cuisse, et peut être 
suivi jusqu’aiijiers inférieur de cette région. Ce rameau s’anastomose 
toujours avec une branche cutanée du nerf crural.

meau posté­
rieur ou fessier 
qui naît quel­
quefois de la 
branche ingui­
nale interne.

Le rameau antérieur ou cutané se divise en deux rami­
fications qui se séparent à angle aigu : l’une est externe, 1 autre 
interne-, \ externe fournit successivement des filets qui se por­
tent en arrière et en bas, en décrivant des anses à concavité 
supérieure, et s’épuise vers le tiers inférieur de la cuisse : il 
est alors remplacé par la ramification interne, qui, verticale

contré ce muscle par une lame aponévrotique, puis gagne 
l’épine iliaque antérieure et supérieure, au-dessous de la­
quelle il sort de l’abdomen en passant derrière l’arcade fé­
morale , et semble augmenter de volume au moment de 
son passage.

Au-dessous de l’arcade fémorale, ce nerf est sous-aponé- 
vrotique,ou plutôt situé dans une gaîne pratiquée aux dépens 
des couches les plus profondes de l’aponévrose fascia-hta, 
et se divise en deux rameaux cutanés un postérieur ou fes­
sier (i), et un antérieur ou fémoral.

t" Le rameau postérieur ou fessier, se contourne très-obli­
quement en dehors, en bas et en arrière, croise le muscle du 
fascia-lata, et se distribue à la peau de la région postérieure 
de la cuisse. Ce rameau vient quelquefois de la branche 
inguinale interne, et alors il sort en dehors de la branche 
inguinale externe qu’il croise obliquement en passant au- 
devant d’elle. Lorsque la grande branche abdominale (ilio- 
scrotale des auteurs), fournit un rameau cutané fessier, le

116 irtviaLoati. .

aussi sè détacher du côté externe du nerf crural. Son origine
Trajet l e la • j •

branche in gui-a heu par un, et assez sou vent par deuxrameauxquisereunis- 
nale externe. sen[ au sortir du psoas ou dans l’épaisseur de ce muscle.

Au-deuons Quoi qu’il en soit, ce nerf traverse obliquement la partie 
morale0*11' postérieure du psoas, croise le muscle iliaque, maintenu





838 NÉVROLOGIE.

du pilier externe: là il se réfléchit, se porte verticalement I 
en bas derrière le cordon, va s’accoler à la peau du scrotum 
chez l'homme, de la grande lèvre chez la femme, et s’y 
épanouit.

2° Le rameau fémoral cutané gagne l’anneau crural ; mais 
avantdes’y engager, il fournit un grand nombre de filets très- 

a-Ra'»e»nfé- déliés qui se réfléchissent de bas en haut derrière l’arcade, 
moral cutané .. .. . . . . -, . , . ...
de la branche Pour se distribuer a la partie intérieure des muscles psoas-ilia- 
inguinale in- que et transverse; après quoi il traverse l’anneau crural,appli- 

que contre 1 angle ex le rne de cet anneau; croise 1 artere circon­
flexe iliaque à son origine, comme nous avons vu le rameau

U traverse scrotal croiser l'artère épigastrique : sous-aponévrotique après 
Vanneau cm- . • . 1 ° . ; 11
ral. avoir franchi 1 anneau crural, il devient bientôt sous-cutané,

s’anastomose avec un rameau cutané du nerf crural, et 
peut être suivi jusqu’au-dessous de la partie moyenne de la 
cuisse (i).

J’ai déjà dit, à l’occasion de la branche inguinale externe, 
La branche , . .. , ®

inguinale in. on voyait assez fréquemment le rameau postérieur ou fes- 
terne fournit sjer cutané de l’inguinale externe, fourni par la branche in- 
qnelqnefois le . D . 1
rameau posté- guinale interne. Alors on voit ce rameau se porter en dehors, 
neur ou fes- croiser à angle très aigu la branche inguinale externe sous 

l’arcade fémorale, sortir de l’arcade en dehors de cette bran­
che pour contourner ensuite le muscle du fascia-lata. 11 
n’est pas rare de voir les filets destinés à la partie inférieure 
du muscle petit oblique et transverse, naître par un ou 
plusieurs rameaux.

BRANCHES TERMINALES DU PLEXUS LOMBAIRE.

Ce sont le nerf obturateur, le crural, la grosse branche de

( i) Pour faciliter la mémoire, en rattachant ces nerfs à des points 
importons, j’ai coutume d’appeler le rameau fémoral cutané delà 
branche inguinale interne, rameau de l’anneau crural et le rameau 
scrotal, rameau du trajet inguinal. On voit que le rameau scrotal 1 
peut être coupé dans le débridement sur le ligament de Cimbernat, J 
et que le rameau fémoral cutané peut ôtée divisé dans le débride- I 
ment de la hernie crurale sur l’angle externe de l’anneau crural.
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communication du plexus lombaire avec le plexus sacré, 
tronc lombo-sacré, que je regarde comme une dépendance 
du plexus sacré, en tout trois branches de la terminaison.

A. Nerf obturateur.

Exclusivement destiné au muscle obturateur externe, aux . Dest,na* 
... , tion, origine et

trois adducteurs et au droit interne, le nerf obturateur est la trajet du nerf 

plus petite des branches terminales du plexus lombaire; il naît ol)turateur- 
de la troisième et de la quatrième paire lombaire par deux 
rameaux égaux en volume, qui se réunissent à angle aigu, tra- .
verse le muscle psoas, passe sous l’angle de bifurcation des 
artère et veine iliaques primitives, longe le côté interne du 
psoas, croise très-obliquement les parties latérales du détroit 
supérieur, et se trouve placé au-dessous des vaisseaux iliaques 
externes, avec lesquels il forme un angle aigu: dans tout ce 
trajet, il est plongé au milieu du tissu cellulaire sous péri­
tonéal de cette région, et gagne ainsi, en s’aplatissant et s’élar­
gissant, l’orifice interne du canal ovalaire, ou sous-pubien, au 
sortir duquel il s’épanouit en quatre rameaux divergens 
destinés aux trois adducteurs de la cuisse et au droit interne.

Branche collatérale. Dans le bassin, le nerf obturateur ne Une seule 
/• ri.» i i • i • branche colla-iourmt aucun filet : a son passage par le conduit ovalaire téraie> 
ou sous-pubien, il donne deux filets pour le muscle obturateur 
externe-, l’un qui pénètre dans ce muscle par son bord supé­
rieur, l’autre qui y pénètre par sa face antérieure. Le muscle 
obturateur interne ne reçoit aucun filet du nerf obturateur.»

Branches terminales. Elles sont au nombre de quatre; 
trois d’entre elles passent sous le pectiné et vont se rendre:

Nerf de 
l’obtaratenr 
externe.

Quatre bran­
ches termina-

Y interne au droit interne, Yexterne au premier adducteur Ies' 
ou adducteur superficiel, la moyenne au petit adducteur, 
la quatrième, plus profonde, appartient au grand adducteur.

i° Le rameau du droit interne s’épanouit au moment où fRameaudu 
il pénètre dans ce muscle, en plusieurs filets dont le plus c,rolt in,erne' 
long se voit long-temps sur la face interne de ce muscle avant 
de se perdre dans son épaisseur. .

Le rameau du premier adducteur ou adducteur superficiel
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»» Ramean pénètre par le bord supérieur et par la face profonde de ce 
docteur ou ad- musc'e: un Met assez considérable, échappant pour ainsi 
dnciearsaper- dire à cette distribution, se porte tantôt au-devant, tantôt 

en arrière de ce muscle qu’il croise dans le premiercas, qu il 
traverse en bas dans le second, et se divise en plusieurs filets 
dont les uns s anastomosent avec la branche accessoire du 
saphène, dont un autre s’anastomose avec le saphène, dont

Nerf articu- un troisième vient se terminera la synoviale de l'articulation 
taire du genou ju genou (c’est un nerf articulaire). Le rameau anastomo­

tique est quelquefois aussi Considérable que le rameau du 
premier adducteur.

3" Le rameau du petit adducteur croise le bord supérieur 
du3ad” ce n,uscl*> s'épanouit et ne s’enfonce dans l’épaisseur 

» ducteur. du muscle, qu au voisinage de sa partie moyenne; presque 
toujours il existe en outre un filet anastomotique pour le 
saphène interne du crural (1).

Rameau du ra,neau ou rameau du grand adducteur est le plus
giand adduc-profond ; il se porte entre le petit et le grand adducteur, 

pour se distribuer à ce dernier muscle.
B. Nerf crural.

Le nerf crural est la branche terminale la plus externe 
■ du plexus lombaire: la troisième et la quatrième paire lom­

baire sont presque tout entières consacrées à la formation de

(>) Chez un grand nombre de sujets, j'ai trouvé un petit cordon 
nerveux qui se détachait tantôt de la troisième paire lombaire, 
tantôt du nerf obturateur lui-même, et qu’on peut appeler acces­
soire du nerj obturateur ou nerf de Carticulation coxo-J'einorale; il 
traversait le muscle psoas pour se porter en dedans de lui, marchait 
parallèlement au nerf obturateur, au-dessus duquel il était situé, 
gagnait le pubis qu'il croisait en dedans de l’éminence ilio-pecliné, 
et auquel il était accolé, s'enfoncait sous le pectine, et venait 
s’anastomoser avec le nerf saphène interne, branche du crural, en 
passant dans l’angle de bifurcation de l’artère fémorale avec la 
profonde. Au niveau du pubis, il fournissait plusieurs rameaux qui 
traversaient la capsule fibreuse de l’articulation coxo-fémorale, 
pour se porter à la synoviale. *
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cétte branche volumineuse qui est destinée à tous les muscles 
de la région antérieure de la cuisse et aux tégurnens des ré­
gions antérieures de la jambe, de la cuisse, et du pied.

A sa sortie du psoas, le nerf crural est logé dans la gout­
tière de séparation du psoas et de l’iliaque : il sort du bassin 
avec ce muscle, dans la gaine duquel il est contenu; 
parvenu au-dessous de l’arcade fémorale, il se déjette un 
peu en dehors, s’aplatit en s’élargissant, et s’épanouit immé­
diatement, à la manière d’une patte d’oie, en un grand nom­
bre de rameaux divergens. Quelquefois ces divers rameaux 
partent d’une bifurcation que présente le nerf.

Rapports. Dans la fosse iliaque, recouvert par l’aponévrose 
iliaque, le nerf fémoral est séparé par le psoas, de l’artère et 
de la veine iliaques. Au niveau de l’arcade fémorale, il occupe 
toujours la gouttière de séparation du psoas et de l’iliaque, 
et se trouve en dehors de l’artère fémorale dont il est séparé 
par le psoas devenu très-étroit dans ce point. Il importe de re­
marquer que le nerf crural n’est nullement contenu dans la 
gaine des vaisseaux fémoraux, dont il est séparé par l’apo­
névrose iliaque.

Rameaux collatéraux. Dans le bassin, le nerf crural émet 
en dehors un grand nombre de petits rameaux ( rameaux 
iliaques), qui pénètrent isolément le muscle iliaque, après 

Destination 
du nerf crural

Son trajet.

Ses rapports.

Rameaux 
collatéraux 

exclusivement 
destinés au

Son épa­
nouissement.

avoir rampé quelque temps à la surface de ce muscle, muscle psoas 

dans une direction oblique en bas et en dehors. Un seul pé- 11 
nètre le muscle psoas. Parmi les rameaux du muscle iliaque 
il en est un très-long qui se porte verticalement en bas au- 
devant de ce muscle, dans lequel il s’enfonce après en avoir 
contourné le bord externe. J’ai déjà dit qu’il n’est pas rare * 
de voir le nerf inguinal externe (inguino-culané des auteurs^ 
naître du nerf crural.

Rameaux terminaux du nerf crural. Ce sont : i° Un ra- Rameaux 
i , T . , j t . terminaux.meau musculo-cutané, 2° La petite branche de la game des 

vaisseaux fémoraux ; ces deux rameaux naissent sur un 
phn antérieur aux autres divisions. Les autres rameaux sont
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nerf crural.

Les bran-

trois.

' L ■

X’Nerfmns- 
culo-cutané.

sième , branche accessoire du nerf saphène.
t* Perfo l>erforante cutanée supérieure traverse très obliquement 

rante cmanée la partie supérieure du muscle couturier, s'anastomose sou-

Br.inchrs cn Proc®c*anl de* dehors en dedans. 3° Le rameau du droit 
termina)» da anterieur. 4° Les rameaux du vaste externe. 5° Les rameaux

(lu vaste interne. 6° Le rameau cutané appelé saphène interne. 
1° Nerf rnusculo-cutani crural.

Il se porte obliquement en bas et en dehors entre le cou­
turier et le psoas-iliaque, s’épanouit immédiatement en 
branches musculaires, lesquelles appartiennent exclusive­
ment au couturier, et en branches cutanées.

i°. Les branches musculaires pourraient être divisées en
cbes muscu- courtes qui pénétrent le muscle couturier par sa partie supe- 
iaires sont des- . . . * . r , 1
tinées au con- neure? et en longues qui parcourent un assez long trajet sur 
tuner. la face profonde du muscle, avant de pénétrer dans son 

épaisseur.
a°. Les branches cutanées sont au nombre de trois, il en 

cmauàs?"sont est ‘leux T1* Perf°rentle couturier à diverses hauteurs, et 
■a nombre de qu’on peut appeler branches perforantes. J’appellerai la troi-

«upeneure. vent au sortjr (]e ce muscle, avec un rameau venu du nerf 
inguinal interne,se porte verticalement en bas, parallèlement 
au nerf inguinal externe, en dedans duquel elle est située: 
accolée à l'aponévrose fémorale, ou plutôt contenue dans 
une gaîne fibreuse particulière, la perforante cutanée supé­
rieure fournit, chemin faisant, des filets cutanés internes et 
externes, se bifurque au niveau de la partie moyenne de 
la cuisse en deux rameaux égaux en volume qui marchent 
parallèlement, s’épuisent par degrés, et peuvent être suivis

• jusqu’à la peau qui revêt la rotule. '
2°. La perforante cutanée inférieure longe le bord interne 

a» Perforante ju couturjer dans la gaîne duquel elle est située, traverse 
cutanee infe. . ’ ° .
rieure. obliquement ce muscle à la partie moyenne de la cuisse, ne 

perfore que beaucoup plus bas l’aponévrose fémorale, des­
cend verticalement, accolée à cette aponévrose, et parvenue 
au niveau du condyle interne du fémur, se réfléchit sur elle-
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même d’arrière en avant en décrivant une anse à concavité 
supérieure, gagne la rotule en se plaçant entre la peau et la D;stribntion 
bourse synoviale sous-cutanée , et s’épanouit en un grand de la perfo- 

nombre de filets divergens qui s’anastomosent en dehors de inférieure?111* 

la rotule avec la branche réfléchie du nerf saphène interne.
On voit souvent un filet resté dans la gaîne du couturier, 
s’anastomoser au-devant de ce muscle avec un rameau venu 
de la branche accessoire du saphène, traverser la gaîne du 
couturier au niveau du genou et s’anastomoser au côté O
interne de l’articulation avec la branche réfléchie du nerf 
saphène.

3°. Branche cutanée accessoire du nerf saphène interne. Elle Branche cu-

saphène in­
terne.

naît du nerf musculo-cutané, en dedans des branches per-fanée accès- 
P . i , • i soire du nerfforantes, se porte verticalement en bas, et se divise en deux 
rameaux, dont l’un plus petit, superficiel, pénètre dans la 
gaîne du couturier,longé son bord interne,sort de sa gaîne 
au-dessous de la partie moyenne de la cuisse, croise les ad­
ducteurs et le droit interne, s’accole à la veine saphène 
interne, et ne l’abandonne qu’à la partie" interne du genou

Sa division 
en deax ra­
meaux :

Le premier 
rameau satel­
lite de la veine

où elle s’anastomose avec le nerf sapliène interne. L’autre saphène, 

rameau, ramsau satellite de l’artère fémorale , croise obli- Le deuxième 

quement le nerf du vaste interne et le nerf sapliène au devant ifte'de l’artère 

duquel il est situé, côtoie l’artère fémorale qu’il recouvre dans fémorale, 

son quart inférieur, en la croisant très-obliquement, croise 
le tendon du troisième adducteur, et parvenu au niveau 
de l’anneau fibreux qui donne passage à l’artère fémorale, 
s’épanouit en un grand nombre de filetsdont l’un s’anastomose 
avec le rameau précédent, un autre avec le nerf obturateur, 
un troisième avec le nerf sapliène interne ; il en résulte une 
sorte de plexus d’où partent plusieurs nerfs qui croisent obli­
quement le droit interne pour s*distribuer à la peau de la 
région postérieure de la jambe.

■2° Petite branche de la gaine des vaisseaux fémoraux.
Cette branche, qui naît souvent isole’mènt du plexus lom­

baire , est, comme le musculo-cutané , située au devant des



un tronc
Nerf

Sa division 1

Nerf do 
droit antérieur 
de la cuisse.

Petite bran­
che de la gaine 
des vaisseaux 
fémoraux.

le précédent, se porte obliquement en bas 
u-dessous du droit antérieur auquel il four-

externe de la cuisse; l'autre pb
i de la région 
'enfonce entre

Quelquefois le nerf du vaste interne naît

en deux 
meaux.

aponévrose fascia-lala et s’accole

le vaste externe et le vaste interne pour pénétrer dans le 
premier de ces muscles au niveau de sa partie moyen»*.

vaste externe, commun avec 
et en dehors, :
nit un rameau et se divise en deux branches : l’une qui 
pénètre immédiatement’dans la partie supérieure du muscle 
et fournit, avant d’y pénétrer, un rameau cutané qui traverse j
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autres branches du nerf crural; elle s’épanouit de suite en 
un grand nombre de fdets très-grêles qui enlacent l’artère 
et la veine fémorales. Deux de ces filets, l'un qui passe au 
devant et l’autre qui passe en arrière de l'artère fémorale, se 
réunissent pour constituer un petit nerf qui sort par l’ouver­
ture de la veine saphène interne et qui accompagne cette 
veine dans une assez grande étendue. Il n’est pas rare de 
voir celui des filets qui a passé entre l’artère et la veine, 
traverser un ganglion lymphatique. D'autres filets vont, 
l’un au petit adducteur, l’autre à l’adducteur superficiel; 
plusieurs contournent l’artère et la veine fémorales profondes 
pour devenir sous-cutanés et s'anastomoser avec d'autres 
rameaux satellites des vaisseaux cruraux, et plus particulière­
ment avec le nerf saphène interne.

Cette petite branche présente beaucoup de variétés, je l’ai 
vue naître isolement de la 4e paire lombaire ; elle longeait 
la face antérieure du nerf crural.

3° Nerf du droit antérieur.
Le nerf du droit antérieur se détache en dedans du pré­

cédent, pénètre le muscle par la partie supérieure de sa face 
profonde et se divise en deux branches, l’une supérieure ou 
courte, qui se porte horizontalement en dehors, dans l’épais­
seur du muscle, l’autre inferieure ou longue, qui s’accole à 
sort bord interne et pénètre dans le muscle au niveau de 
la partie moyenne de la cuisse.

4° Nerf du vaste externe.
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Ce dernier rameau fournit presque toujours un ramuscule 
qui pénètre dans le vaste interne.

5° Nerfs du vaste interne (i).
Au nombre de deux, l’un externe qui se porte verticale- Nerfs <la 

ment en bas,pénètre dans la portion du muscle vaste interne va5teinternc* 
qui répond à la face antérieure du fémur ( portion crurale de j°a^°mbre 
des auteurs ), et peut être suivi jusqu'à la partie inférieure 
du muscle : ce nerf fournit plusieurs filets périodiques et autree*ter* 
articulaires ; l’autre interne, plus considérable, qui naît sou- L’an interne 

vent par un tronc commun avec le saphène interne, se dirige 
verticalement en bas, au devant du vaste interne, paral­
lèlement à l’artère fémorale en dehors de laquelle il est 
situé, côtoie cette artère supérieurement, s’en éloigne infé­
rieurement, et s’enfonce dans l’épaisseur du vaste interne.
Avant d’y pénétrer, il fournit un rameau articulaire et pé- , Rameanx

. . r i i .*» i « , périostiqaes et
nostique fort remarquable qui longe la surface de ce muscle, articulaires, 

à l'aponévrose duquel il est accolé; ce rameau, parvenu au 
niveau de l’articulation, se réfléchit d arrière en avant, traverse 
la couche fibreuse épaisse qui entoure le côté interne de l’ar­
ticulation, et se divise en deux filets dont l’un, articulaire , va 
se perdre derrière le ligament rotulien dans le tissu adipeux 
si abondant qu’on y remarque, et dont l’autre, pêriostique; 
gagne la face antérieure de la rotule et se perd dans le pé­
rioste. Ce dernier filet est renforcé sur le bord interne de 
la rotule par un filet qui émane de l’épaisseur du vaste in­
terne.

6° Nerf saphène interne.
Satellite de l’artère fémorale à la cuisse, satellite de la veine 

saphène interne à la jambe, le nerf saphène interne d'abord situé 
en dehors de l'artère, se porte bientôt au devant de ce vais­
seau, est reçu dans la même gaîne fibreuse que lui, puis, lors­
que l’artère a traversé le tendon du troisième adducteur pour 
devenir poplitée, il continue son trajet vertical au-devant de

(i) On se rappelle que, d’après ma manière de voir (Myologie), 
la portion du triceps dite muscle crural, n’est pas distincte du 
vaste interne. .
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Trajet du ce ten^011 qu d croise très-obliquement d’avant en arrière, 
nerf saphène gagne la partie postérieure du condyle interne du fémur, 
interne. au devant du tendon du droit interne, séparé de la peau 

par le couturier et se divise en deux branches terminales. 
Cette division a souvent lieu au moment où le saphène croise 
le tendon du troisième adducteur.

Branches Branches collatérales.Ksa partie supérieure, le nerf saphène 1
collatérales, interne reçoit de l’obturateur une branche d’origine fort re- I 

marquable en ce qu’elle se porte d’arrière en avant dans l’angle 
de bifurcation de l’artère fémorale et de la profonde. Elle

i* Cutané émet en dehors à la partie moyenne de la cuisse,un rameau I 

fémoral du sa- cutané fémoral qui s’engage entre le couturier et le droit in- 
pbcnc. terne, se porte en arrière et en bas, et va se distribuer à la peau

de la région interne et postérieure de la cuisse. Plusieurs filets 
continuent leur trajet à la partie postérieure et interne du 
genou, s’anastomosent avec des rameaux venus de la portion 
jambière du même nerf saphène, et se distribuent à la peau 
de la région interne et postérieure de la jambe.

2° Au moment où l’artère fémorale traverse le troisième 
s" Cutané adducteur, le nerf saphène interne fournit un second ra- 

phéne llU ,a" ,neau c^ané ou cutané tibial qui passe entre le couturier 
• elle droit interne, contourne le bord interne de ce dernier
muscle, se porte verticalement en bas, parallèlement au nerf
saphène et se divise en plusieurs filets dont les uns s’anasto­
mosent avec le nerf saphène et dont les autres se distribuent 
à la peau de la région interne et postérieure de la jambe.

3° Dans la gaîne du troisième adducteur, le saphène four- 
3° t ilet ar- j U|J met artiCulaire qui se porte verticalement en bas dans 

ticalaire du 1 1
genou. l’épaisseur de la cloison intermusculaire interne, gagne l'arti­

culation du genou, traverse la couche fibreuse et peut être 
suivi dans le tissu adipeux synovial.

Branches terminales. La branche antérieure ou réfléchie ou 
rotulienne perfore le couturier (i) au niveau de la partie pos-

(t) Le couturier est donc perfore successivement par trois ra­
meaux cutanés, savoir: deux rameaux perforans venus du nerf mas- 
culo-cutané, et un rameau perforant venu du nerf saphène interne.
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Rameaux qu'elle fournit. Dans son trajet le long de la I 
Rameaux ja,n^e > 'a branche postérieure dn nerf saphène présente des I 

internes. rameaux internes et des divisions externes : les rameaux in- I 
ternes sont très-ténus; les supérieurs s'anastomosent avec le 
rameau cutané tibial fourni par le tronc du saphène et con- I 

exte^nes'aUX courent avec lui à fournir des filets à la peau de la partie t 
postérieure de la jambe. Les rameaux externes, au nombre de ! 
trois ou quatre, sont remarquables par leur volume con- I 
sidérable décroissant de haut en bas, par leur direction 
oblique en bas et en dehors au-devant du tibia qu’ils croisent, 
par la longueur de leur trajet et par l'étendue de leur dis­
tribution à divers étages de la peau de la jambe. Toutes ces 
divisions sont parallèles enlr’elles et à la branche réfléchie 
ou rotulienne du saphène.

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS SACRÉS.

Préparation. Coupe antéro-postérieure du bassin, comme dans 
la préparation de l’artère hypogastrique.

Les branches antérieures des nerfs sacrés, qui sont toujours 
au nombre de six, communiquent à la sortie du trou de 
conjugaison avec les ganglions sacrés, et présentent la dis­
position suivante.

i'« pitre La première paire, très-volumineuse, se porte oblique- 
«acrée. Hient en bas et en dehors au-devant du muscle pyramidal, 

et s'unit à angle très-aigu avec le nerf lombo-sacré, pour 
Concourir à la formation du plexus sacré.

La deuxième paire, aussi volumineuse que la précédente, 
* pu’re' se porte beaucoup moins obliquement en bas et en dehors 

et se jette immédiatement dans le plexus sacré.
La troisième paire, d< le volume égale à peine le quart 

re' de celui de la deuxième, se porte plus horizontalement en 
dehors pour se jeter dans le plexus sacré. Un intervalle 
considérable, dans lequel se voit une bonne partie du muscle 
pyramidal, la sépare de la deuxième. Un filet, qui est étendu 
au-devant de ce muscle, se porte de la deuxième à la troi­
sième paire.
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PLEXUS SACRÉ.

Le plexus sacré résulte de la réunion des quatre premiè- 
formation 'du res Pa'res sacrées et de la branche lombo-sacrée du plexus 
picxusiombai-lombaire ; les trois premières paires sacrées se jettent tout 

entières dans le plexus; la quatrième paire n’y concourt que 
par une division. La branche lombo-sacrée, qui est une 
émanation du plexus lombaire, est constituée par la cinquième 
paire lombaire tout entière, et par un rameau de la quatrième 

Le plexus Pa*re- Cette grosse branche établit une large communication 
lombaire et le entre le plexus lombaire et le plexus sacré, lesquels con- 
pkxus sacre st;tuent un seuj et lnème plexus qu’on peut appeler lombo- 
forment un . * 1 . . . 1 •
seul et même sacré. Je rappellerai qu’il existe une disposition toute sem-
plexus. blable relativement au plexus cervical et au plexus bra­

chial, avec lesquels le plexus lombaire et le plexus sacré 
présentent une analogie non contestée.

Le plexus sacré diffère par sa simplicité de la plupart

de
Simplicité des autres plexus qui sont toujours plus ou moins compliqués:
composi-pOur ]e former, cinq troncs convergent ters l’échancrure 

tion du plexus r . . ,, . . .
sacré. sciatique. Le cordon lombo-sacre étant vertical, la troisième 

et la quatrième paires sacrées étant horizontalement diri­
gées, il en résulte que le plexus sacré présente la forme d’un 
triangle, dont la base mesure toute la longueur du sacrum, 
et dont le sommet répond à la portion de l’échancrure

AséiatTue sc‘at*(lue (inl est au-dessus de l’épine sciatique. Le grand 
est la comi- nerf sciatique est la continuation de ce plexus qui, suivant 
"icxus'1 d<! CC la judicieuse remarque de Bichat, n’est autre chose que 

le nerf sciatique lui-même, aplati d’avant en arrière, et 
dont l’intrication si manifeste est la fidèle image de celle 
qu’on trouvç dans tous les cordons nerveux.

Les rapports du plexus sacré sont les suivans : en arrière 
Rapportsdu j| appuie sur le muscle pyramidal, en avant il répond aux 

pkxus suu. va;sseaux hypogastriques, dont le sépare une lame aponé- 
vrotiqne: ces vaisseaux eux-mèmes séparentle plexus du rec­
tum et du péritoine.
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clé; l’autre plus petit se porte sur les côtés de la prostate 
chez l'honune, du vagin chez la femme, et va se rendre à 
la portion antérieure du muscle où il se perd.

Nerf du muscle obturateur interne.
Il naît de la partie antérieure du plexusflKK, et plus spé- 

Réflexion étalement de la portion de ce plexus, qui appartient au 
do ce nerf. cordon lombo- sacré et au premier nerf sacré; il passe immé­

diatement derrière l'épine sciatique, se réfléchit d’arrière 
en avant et s’épanouit en trois rameaux divergens qui se 
distribuent dans l’épaisseur du muscle. Pour mettre ce nerf 
à découvert, il importe de diviser le petit ligament sacro- 
sciatique.

Nerf hémorroïdal ou anal.
Destiné au sphincter et à la peau de l’anus, ce nerf naît 

Nerfhénior en dedans du nerf honteux interne, s’engage immédiate­
ment, comme ce dernier, entre les deux ngamens sacro- 

Son épa-sc’at’<lues ’ Pu‘s au-devant de la portion du grand fessier 
nonissement qui déborde en bas le grand ligament sacro-sciatique, com­

munique avec la branche superficielle du périnée, gagne 
les côtés du rectum, et, parvenu a la circonférence supé- 

En rameaux . « , - , , . i i iantérieurs rieure du sphincter, s épanouit en un grand nombre de 
rameaux, les uns antérieurs vont souvent s’anastomoser 
avec l'une des divisions de la branche superficielle du pé- 

Moyons, rinée, d'autres moyens qui se portent sur les côtés du 
sphincter jusqu’à la peau de l'anus où ils se terminent;

Et posté- les autres postérieurs qui vont à la partie postérieure du 
rieur». sphincter. Le nerf hémorroïdal ou anal est quelquefois ex­

clusivement destiné à la peau de l’anus , et mérite le nom 
de nerf cutané anal.

■ Nerf honteux interne.
Préparation. Il convient de procéder à la dissection, i° de de­

dans en dehors, en divisant le petit ligament sacro-sciatique, et en 
écartant l’aponévrose obturatrice du muscle obturateur. On peut 
suivre sans désemparer la branche supérieure ou pénienne sur le.
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dos de la verge ; a° préparer par une dissection très attentive les 
rameaux périnéaux; 3° chercher la continuité de ces rameaux avec 
les branches disséquées dans le bassin.

Il naît du bord inférieur de l’espèce de ruban aplati que 
forment les nerfs du plexus sacré au niveau de leur jonc- Dlv,sl0n de 

e * J cp nerf ei>
tion, s’engage de suite entre les ligamens sacro-sciatiques, deux branches 

en dedans de l’artère honteuse interne, et se divise en 
deux branches, la branche inférieure ou périnéale, la branche 
supérieure ou profonde ou dorsale de la verge, la branche 
pénienne.

Branche périnéale.

A. branche inférieure ou périnéale répond au tronc de Bran(.he in 
l’artère honteuse interne et à toutes ses divisions, moins i férîeure oupé-

l’artère dorsale de la verge. Elle est la véritable continua­
tion du nerf, accompagne le tronc de l’artère honteuse 
interne au-dessous duquel elle est située, se porte d’arrière 
en avant, puis de bas en haut entre le muscle obtura­
teur interne et l’aponévrose obturatrice, décrit une cour­
bure à concavité supérieure, en dedans de la tubérosité de 
l’ischion, traverse l’aponévrose obturatrice, au niveau du 
point de jonction de la tubérosité avec la branche ascen­

rinéale.

Son trajet.

Sa bifurca-
dante de 1 ischion, et se divise immédiatement en deux ra- ‘i<m. 
meaux l’un inférieur qui répond à l’artère superficielle du 
périnée, l’autre supérieur qui répond à l’artère du bulbe, 
mais qui présente une distribution beaucoup plus étendue: 
je le désignerai sous le nom de bulbo-urétral.

Rameaux collatéraux de la branche périnéale. Dans son 
trajet, la branche périnéale fournit un rameau qu’on pour­
rait appeler périnéal externe, qui traverse le grand ligament 
sacro-sciatique en effleurant la face interne de la tubérosité Ra™ean pé- 

1 J 1 • > i »ineallCIlerne-de 1 ischion, passe en dedans et en bas, puis au-dessous de 
cette tubérosité, longe le corps caverneux de la verge et 
vient se perdre dans le dartos etdans le scrotum chez l'homme, 
dans l’épaisseur de la grande lèvre chez la femme. J'ai vu
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cette branche fournir le rameau de l’ischio-caverneux en 
même temps que deux rameaux au sphincter.

Le rameau périnéal externe présente d’ailleurs beaucoup 
Variétés du de variétés. Dans quelques cas il se termine en s’anastomo- 

né™'aQ P'"" sant avec rameau superficiel du périnée. Dans un cas où 
le rameau périnéal externe était très-petit, il était fortifié 
par une branche venue du petit nerf sciatique ou fessier in­
férieur qui croisait le côté externe de cette tubérosité et 
venait s’unir à la branche périnéale au devant de cette tubé­
rosité.

Rameaux 
terminaux ,

i° De la 
branche pé­
rinéale ;

Des deux rameaux de terminaison de la branche périnéale. 
1° Le rameau superficiel du périnée suit l’artère superficielle 
du périnée, se porte comme elle obliquement en dedans et 
en avant, au milieu de l’espace celluleux qui sépare l’ischio 
du bulbo-caverneux, reçoit un filet assez considérable du 
rameau périnéal externe, se divise presque toujours en 
plusieurs filets d’une longueur remarquable qui traversent 
le dartos, et dont les uns vont se rendre au bas du scrotum, 
tandis que les autres longent la face inférieure de la verge, à 
la peau de laquelle ils se distribuent, et peuvent être suivis 
jusqu’au prépuce.

2° Le rameau bulbo-urétral, seconde branche de termi-
2° Rameau na’son de la branche périnéale, passe au-dessus et quelque- 

bnlbo-nrétral. fois au travers des fibres du transverse, fournit des rameaux 
à la partie antérieure du sphincter et à la partie postérieure 
du bulbo-caverneux, fournit un rameau bulbaire qui s’en­
fonce dans l’épaisseur du bulbe, s’épanouit en filamens ex­
trêmement déliés.

Branche profonde ou dorsale de la verge.
Elle répond à la branche profonde de l’artère honteuse in­

terne; c’est la plus élevée des divisions terminales du nerf 
honteux interne. D’abord ap püquée avec cette artère contre 
la face interne de la tubérc de l’ischion, elle se porte de bas 
en haut entre le releve ()r de l’anus et l’obturateür interne,
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Nerf fessier 
supérieur.

Sa réflexion.

Sa division

En rameau 
ascendant,

Et en ra­
meau descen­
dant, qui se 
termine dans 
le muscle du 
fa scia-la ta.

courbe ensuite comme le clitoris sur le côté duquel il s’épa­
nouit en filamens qui pénètrent dans son épaisseur ; plu­
sieurs se portent en avant à la peau de la partie antérieure 
de le grande lèvre.

Le rameau superficiel du périnée se porte entre le muscle 
constricteur et le bulbe du vagin, et s’épuise à la fin dans ce 
muscle et le bulbe du vagin.

Le nerf honteux interne chez la femme ne m’a pas paru 
égaler la moitié du volume du nerf honteux interne de 
I homme. Dans un cas, le nerf honteux interne de la femme 
était exclusivement constitué par la branche clitoridienne, 
la branche superficielle était entièrement fournie par le fes­
sier inférieur.

Nerf fessier supérieur.
Destiné aux muscles moyen fessier, petit fessier et tenseur 

du fascia lata, le nerf fessier supérieur naît en arrière du cor­
don lombo-sacré, avant sa conjugaison avec la ire paire 
sacrée. Je l’ai vu naître par deux racines, dont l’une venait 
du cordon lombo-sacré et dont l’autre naissait de la face 
postérieure du plexus: il sort du bassin par la partie anté- 
rieutfe et supérieure de l’échancrure sciatique , au devant 
du muscle pyramidal, se réfléchit sur cette échancrure 
pour se placer entre le moyen fessier et le petit fessier, et 
se divise en deux rameaux , l’un ascendant qui contourne 
l’insertion supérieure circulaire du muscle petit fessier, à la 
manière de la branche correspondante de l’artère fessière, 
l’autre descendant qui se porte obliquement en bas et en 
dehors, entre le moyen fessier et le petit fessier, auxquels 
il fournit de nombreux filets qui l'affaiblissent graduelle­
ment, embrasse pour ainsi dire, la face postérieure du petit 
fessier, et parvenu au bord externe de ce muscle, se déjette 
en bas, s’engage dans la gaîne du muscle du fascia lata qu’il 
pénètre, et dans lequel il se termine. Avant de s'engager 
dans cette gaîne, il émet un rameau remarquable qui con­
tourne le bord antérieur du muscle petit fessier qu’il pé­
nètre.
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■ Nerf du pyramidal.

Ce petit nerf naît isolément de la face postérieure du 
plexus sacré, et plus particulièrement de la 3e paire, et se dn ple- 
divise de suite en deux rameaux qui pénètrent immédiate- xus sacré, 
ment le muscle par sa face antérieure.

Nerf fessier inférieur.
Le nerf fessier inférieur, ( Bichat") petit nerf sciatique, ;natiOn 

(Boyer) est destiné au muscle grand fessier, aux tégu-du neiï fessier 

mens de la région postérieure de la cuisse , et s’étend inferiear- 
jusqu’à la peau de la jambe. Il naît de la face postérieure 
du plexus sacré, tantôt par un cordon, tantôt par plusieurs 
cordons bien distincts. Il sort du bassin au dessous du 
muscle pyramidal, en même temps que le grand nerf scia­
tique dont il peut être considéré comme une appendice , se Deuxordres 

place derrière ce nerf et se divise en deux ordres de bran- débranchés,

ches : les branches musculaires et les branches cutanées.
Les branches musculaires,multiples quoique exclusivement 

destinées au grand fessier, se divisent en rameaux ascen­
dants et externes qui s’accollent à la face antérieure du grand 
fessier, sur laquelle ils s’épanouissent et peuvent être suivis 
jusqu’à son bord supérieur, en rameaux descendrais et internes 
qui se portent entre la tubérosité de l ischion, et le muscle 
fessier dans lequel ils s’enfoncent.

La branche cutanée «continue le trajet primitif du nerf, 
derrière le grand nerf sciatique, au devant du muscle grand 
fessier, croise obliquement, en bas et en dedans, la tubéro­
sité de l’ischion et les insertions ischiatiques des muscles 
biceps et demi-tendineux ; considérablement diminuée par 
les rameaux qu elle fournit, et devenue sciatique , elle se 
dirige verticalement en bas, devient de plus en plus grêle, 
et peut être suivie jusque dans la région postérieure de la 
jambe.

La branche cutanée fournit, au sortir du muscle grand 

Branches 
musculaires.

Branches 
cutanée.

Rameau
fessier un rameau récurrent considérable qu'on pourrait con- récarrent, 
sidérer comme une branche de terminaison du nerf. Ce ta­
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_. . . , meau se réfléchit de bas en haut en décrivant une arcade àDivision du
ratue«u cutané concavité supérieure, et se divise en deux rameaux secon­

daires, l’un interne, l'autre externe; le rameau externe
En rameau cutané plus considérable, vient s'épanouir dans la peau de 

la région fessière ; le rameau interne ou scrotal (pudendaUs 
longus inferior Sœmmer. ) est extrêmement remarquable ; il

Et en ra- ° •' 7 ' .
iDean interne 
ou scrolal.

se réfléchit d'arrière en avant le long de la face externe de 
la tubérosité de l’ischion, longe à distance les branches as­
cendante de l'ischion et descendante du pubis, s’anastomose 
avec la branche superficielle du périnée, gagne le scrotum 
en passant au-dessus du testicule et se divise en deux ra­
meaux secondaires, l’un externe, qui se porte au côté ex­
terne du testicule, l’autre interne, qui se porte au côté 
interne de cet organe qu'ils embrassent pour venir se dis­
tribuer à la peau de la partie antérieure du scrotum et 
de la partie inférieure de la verge. Chez la femme, ce rameau 
est destiné, à la grande lèvre.

Tout le long de la cuisse, la branche cutanée du fessier in­
férieur fournit des rameaux externes très-peu considérablesPortion fé­

morale dn nerf
fessier infé- et des rameaux internes plus volumineux qui se réfléchissent 
rieur. ., . , . . . , . .darriéré en avant, décrivent des arcades a concavité su­

périeure et fournissent à la peau de la région interne de la 
cuisse.

Au creux du jarret, le rameau cutané se divise en deux 
Du nerf les- filets, l'un sous-cutané , qui peut être suivi, malgré son ex­

mer inférieur trème ténuité, jusqu’au milieu de la région postérieure de 
au creux du , . . *
jarret et à la jambe; 1 autre sousaponevrotique, qui traverse 1 apone- 
jambe. vrose jambière, s’accolle à la veine saphène externe et s’anas­

tomose avec le nerf saphène externe.
Nerfs du carré crural et des jumeaux.

Nerf du ju- Le jumeau supérieur reçoit un nerf qui lui est propre et
meau sapé- qU; na;t Je ]a partie antérieure du plexus sacré. Le nerf du 

jumeau inferieur émane du nerf du carre crural.
Le nerf du carré crural est remarquable. Il naît au-devant 

du plexus sacré ou plutôt sur la limite de ce plexus et du
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grand nerf sciatique, se porte verticalement en bas au devant
des muscles jumeaux et obturateur externe qui le séparent crnral et da 
du grand nerf sciatique, appliqué contre l’os coxal en de- jumeau infé- 

hors de la tubérosité de l'ischion. 11 fournit i° des rameaux rieur' 
externes périostiques et osseux qui s’enfoncent dans les trous Ses ralueanx 
de la tubérosité de l’ischion; 2° des rameaux internes ou ar- périostiques,

osseux et arti­
culaires.ticulaires qni traversent la capsule fibreuse; 3" un rameau 

jumeau inférieur, et va se perdre dans le muscle carré qu’il 
pénètre par sa face antérieure.

BRANCHES TERMINALES DU PLEXUS SACRÉ.

Grand, nerf sciatique.

Le grand nerf sciatique (grand fémoro-poplité, Chauss. ) 
est destiné aux muscles de la région postérieure de la cuisse, Il est la ter-
aux muscles et aux tegumens de la jambe et du pied: il est “maison du 
1 . • , , . , , , , , , plexus sacré,la terminaison du plexus sacre, ou plutôt c est le plexus sacre 
lui-même condensé en un cordon nerveux. La cinquième paire 
lombaire, un cordon émané de la quatrième, les trois pre­
mières paires sacrées, un cordon émané de la quatrième paire 
sacrée: telles sont les origines de ce gros nerf qui est le plus 
volumineux des nerfs de l’économie.

Il sort du bassin par l’échancrure sciatique, au-dessous du 
muscle pyramidal, immédiatement au dessus de l’épine scia- ba^n’°rtie du 
tique, se porte verticalement en bas entre la tubérosité de 
l’ischion et le grand trochanter, dont la double saillie 
l'éloigne delà peau, ou plus exactement, longe le côté externe 
de la tubérosité de l’ischion, dans une gouttière très pro­
noncée qui sépare cette tubérosité du rebord de la cavité 
cotyloïde.

Aplati, rubané, large de six lignes à sa sortie du bassin , o ... 
il s’arrondit bientôt, se dirige verticalement en bas le lonsr derrière la 

de la partie postérieure de la cuisse, en affectant toutefois calsse‘ 
une légère oblquité en dehors; et parvenu à trois ou quatre Sa j. . .q 
travers de doigt au-dessus de l’articulation du genou, se en deux bran- 

divise en deux branches désignées sous le nom de nerf scia- ches‘



86o MÉVKOI.OGIE.

tique poplité externe ou nerf péronier, et de nerf sciatique 
poplité interne ou nerf tibial.

La division ^,a ^*v*s,on nerf sciatique a quelquefois lieu à sa sortie 
dn nerf sciati- du bassin ou dans tout autre point intermédiaire à sa sortie 
que a lieu à , > . ,, ». . . , ,
des hauteurs et au creux jarret. Cette division précoce est sans impor- 
variables. tance, elle existe toujours par le fait; car lors même qu’il 

n’y a qu’un seul tronc apparent, les deux branches de 
bifurcation sont accollées, mais distinctes tout le long de la 
cuisse (i). *

5es rapports, Rapports. En arrière, legrand nerf sciatique est recouvert 
En arrière Par 'e musc'e grand fessier, puis par la longue portion du 

biceps et par le demi-tendineux ; plus bas il occupe la ligne 
celluleuse qui sépare ces deux derniers muscles, et devient 
sous-aponévrotique, lorsqu’ils s’écartent l’un del’autre, pour 
aller constituer les bords du ciæux du jarret.

En avant, il répond aux jumeaux et à l’obturateur externe 
En avant. ^uj ]e séparent de fos coxa| # au cairé et au troisième adduc- I 

teur. Dans son trajet, il est entouré par une grande quantité 
de tissu cellulaire adipeux, il n’est accompagné par aucun 
vaisseau (2). •

Rameaux du nerf sciatique. Le nerf sciatique fournit le 
long de la cuisse cinq rameaux musculaires et trois rameaux 
articulaires-, ces rameaux naissent tantôt isolément, tantôt

( 1 ) Lorsque la division du grand nerf sciatique a lieu avant de 
sortir du bassin , la division la plus supérieure traverse le muscle 
pyramidal, tandis que la division la plus inférieure passe en 
dessous.

(2) Trois fois j’ai vu le grand nerf sciatique accompagné par une 
grosse veine qui faisait suite à la poplitée et qui traversait la partie 
supérieure du 3e adducteur , à la manière de la profonde. Dans 
deux de ccs cas, la division du nerf sciatique avait lieu à la sortie 
du bassin. Je n’ai pas noté la disposition du nerf dans le 3e. Une 
chose fort remarquable, c’est qu’il existait une autre veine po­
plitée accolée à l’artère ; dans un de ces cas, la veine était anté­
rieure à l’artère au lieu de lui être postérieure.
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Nerf du

i° Nerf de 
la longue por­
tion du biceps

2° Nerf dn 
demi - tendi­
neux.

3* Nerfs du 
demi-membra­
neux.

6° Nerf arti­
culaire du ge­
nou.

par un ttainc commun. Ce sont : i° le nerf de la longue por- Lenerfscia- 
l . . , . tique fournit
lion du biceps qui se divise en deux rameaux ascendans pour ci raiucailx
les insertions ischiatiques du muscle, et en rameaux descen- musculaires à 

datxs, lesquels marchent long-temps au-devant du muscle, 
qu’ils pénètrent par des filets qui s’en détachent successive- 
tnent.

2° Le nerf du demi-tendineux, qui gagne la face antérieure 
du muscle, contre laquelle il s’applique, et ne s’enfonce dans 
son épaisseur qu’au tiers inférieur de la cuisse.

3° Les nerfs du demi-membraneux, qui sont au nombre de 
deux, s’anastomosent presque toujours entre eux et pénè­
trent le muscle par sa fadejnterne et dans deux points diffé- 
rens.

4° Un nerf du grand adducteur, qui se porte d’arrière en
avant, puis de dehors en dedans, et pénètre le muscle par grand adduc- 

son bord interne. Nous avons vu que le grand adducteur 
recevait principalement ses filets du nerf obturateur.

Tous les rameaux précédens naissent de la partie supé­
rieure du nerf sciatique, au niveau du carré crural, et sou­
vent par un tronc commun.

5° Le nerf de la courte portion du biceps, qui naît quelque- f 
fois au même niveau que les précédens, mais qui le plus la courte poi- 

souvent se détache du tronc sciatique à la partie moyenne t,Ott du biceps

de la cuisse. Lorsque la division du nerf sciatique est pré­
coce, le nerf de la courte portion vient du sciatique poplité 
externe. Ce nerf pénètre le muscle par son extrémité supé­
rieure en s’épanouissant en filets divergens.

6° Un nerf articulaire du genou, qui naît souvent par 
un tronc commun avec le précédent, que fournit non moins 
souvent le sciatique poplité externe : il se porte verticale­
ment en bas au-devant du grand nerf sciatique, au milieu 
du tissu adipeux, pour gagner le côté externe de l’articu- 

. lation ; parvenu au-dessus du condyle externe, il se con­
tourne et se divise en plusieurs filets qui traversent la cou-
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cbe fibreuse de l’articulation et se distribuent au tissu adi­
peux articulaire, où ils s’éparpillent les uns au-dessus, les 
autres au dessous , d’autres enfin en dehors de la rotule.

NERF SCIATIQUE POPLITÉ EXTERNE OU NERF PÉRONIER.

Le nerf sciatique poplité externe, ou nerf péronier, branche
Destination externe de bifurcation du nerf sciatique, est destiné à tous les 

du nerf peio- niusc|es je |a région antérieure et externe de la jambe, à la 
peau delà jambe, et à celle de la région dorsale du pied. 
Son volume égale à peine la moitié de celui du nerf scia­
tique poplité interne ; il se dirige obliquement en bas et en 
dehors, derrière le condyle externe du fémur , occupe au 
creux du jarret, un plan plus superficiel que le nerf sciatique 
poplité interne qui est logé dans l’espace intercondylien , 
croise obliquement? l’insertion supérieure du jumeau ex­
terne, passe derrière la tète du péroné, dont il est séparé 
par l’insertion supérieure du muscle soléâire , se contourne

nier.

Volume*

Trajet.

l-.panouisse- horizontalement sur le col de’cet bs , entre ce col et le Ion" 
ment sur le 7 o
côté externe péronier latéral, et s’épanouit en quatre branches, deux 
du col du pé-
roné. supérieures plus petites, ou récurrentes, destinées au muscle 

jambier antérieur; deux inférieures, plus considérables, 
qui sont la véritable terminaison du nerf.

Branches collatérales.

Dans ce trajet, le nerf sciatique poplité externe fournit 
deux nerfs superficiels : i"un nerf saphène, que nous appel­
lerons saphène péronier, pour le distinguer du nerf saphène 
tibial ; 2» la branche cutanée péronière.

i° Nerf saphène péronier.

Le nerf saphène péronier présente beaucoup de varié- 
Ntrf sapheue .e's , suivant les sujets, tant pour le volume que pour le lieu 

P de son origine. Ordinairement plus grêle que le saphène
tibial, dont il peut être considéré comme un accessoire, il 
naît dans le creux du jarret, se porte verticalement en bas
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sous l'aponévrose fémorale, entre le sciatique poplité externe 
et le sciatique poplité interne, traverse 1 aponévrose jambière J‘a',et, 

. i i • i .. J nerf sapuen®
à la partie moyenne de la jambe, pour joindre la veine péronier, 

sapliène externe , longe avec elle le tendon d'Achille, et se 
termine sur le côté externe du calcanéum. Dans ce trajet, il 
donne plusieurs filets cutanés et un rameau de communica- *tS CUtï" 
lion avec le nerf saphène tibial: ce rameau est considé­
rable, et se détache pendant que le nerf saphène est encore Rame.™ 
situé sous l'aponévrose. Devenu très-grêle, après l’émission aveck'japhè 
succ essive de ces divers filets, le saphène péronier s’épanouit ne tibial, 

au niveau de la partie inférieure du tendon d Achille, sur le 
côté externe du calcanéum, en plusieurs rameaux calcaniens, „ ,. 1 7 Hameau cal-
dont l’un contourne obliquement la face postérieure du cal- canien. 
canéum, dont les autres se portent verticalement en bas, se 
réfléchissent sur la face inférieure de cet os, et se distribuent 
à la peau du talon. 11 n’est pas rare de voir le nerf saphène 
péronier fournir un rameau malléolaire qui se porte entre la
1 , , 1 1 Rameau
malléole externe et la peau, et s anastomose au-devant de malléolaire, 

l'articulation du pied avec un rameau de la branche inusculo- 
cutanée. Ce rameau malléolaire, qui vient souvent de cette 
dernière branche, est remarquable d’ailleurs, ainsi que tous 
les nerfs soumis à une forte pression, par son épaisseur, par 
sa couleur grisâtre, enfin par son aspect noueux et comme 
ganglionnaire.

Souvent le saphène péronier est très-grêle et va se 
perdre dans la peau, au niveau de la partie moyenne de la variétés du 

jambe: il est alors remplacé dans les -deux tiers inférieurs saphène péro 

de la jambe par le nerf saphène tibial, dont le développe- mer' 
ment est toujours en raison inverse de celui du saphène 
péronier.

Du reste aucun nerf ne présente plus de variétés que le 
saphène péronier, tant pour son volume que pour le lieu de 
son anastomose avec le saphène tibial. Une des variétés les 
plus remarquables est celle dans laquelle le saphène péronier 
et le sapliène tibial se réunissent au creux du jarret en un

3. 55

i
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^seul tronc dont la distribution représente la distribution 1 

collective des deux nerfs.

a0 Branche cutanée péronière.

Elle naît du nerf sciatique poplité externe, derrière le con- ] 
dyle externe du fémur, se porte verticalement en bas, le long J 

Branche du péroné, s’accole à la peau, et se divise en rameaux ascen- 
nïère'6 f’er°" dans et cn rameaux descendans; ces derniers peuvent être I 

suivis jusqu’à la partie inférieure de la jambe.

Brandies terminales du sciatique poplité externe. 
i° et 3°, Branches du jambier antérieur.

Branche dn Les deux branches supérieures ou récurrentes, qui résttl- I 
jambier anté- tent Je l’épanouissement du sciatique poplité externe, se . 

portent horizontalement en dedans, derrière le grand ex- j 
tenseur commun des orteils, et se distribuent au jambier 
antérieur ; un de ces rameaux se porte à l’articulation 3 
péronéo-tibiale.

3° Branche musculo-ciitanée ou péronière externe.
La plus inférieure des branches de terminaison du scia- 1 

tique poplité externe, la branche musculo-cutanée, est des- 
Brancbe tinée aux muscles de la région externe de la jambe et à la 

néeSCon°'p^™- f>eau ’a ,®o,on dorsale du pied (prétibio-digital, Chauss.; 
niére externe, peroneus externus, Sœmm.).

Elle se porte d’abord obliquement, puis verticalement en 
_ . bas dans l'épaisseur du muscle long péronier latéral , senon trajet. 1 o i »

détourne d’arrière en avant pour s’engager entre le long 
d. . . et le court péronier latéral,et traverse Faponévrose jambière, 

en quatre ra- au-dessus de l’articulation du pied avec la jambe : devenue ’ 
meaux. sous-cutanée, elle se porte obliquement en bas et en dedans 

en suivant la direction du muscle jambier antérieur, s’aplatit 
en s’élargissant et se divise un peu au-dessous de l’articulation 
tibio-tarsienne en deux rameaux, l’un interne et l’autre ex- I 
terne ; celui-ci se subdivise en trois rameaux secondaires, ce
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tomosent. Le quatrième rameau de terminaison ou rameau 
interne, fournit les collatéraux dorsaux, externe du 3e et in- ] 
terne du 4e.

Tous les filets détachés de ce# rameaux vont à la peau de 
la région dorsale du pied et des phalanges.

Chez un grand nombre de sujets, c’est le saphène tibial 
terminaison de Qu> fournit les nerfs collatéral interne du petit orteil, 1 

1h branche et collatéral externe du 4'j niais chez d’autres, ils sont
musculo-cuta- r . . ... . , Jni:ç fournis par un 4 rameau de terminaison du musculo-cutane; \

dans tous les cas, il y a anastomose entre les uns et le.autres.

4° Branche tibiale antérieure ou interosseuse.
La branche tibiale intérieure ou interossftise destinée aux 

Destination , . . ,, . .
de la branche muscles de la région jambière anterieure,aux muscles pedieux 
tibiale ante- et interosseux , égale en volume au nerf musculo-culané du 
rieur». • • > 1 1 . ■ . 1peronier externe, se porte en dedans de lut, au-dessous du 

muscle extenseur commun des orteils, pour tenir s’accoler au 
ligament interosseux avecl'artère libialeantérieure,au-devant

desmiiM lis de laquelle elle est située. Placée comme ce vaisseau entre le 
h région jam jambier antérieur et l’extenseur commun des orteils, dont la 
bière aniérhu. , , , .. , , ,re> séparé en bas I extenseur propre du gros orteil, la branche

tibiale antérieure fournil à tous ces muscles un grand nom-
Division de bre de filets, passe avec l’artère sous le ligament annulaire 

la branche n- ju tarse dans |a gaîne <|e l’extenseur propre du gros orteil, 
biale iinieoeii- ' n r r o ’
re eu deux r»- et se divise en deux rameaux :

i° Le rameau interne et profond du dos du pied, qui est la 
véritable continuation du tronc, se porte horizontalement 
eu avant au-dessous de l'artère pedieu^, au niveau du pre­
mier espace interosseux, fournit un petit filet aux muscles 
de cet espace, et se divise en deux rameaux qui vont former

Rameau in- np,j c°^a'éral externe dorsal profond du gros orteil et le . 
terne et pro- nerf collatéral interne dorsal du second. Ces rameaux com- 
iiu'pi d° d°5 I,iun*quent avec les rameaux dorsaux superficiels fournis par 

le nerf musculo-cutané, et quelquefois les suppléent.
20 Le rameau externe et profond du dos du pied se porte de

■
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au-devant de lui : çetle gaine est postérieure à celle des 
tendons du jambier postérieur et du fléchisseur commun 
des orteils.

Branches collatérales.
ElFes sont très-multipliées. Je les diviserai en celles que 

donne le sciatique poplité interne au niveau de l'articula­
tion du genou, et en celles quil fournit le long de la 
jambe.
A. Branches collaterales qui naissent derrière l’articulation du 

Six bran- genou,
ches naissent , . . , .
derrière Parti- Elles sont au nombre de six, savoir, i° deux anterieures 
cnluiiun du tr£s grêles, l une pour le plantaire grêle, l’autre pour Parti* 

culation du genju ; 2° deux internes dont l’une est le nerf 
saphène tibial, l'autre le nerf du jumeau interne; 3° deux 
externes, le nerf du jumeau externe et le nerf du muscle 
soléaire.

i° Nerf saphène tibial.

Il est généralement connu sous la dénomination de 
saphène externe. Son volume est plus considérable que 

Saphène tl- celui du saphène péronier qui s’anastomose constamment 
ne'exîwne'IC" avec ^u‘- a* 44® dit que le mode et le lieu de cette anas- 

toinose présentaient beaucoup de variétés. Né au milieu 
du creux du jarret, le saphène tibial se porte verticalement 

Sonanasto en bas entre les jumeaux, puis s,,r ’a face postérieure de 
mose. ces muscles, le long de la cloison fibreuse médiane qui les 

sépare : maintenu contre cette cloison par un petit canal 
fibreux qui appartient en commun à ce nerf, à une artériole 
et à une veine, il reçoit à une hauteur variable un filet plus 
ou moins volumineux provenantdu saphène péronier,devient 
sous-cutané, longe le côté externe du tendon d’Achille, 

Il est atd eomme t’bial postérieur longe son côté interne: à partir 
lite de 1»seine <ic ce point, il devient satellite de la veine saphène externe, 
terne6"" **' qui jusque là avait été accompagnée par le nerf saphène 

peronier, se réfléchit derrière la malléole externe, de la

■ •

1





Nerfs des 
jameaux.

Nerf dn so­
léaire.

Nerf artica- 
laire posté­
rieur du genou
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a" Nerf du jumeau interne, du jumeau externe et du soléaire.
Le nerf du jumeau interne naît souvent par un tronc 

commun avec le saphène tibial ; le nerf du jumeau externe 
et celui du soléaire naissent souvent aussi par un tronc 
commun: les nerfs des jumeaux pénètrent ces muscles par 
leur face antérieure et s’y épanouissent immédiatement. Le 
nerf du soléaire qui est le plus volumineux pénètre le muscle 
par son arcade supérieure: tous ces nerfs s'épanouissent au 
moment où ils pénètrent dans l'épaisseur des muscles qu’ils 
animent.

3° Nerf articulaire et nerf du p'anlaire grêle.

Le nerf articulaire postérieur du genou se porte d ar- I 
rtere en avant pour pénétrer le ligament postérieur de l’ar­
ticulation : un de ses filets suit la direction de l'artère anicu- I

Nerf du 
plantaire grêle.

Branches 
jambières da 
nerf tibial.

Neif da 
muscle poplité

lait e interne et se perd dans le muscle poplité.
Le nerf du plantaire grîle naît toujours isolément du 

nerf sciatique tibial et s’enfonce immédiatement dans l'épais­
seur du muscle.

B. Branches collatérales qui naissent le long de la jambe.

Trois branches collatérales naissent le I >ng de la jambe.
Les branches jambières du nerf tibial sont'. i° le nerf iu 

muscle poplité; 2° les nerls des muscles de la couche 
profonde; 3° le nerf calcanien interne. Enfin du nerf tibial 
partent de très-petits filets qui s’accolent à l’artère tibiale 
postérieure, et après un trajet plus ou moins long traversent 
l’aponévrose et se perdent à la peau.

1° Le ne f du muscle poplité naît au niveau de l’articu­
lation du genou, se porte d’arrière en avant au côté externe 
des vaisseaux poplités, pour gagner le bord inferieur du 
muscle, qu'il embrasse en le contournant javant de pénétrer 
dans le muscle, le nerf s'épanouit en plusieurs rameaux 
qui se port-nt tous horizontalement d arrière en avant au 
niveau du 'igament interosseux qu’ils semblent travi ~>er. 
Mais avec ai peu d'attention 011 voit que ces filets Sc per-
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dent presque tous dans le muscle. Cependant j’ai vu l’un 
d'eux traverser le ligament interosseux en mêmetempsquel'ar- 
tère tibiale, abandonner ensuite l’artère, marcher dans l’épais­
seur du ligament interosseux pour redevenir postérieur, et se- 
perdre dans le muscle jambier postérieur: plusieurs filets du 
nerf poplité vont encore se rendre manifestement à l’arti­
culation péronéo-tibiale et au périoste du péroné etdu tibia.

2°. Les nerfs des muscles de la couche jambière profonde muscles de la 

sont i° le nerf du jambier postérieur, qui naît presque tou- jonche p»o- 

jours par un tronc commun avec le précédent, se porte en 
bas et en avant, s'accole à la face postérieure du muscle 
dans lequel il pénètre par des filets qui se détachent 
successivement de sa partie antérieure : il ne s'enfonce 
dans l'épaisseur du muscle que vers sa partie moyenne, et 
peut être suivi jusqu'àsa partie inférieure. 2° Les nerfs du long 

fléchisseur propre ̂ lu gros orteil, et du fléchisseur commun 
qui naissent par un tronc commun un peu au dessous des 
précédens : le iierf du long fléchisseur propre du gros orteil, 
plus considérable que celui du fléchisseur commun et du jam­
bier postérieur, devient le nerf satellite de l'artère péronière 
qu’il accompagne jusqu'à la partie inférieure de la jambe. f

3° Nerf calcanien interne, branche volumineuse qui se nieQ interne, 

détache du côté interne du nerf tibial et qui, dans le cas de 
bifurcation prématurée du nerf en plantaire interne et plan­
taire externe, vient du plantaire externe, se porte verticale­
ment en bas, en dedans du calcanéum, et se divise en deux 
rameaux divergens qui s’appliquent contre le côté interne 
de fos, se réfléchissent sur sa face inférieure et se distri­
buent à la peau du talon l’un en avant, l’autre en arrière.

Branches terminales du sciatique poplité interne.
Nerj plantaire interne.

Plus volumineux que le plantaire externe, le nerf plantaire 
interne destiné aux muscles et à !a peau de la plante du pied , 
est situé à son origine derrière la malléole interne, au devant 
des vaisseaux tibiaux postérieurs qui le croisent à angle

Destination 
du pLu taire 
interne
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aigu, et occupe une coulisse qui lui est commune avec ces I 
vaisseaux, et qui est bien distincte de la coulisse tendineuse, la- I 

dn nerf plan- cIueHelu* est antérieure.il se réfléchit au-dessous de la malléole 
taire interne, interne, pour devenir horizontal, gagne la gouttière cal- • 

canienne, traverse l’extrémité postérieure du court fléchis- I 
seur des orteils, et se trouve, pendant son trajet sous la I 
gouttière, protégé par un canal fibreux, subjacentaux cou- J 
lisses des tendons.

Au sortir du canal fibreux calcanien , le nerf plantaire in- 
à la pi,nte dn te,Ile se lrouve p'ace sur 1“ “'«‘te de la région plantaire 
pied. interne et de la région plantaire moyenne, entre le muscle 

court fléchisseur propre du gros orteil, qui est en dedans, et 
le court fléchisseur commun qui est en dehors, fournit un 
rameau considérable qui va former le nerf collatéral interne 
plantaire du gros orteil, traverse l’aponévrose du muscle court 
fléchisseur commun pour se loger dans liynéme gaine que ce 
dernier muscle dont il longe le bord interne. Parvenu au 
niveau de l’extrémité postérieure des os métatarsiens, il se 

Se, trois divise en trois branches qui vont former les nerfs collateraux 
niindîs*11' orte'ls- Quelquefois on trouve une quatrième branche 

qui se porte horizontalement en dehors, pour s anastomoser ' 
avec le plantaire externe.

Ses rameaux A. Rameaux collatéraux. Ils sont en très-grand nombre.Ce W
collatéraux. sont i°des nerfcutanés,cpw traversent l'aponévrose plantaire, | 
tanés?C lS et vol1tse<flsinbuerà la peau. Les plus remarquables,sont un 

petit nerf calcanien cutané, qui croise les nerfs tibiaux pos­
térieurs , pour se rendre à la peau qui revêt le côté interne 
du calcanéum; un nerf cutané plantaire,(\\i\ sort entre le court 
fléchisseur propre du gros orteil, et le couit fléchisseur t 
commun, et se divise en deux petits rameaux cutanés, dont | 
1 un se dirige en avant, et l’autre en arrière, à la ma- I 
nière des nerfs récurrens^a” Des nerfs musculaires, savoir: ( 

œa»culakesfs ’e ne,'f "I,,sc^e court fléchiss. ur du gros orteil, le nerf du .
muscle court fléchisseur commun des orteils. 3° Le nerf col­
latéral interne plantaire du gros orteil, remarquable par son vo-

ant%25c3%25a9rieure.il
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Deuxième 
rameau termi­
nal.

Il fournit le 
filet du deu­
xième lornbii- 
cal et des JileU 
articulaires.

Troisième 
rameau.

Résumé du 
plantaire in­
terne.

Rameaux 
culaues.

Rameaux 
musculaires.

Sou trajet.

dont il croise la direction , puis d’arrière en avant et se l>i fl 
furque au niveau des articulations métatarso-phalangiennes.» 
pour constituer les nerfs collatéraux plantaire eztoviejfl 
du second orteil, et plantaire interne du troisième.

Dans son trajet, ce rameau fournit au deuxième lombriX 
cal, à l’articulation métatarso-phalangienne du deuxième or­
teil , et à la peau.

3° Le troisième rameau terminal se porte très-obliquement* 
en dehors, croise le tendon fléchisseur du troisième orteil, et ■ 
se biiurque pour constituer le nerf collatéral externe du 
troisième, et le collatéral interne du quatrième,

Filets arti­
culaires.

Ce rameau fournit aux articulations métatarso phalan- 
giennes du troisième et du quatrième orteil, et à la peau 
correspondante.

Résumé. Ainsi le plantaire interne fournit: i°des rameaux, 
cutanés au côté interne de la plante du pied, les nerfs col­
latéraux plantaires du gros orteil, du deuxième orteil, du 
troisième orteil, et le nerf collatéral interne du quatrième 
qui sont tous des rameaux cutanés.

2“ Des rameaux musculaires au court fléchisseur propre du 
gros orteil, au court fléchisseur commun, aux muscles in­
terosseux du premier espace, aux deux lombricaux in­
ternes.

3° Un grand nombre de fdets articulaires aux articulations 
tarsiennes, tarso-métatarsiennes, métatarso-phalangiennes et 
phalangiennes.

Nerf plantaire externe.
Moins volumineux que le plantaire in terne, le nerf plantaire 

externe se place comme lui dans la gouttière calcanienne, 
traverse le muscle court fléchisseur, qui lui fournit une ar­
cade bien distincte de celle du plantaire interne, et qui lui 
est commune avec les vaisseaux plantaires internes, se porte 
de haut en bas et de dedans en dehors, entre le muscle court 
fléchisseur, et l’accessoire du long fléchisseur, se réfléchit



Branches

Blanches terminales, A. La branche terminale superficielle, terminales.

2° Rameau
tive du tronc, et après un assez Iong trajet, se bifurque pouj interne.

B. Branche

i* Rameau 
externe.

A. Branche 
terminale su­
perficielle.

Branches 
collaterales.

Division da 
plantaire ex­
terne.

constituer \enerf collatéral interne du petit orteil, et le collaté­
ral externe du quatrième ; comme le rameau externe, il fournit 
encore des nerfs cutanés, et des nerfs articulaires.

B. La branche terminale profonde passe au-dessus du mus­
cle accessoire du long fléchisseur, change de direction, de

dedans et en arrière, et la convexité en dehors et en avant, 
s’enfonce avec l’artère plantaire externe, au-dessus de la-

* 1 ' • ii . . , terminale pio-
manière a décrire une arçade dont la concavité est en fjndr.
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d'arrière en avant, et se divise en deux branches, l’une 
superficielle, l’autre profonde.

Branches collatérales. Chemin faisant, le nerf plantaire 
externe donne, i° immédiatement après son origine, un 
rameau volumineux, qui se porte horizontalement de dedans 
en dehors, au-devant de la tubérosité antérieure du calca­
néum,en passant sous l’accessoire du long fléchisseur des or­
teils, et se réfléchit d arrière en avant, pour s’enfoncer dans 
1 épaisseur du muscle abducteur du petit orteil. Au moment de 
sa réflexion, il fournit un rameau transverse, qui se perd 
dans l’attache postérieure du muscle. 11 fournit encore le 
nerf ou les nerfs du muscle ^accessoire du long fléchisseur 
commun.

qui est la continuation du tronc,se divise en deux rameaux, 
1 un externe, l'autre interne.

i° Le rameau externe se porte très-obliquement en dehors 
au-dessous du muscle court fléchisseur du petit orteil,croise 
obliquement le tendon du court-abducteur, pour se porter 
au côté externe de l’articulation métatarso-phalangienne, et 
former le nerf collatéral externe du petit orteil. Il fournit un 
grand nombre de nerfs cutanés, les nerfs du court fléchisseur 
du petit orteil, les nerfs des muscles interosseux du quatrième 
espace, et des filets articulaires.

20 Le rameau interne se porte d’arrière en avant, au- 
dessous du tendon fléchisseur, en suivant la direction primi-
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quelle il est situé, entre 1abducteur oblique du gros orteil 
et les interosseux, et se perd dans le premier de ces muscles,' 

Rumeanx Avant de s’engager sous le muscle abducteur oblique, elle 
qne foornit la fournit; j« Jes 4/^ articulaires aux ai tieulations métatarsien- I 
branche ter- ’ Ç . 1 ri 1 .. ii-i
initiale pro- nés et tarso-metatarsiennes, et le filet du quatrième lombncal. 
ton le .lu plan- 2« Au-dessous de l’abducteur oblique, elle fournit le f/et[ 
taire externe. , . 1 i J

du troisième lombrical, ce filet remarquable par la longueur de 
• son trajet, se porte horizontalement d’arrière en avant, au ni­

veau du troisième espace interosseux, et passe à travers les 
fibres de l’abducteur transverse, pour arriver à sa destina-!, I 
lion; il fournit ensuite \e filet de l’abducteur transverse et 
les filets des muscles iriterosseun du troisième, du deuxième,u 
et du premier espace.

Résumé du nerf plantaire externe. Le nerf plantaire ex- I
Résumé du ... . -, . , , , J

nerf plantaire terne fournit donc : 1° ôes filets cutanés au cote externe de I 
externe. ]a plante du pied , au troisième orteil, dont il forme les nerfs 

collatéraux, et au quatrième, dont il forme le collatéral ex­
terne. a° Des nerfs musculaires, à l’accessoire du long fléchis­
seur commun, à l’abducteur et au court fléchisseur du petit 
orteil, aux abducteurs oblique et transverse, aux inter- 1 
osseux des deuxième, troisième et quatrième espaces, aux 
deux lombricaux externes. Et enfin 3° desflets articulaires.

Résumé des nerfs du membre abdominal.

Le membre abdominal reçoit ses nerfs du plexus lom­
baire et du plexus sacré.

A. Plexus lombaire. Le plexus lombaire donne presque 
Rranrhesi<!□ g ig rameaux au muscle abdominal, savoir: les nerfs

plexus lombai- '
re. inguinaux externe et interne, le nerf crural et le nerf•3 *

obturateur; il donne encore le cordon lombo-sacré par 
l’intermédiaire du plexus sacré.

Les nerfs inguinaux, externe et interne, sont les nerfs 
cutanés principaux des régions «antérieure et externe de la 
cuisse; le nerf obturateur est un nerf musculaire destiné au 
muscle obturateur externe, aux trois adducteurs et au droit 
interne.
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Le nerf crural est un nerf musculo-cutané qui fournit : i>;str;i,at;on 
j° par sa portion cutanée à la peau de la région antérieure du neif unirai 

de la cuisse, de la région interne de la jambe, et dorsale in­
terne du pied; 2° par sa portion musculaire, à tous les 
muscles de la région antérieure de la cuisse; 3° plusieurs 
nerfs articulaires, pour l'articulation coxo-fémorale et pour 
l'articulation du genou. .

B. Plexus sacré. Le plexus sacré est entièrement destiné .. „ ,
au muscle abdominal, à l’exception du nerf honteux in-du plexus sa- 

terne et, des branches rectale et vésico-prostatique chez cre' 
1 homme, des branches rectales, vaginales et utérines, chez 
la femme.

Le muscle obturateur interne, le pyramidal, les jumeaux et 
le carré de la cuisse, sont pourvus chacun d’un nerf spécial 
émané du plexus sacré; les muscles moyenet petit fessiers, le 
muscle du fascia-lata, sont surtout fournis par le nerf fessier 
supérieuret le grand fessier par le nerffessierinférieurou petit 
nerf sciatique. Ce dernier nerf fournit encore les nerfs cuta­
nés de la région postérieure de la cuisse.

Le grand nerf sciatique est le nerf de la région posté- Gran,i nerf 
rieure de la cuisse et de toutes les régions de la jambe sciatique, 

et du pied. i° Il fournit à tous les muscles delà région pos­
térieure de la cuisse; 2° par sa division poplitée externe ou

- . - . . . , Sa division
perontenne, il fournit aux muscles de la région externe de poplitée exter- 

la jambe (branche musculo-cutanée),aux muscles de la région ne- 
antérieure ( branche interosseuse), à la peau de la région 
externe de la jambe, et de la région dorsale du pied.

3° Par sa division poplitée interne ou tibiale, il fournit à
, , . i , , . , . ii-i , Sa division
tous les muscles de la région postérieure de la jambe, a la poplitée inter-

peau des régions calcanienne interne et externe, à la peau 
de la région dorsale externe du pied.

4° Par ses branches terminales, il fournit, par le plantaire 

ne.

Ses branches
interne, aux muscles de la région plantaire interne du pied , terminale», 

au court fléchisseur commun, aux deux premiers inter­
osseux aux deux premiers lombricaux, et à la peau de
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la région plantaire interne; il donne enfin les nerfs collât^»! 
raux plantaires des orteils, moins ceux du cinquième , et iei 
collatéral externe du quatrième.

Branches 5° Par \e plantaire externe, il donne aux mtisclesde la région X 
fournies par je p]antaire externe, à l'accessoire du long fléchisseur commun* 
nerf plantaire' .
externe. des orteils, aux muscles interosseux des trois derniers espa», > 

ces, aux deux lombiicaux externes, aux abducteurs oblique! 
et transverse, et à la peau de la région plantaire externe : il£( 
donne aussi les nerfs collatéraux interne et externe du cin­
quième orteil, et lepollatéral externe du quatrième.

Parallèle des nerfs du membre thoracique et des nerfs du 
membre abdominal.

. Le plexus lombo-sacré,qui fournit à tout le membre abdo- 
Le pleins . 1 , , _ ’ 1 . .

lombû - sacré minai, répond parfaitement au plexus cervico-brachial, qui * 
repieset te le fournjt au membre thoracique. Le plexus lombaire cot res-■ 
plexus <eivi- 1 1 , . 1
cu bracbîai. pond au plexus cervical, et le plexus sacre au plexus brachial. U

La connexité, l'espèce de fusion qui existe entre le plexus 
cervical et le plexus brachial, d'une part, le plexus lombaire l 
et le plexus sacré d’une autre part, expliquent pourquoi, 
dans le parallèle des nerfs du membre thoracique et des nerfs 

Ana'ogirs du membre abdominal, on voit plusieurs nerfs émanés du 
et différence». , .... ■ ■ । ■' - iplexus brachial trouver leurs analogues dans ceux émanés du 

plexus sacré, et plusieurs nerfs du plexus cervical dans ceux 
émanés du plexus lombaire. On conçoit <1 ailleurs que ce pa­
rallèle, pour être légitime, ne doit pas être poussé trop loin, 
et qu'il lauten exclure tous les nerfs qui appartiennent à des ■ 
organes propres à 1 une et à I autre régions. Ainsi, les nerfs 
phrénique, occipital, auriculaire, branches du plexus cer­
vical, ne seront pas plus représentés dans les membres infé- 

. rieurs que le nerf honteux interne ne le seradansles membres
supérieui s.

D une autre part, il ne répugne nullement d'admettre que 
les nerfs inguinaux externe et interne du membre abdominal n



NERFS SPINAUX. PLEXUS SACRÉ. 879
sont représentés par les nerfs claviculaires du membre tho­
racique.

Le nerf crural, branche du plexus lombaire, n’a point 
d’analogue dans les branches émanées du plexus cervical, 
mais il est représenté par la portion brachiale du nerf radial 
pour ses branches musculaires, et par le brachial cutané in­

Parallèle des 
nerfs du mem­
bre thoracique 
et des nerfs 
du membre 
abdominal.

Nerfs du
terne pour ses branches cutanées. Le nerf crural fournit en f“pé- 
effet aux muscles extenseurs de la jambe sur la cuisse, comme présentent le 

le nerf radial fournit aux extenseurs de l’avant-bras sur le nerf c,nraK 
bras ; le nerf saphène interne fournit à la peau de la jambe 
comme le brachial cutané interne fournit à celle de l’avant- 
bras.

Le nerf obturateur, qui fournit aux muscles adducteurs 
de la cuisse, est représenté par lés nerfs thoraciques et parle Nerf obtu­

rateur et nerfs
nerf du grand dorsal qui fournissent au grand pectoral et au thoraciques, 

grand dorsal, adducteurs du bras.
Les nerfs fessiers ont leurs analogues dans les nerfs sus-sca­

pulaire et axillaire. Le fessier supérieur, qui se distribue aux ?erfs {essiers 
. , * * et nerfs sus-

muscles moyen et petit fessier, répond au sus-scapulaire, qui scapulaire et 

appartient aux muscles sus et sous-épineux; et le fessier in- ax,llaire- 
férieur ou petit nerf sciatique, qui appartient au grand fes­
sier et à la peau de la cuisse, répond au nerf axillaire, qui 
appartient au deltoïde et à la peau du bras.

Le tronc du grand nerf sciatique représente à la fois les
nerfs musculo-cutané, cubital, médian, et la portion anti- nerf sciatique

brachiale du radial. représente les 
nerfs muscnlo-Les muscles de la région antérieure du bras, c’est-à-dire cüw"né,”cù'bï- 

les fléchisseurs de l’avant-bras sur le bras, reçoivent leurs ra-,al ’ ni<;diaD> 
t» 1 r 1 • t 8 et la portion
meaux du nerf musculo-cutané, comme les muscles de la ré- antibrachiale

gion postérieure de la cuisse ou fléchisseurs delà jambe sur dnradial- 
la cuisse reçoivent les leurs du grand nerf sciatique.

Le nerf sciatique poplité externe représente la portion 
antibrachiale du nerf radial : le premier fournit aux muscles 
des régions antérieure et externe de la jambe, comme le 
dernier aux muscles des régions postérieure et externe de

3. 56
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l’avant-bras; le premier fournit les nerfs cutanés dorsaux du 
pied, comme le second fournit les nerfs cutanés dorsaux de 
la main.

Le sciatique Le nerf sciatique poplité interne représente le nerf médian 
poplité interne et ]e nerf cubital réunis. Les muscles de la région posté- 
represente les . , , . . ■ . , .... . 1
nerfs médian rieure de la jambe sont animes par le nert sciatique poplité 
et cubital. interne, comme les muscles de la région antérieure de l'a­

vant bras le sont par le médian et le cubital.
Le nerf sciatique poplité interne fournit tous les collaté­

raux plantaires des orteils, moins ceux du petit orteil, et 
moins le collatéral externe du quatrième: il fournit le com­
plément des nerfs dorsaux cutanés du pied, comme le nerf 
cubital fournit le complément des nerfs dorsaux de la main.

Enfin le nerf plantaire interne représente la portion pal­
maire du nerf médian; le nerf plantaire externe représente la 
portion palmaire du nerf cubital, et fournit le complément 
des collatéraux plantaires.



DES NERFS CRANIENS.

On appelle nerfs crâniens les nerfs qui sortent par les trous 
de la base du crâne et nullement les nerfs qui naissent du Définition, 

cerveau, comme la dénomination assez généralement adop­
tée de nerfs du. cerveau, nerfs encéphaliques , semblerait 
l’indiquer.

Nous admettrons d’après Willis et la plupart des au- „
• 1 r i n 1 1 > 1-rr/ Classification

teurs, 9 paires de nerfs, lesquelles sont presqu indifférera- des nerfs cra­

ment désignées, tantôt d’après l'ordre de leur origine par "y d a£r“ 
les noms numériques de ir®, 2e, 3e, etc., en procédant paires, 

d’avant en arrière, tantôt d’après leur distribution et leurs 
usages. Voici leur nomenclature considérée sous ce double 
point de vue.

ir® paire ou nerfs olfactifs.
2e paire ou nerfs optiques.
3e paire ou nerfs moteurs oculaires communs.
4e paire ou nerfs pathétiques, nerfs trokléateurs.
5e paire, nerfs trijumeaux ou trifacial.
6e paire, nerf moteur oculaire externe.

. .. . , ( portion molle, nerf auditif.7° paire divisée en < — . , „„ . ,
( pWrtion dure, nerf facial.

I
 pneumo-gastrique , ou nerf vague, 

glosso-pharyngien ;
accessoire de Willis ou spinal.

9e paire, grand hypoglosse.
La modification que Sœmmering a introduite dans la no­

menclature porte i° sur la 7e paire qu’il a dédoublée en 
nerf facial auquel il a conservé le nom de 7e paire, et en 

Modification 
de Sœmmeriog

nerf auditif dont il a fait la 8e paire , et 2" sur la 8e paire 
qu’il a divisée entrois autres, savoir, la 9e constituée par 
le glosso-pharyngien, la 10e, par le pneumo-gastrique , la
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11e par l’accessoire de Willis ou spinal; le grand hypoglosse ( 
constitue alors la 12e paire.

Réflexions Cette modification est fondée, en ce sens quelle sépare des J 
sur la clas- nerfs aussi distincts que le facial et l’auditif, lesquels n’ont 
nerfs.t On réunis que parce qu’ils s’engagent dans le même conduit . 

de la base du crâne, le conduit auditif interne.
Je regarde néanmoins cette modification comme une va* 

riante sans utilité pour la science, ayant l’inconvénient ma- I 
jeur de jeter de l’obscurité dans le langage en donnant une 
double acception aux mêmes dénominations.

Il serait plus philosophique de dénommer et de décrire | 
les nerfs crâniens en procédant d’arrière en avant de telle 
manière que les nerfs grands hypoglosses constitueraient 
la ir® paire et les nerfs olfactifs la dernière.

L’analogie non contestée qui existe entre les nerfs crâ­
niens postérieurs et les nerfs rachidiens, et d'ailleurs, 
l’exemple de J. F. Meckel justifieraient pleinement cette in­
novation. Je crois néanmoins devoir maintenir l’antique 
usage de procéder d’avant en arrière dans la description 
comme dans l’énumération des nerfs.

Les origines ou extrémités centrales de tous les nerfs crâ-
Avantages niens et leur trajet dans le crâne pouvant être étudiés sur le 

fectivedesex- m$me cerveau, jai cru devoir réunir dans un même article 
trémités cen-toutes ces origines ou extrémités centrales qui s’éclaireront 
î.?sZ;lI„e’nelf4 mutuellement de leurs contrastes et de leurs analogies :

l’expérience des amphithéâtres d’anatomie prouve d’ailleurs 
que, faute d'un nombre suffisant de cerveaux pour étudier
l'origine de chaque nerf en particulier, l’origine des nerfs 
crâniens est généralement négligée.

EXTRÉMITÉ CENTRALE DES NERFS CRANIENS.

Préparation. Deux pièces sont nécessaires. Ce sont: i° un cer­
veau extrait du crâne avec des précautions telles que l’origine des 
nerfs soit parfaitement conservée; a° une base de crâne avec 
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conservation des parties du cerveau qui avoisinent l’origine des 
nerfs. La première pièce servira à l’étude de l’extrémité centrale 
en elle-même. La seconde servira à l’étude du trajet crânien des 
nerfs.

Tandis que l’origine de tous les nerfs spinaux se fait , 
,, .< .p , ... „ Lcxtrémite
d une maniéré uniforme et reguliere , 1 origine des nerfs centrale des 

crâniens semble échapper à toute règle, de telle sorte que “erfs cralllens 
les nerfs crâniens diffèrent autant les uns des autres sous per à toute 

le point de vue de leur origine qu’ils diffèrent en masse des regle‘ 
nerfs spinaux. Nous verrons cependant plus tard qu’en fai­
sant le départ des nerfs spéciaux de la tête, les autres nerfs 
peuvent être jusqu’à un certain point rattachés à la loi des 
doubles racines(dont l’une ganglionnaire), loi qui préside à 
l’origine des nerfs spinaux.

Extrémité centrale et trajet crânien du nerf olfactif.

Les nerfs olfactifs ou ire paire crânienne (nerfs ethmol- 
daux Chaus. J sont deux rubans blancs et gris qui naissent Idéegénérale 
. , . i-i i , . , i , , . des nerfs olfac-de la circonvolution la plus reculee du lobe anterieur tifs, 
du cerveau, marchent d’arrière en avant dans l’anfractuo­
sité que nous avons' décrite sous le nom d’anfractuosité 
des nerfs olfactifs, et se renflent dans la gouttière ethmoï- 
dale pour constituer une espèce de ganglion ou de bulbe 
d’où partent les filets qui vont se distribuer à la membrane 
pituitaire.

Sous le rapport de leur extrémité centrale et de leur 
trajet crânien, les nerfs olfactifs sont des nerfs à part et pai-ticulari- 

leurdispositionjustifiel’incertitude qui along-temps régnéet tés que pré- 

qui règne encore sur leur véritable caractère. Les anciens les 
regardaient non comme des nerfs, mais comme des prolonge- crânien de ces 
mens du cerveau , prolongemens qu’ils désignaient sous le nerfb‘ 
nom de caroncules, processus mamillares, et qu'ils considé­
raient comme destinésà servir de couloiraux mucosités de cet 
organe: Massa, d’après Sprengel, Zerbi, d’après Haller, les 
ont les premiers rattachés aux nerfs crâniens sous le titre de 
ire paire. L’anatomie comparée, qui avait probablement sug-
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géré aux anciens l’opinion qu’ils avaient émise au sujet de ces 
। nerfs, est venue encore de nos jours inspirer des doutes sur 

on nerfs olfac- 'eur qualité de nerfs et les a fait considérer comme vestige, 
tifs sont le ves-des lobes olfactifs (i) des animaux. Sans entrer ici 
tige des lobes , , . .
olfactifs. dans des discussions qui appartiennent a 1 anatomie philo­

sophique, voici les circonstances les plus remarquables 
que présente l’origine et le trajet crânien de ce nerf.

Origine apparente. i° Les nerfs olfactifs proviennent du 
Origine ap- cerveau et c’est la un caractère qui leur est exclusive- 

parente. , 1 * * *
ment propre, cest le seul nerf encéphalique proprement 
dit.

2° Ils naissent de la circonvolution la plus reculée du 
Renflement ]obe antérieur, au devant de la substance perforée qui 

on bulbe don- , ... . % 1 1
gine. limite cette circonvolution en arriéré. Cette origine a lieu 

par un mamelon ou renflement pyramidal , pyramide 
grise, qu’on considère comme la racine grise du nerf olfac­
tif. Ce renflement grisâtre, qu’on voit très-bien en renversant 
le nerf d’avant en arrière, se prolonge comme une tramée li­
néaire de substance grise sur la face supérieure du nerf.

3° Indépendamment du renflement d’origine si bien dé- 
Strîes blan- crit par Scarpa, il existe encore deux ou trois racines 

d’origîoe?"1'5 blanches, ou plutôt des stries parfaitement figurées par 
Vicq d’Azyr, savoir, la racine externe ou longue , cachée 
dans la scissure de Sylvius et qui m’a paru provenir du lobe 
postérieur du cerveau, ou plus exactement, de la lèvre 
postérieure de la scissure de Sylvius ; la racine interne ou 
courte qui naît de la circonvolution la plus interne du lobe 
antérieur et vient s’unira angle aigu avec la racine longue; 
souvent entre ces racines se voient une, deux, et même trois 

(i) Nous avons vu à l’occasion de l’anatomie comparée du cer­
veau , que chez un grand nombre d’animaux, au devant des lobes
ou hémisphères cérébraux, se voyait une paire de lobes ( lobes ol­
factifs'], conlinue avec les nerfs qui vont se distribuer dans la pitui­
taire, augmentant et diminuant avec ces nerfs et avec les facultés
olfactives.
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stries qui viennent de la portion la plus reculée du même 
lobe antérieur. II serait inutile et fastidieux tout à la fois 
de décrire toutes les variétés de cette origine.

Origine réelle. Les anatomistes n’ont pas borné leurs origine 
recherches à l’origine apparente des nerfs olfactifs, ils ont réelle des nerfs 
encore essayé d’en déterminer l’origine profonde ou réelle, oI£lcllfih 
Willis les fesait provenir de la moelle alongée, Ridley du 
corps calleux; Vieussens, Winslow et Monro des corps 
striés (i).

Si à l’exemple de Scarpa , on divise le cerveau par 
une coupe perpendiculaire dirigée transversalement au ni- Racines pro- 

. . . i » • i • \c • * fondes et di-veau du point de reunion des racines olfactives; si on pro- vcrgeiltes, 
jette le jet d’eau sur le mamelon pyramidal d’origine, si en­
fin comme Herbert-Mayo, on étudie cette origine sur un 
cerveau durci par l’alcool, on verra qu’indépendamment 
des stries blanches superficielles, il existe un grand nom­
bre de racines blanches, profondes, divergentes, lesquelles 
m’ont paru provenir de la commissure antérieure et nul­
lement du corps strié (2).

11 suivrait de là que les nerfs olfactifs naîtraient par une 
commissure à la manière des nerfs optiques.

Trajet crânien. Né de cette manière par une sorte de 
bulbe ou renflement gris {renflement ou bulbe d’origine) , nïen du nerf 
le nerf olfactif se rétrécit, s’effile immédiatement, est reçu olfactlf- 
dans le sillon antéro-postérieur qui lui est destiné, et qui le 
conduit jusque dans la gouttière ou fosse ethmoïdale où il 
présente un renflement ou bulbe, bulbe ethmoïdal, analo-

(1) Chaussier, qui avait adopté cette dernière opinion, désigne les 
corps striés sous le nom de lobes olfactifs, par opposition avec les 
couches des nerfs optiques qu’il appelait lobes optiques. Mais l’ana­
tomie comparée établit qu’il n’y a aucune relation de développe­
ment entre les corps striés et les nerfs olfactifs.

(2) Scarpa dit que les racines profondes viennent d’un cordon 
blanc placé en avant et au dessous des corps striés. Herbert Mayo, 
dans ses belles planches, a représenté ces racines comme provenant 
des corps striés.
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gue à beaucoup d égards au renflement ou bulbe d'origine. 
soyeux1'V sil- Vu inférieurement, le nerf olfactif se présente sous l’as, 
lonnéduinban pect d’un ruban soyeux, sillonné longitudinalement à sa 
oir.icuf. partie moyenne (i).

Sa forme Mais si on le renverse d’avant en arrière, on voit que ce 
prismatique et nerf est prismatique et triangulaire, que ses deux faces laté- 
triangulaire. . , •. . , . . .. .raies concaves répondent aux circonvolutions qui lirai- 

tent le sillon antéro-postérieur, que son arête supérieure 
est formée par une traînée linéaire de substance grise qui 
unitla substance grise du renflement d’origine à la substance 
grise du renflement ethmoïdal.

Disposition L’arachnoïde se comporte, à l’égard de ce nerf, d’une ma- 
de l’arachnoï- nière particulière ; au lieu de lui former tout d’abord une 
pie-mère par na‘ne» e^e Passe au-dessous de lui, et le maintient appliqué 
rapport au ru- contre son sillon protecteur ; tandis que la pie-mère passe 
ban olfactif. au.dessuSj pOur aller tapisser l’anfractuosité correspondante.

Ce n’est qua quelques lignes en-deçàdu renflement ethmoï­
dal , que le nerf se détache entièrement du cerveau.

La substance Le ruban olfactif de l’homme n’est d’ailleurs nullement 
du ruban ol- creuS(i a son centre, comme chez les mammifères: durci par 
factif ressem- t z /
ble aux fibres l’alcool, ce nerf se décompose en filamens blancs parallèles, 
médullaires du tout-à-fait semblables aux fibres de la substance médullaire du 
cerveau.

cerveau.
Bulbe ou renflement ethmoïdal. Parvenus au niveau des 

gouttières ethmoïdales, les nerfs olfactifs qui ont convergé 
l'un vers l’autre, se renflent immédiatement en un bulbe 
olivaire, cendré {bulbe ethmoïdal), extrêmement mou, au-

(i) Willis et Santorini ont noté ce sillon. Scarpa a noté trois sil­
lons qu’il considère comme répondant à autant de lignes cendrées. 
M. Hipp. Cloquet (Anat. descr. t. a, p. 88.) renchérit encore sur 
Scarpa, et admet sept stries longitudinales, dont trois cendrées et 
quatre blanches. Scarpa a fait remarquer avec beaucoup de justesse, 
que la proportion de la substance cendrée ou grise, est beaucoup 
plus considérable chez le fœtus, qu’elle diminue chez l’adulte, et 
que c’est à peine si elle existe chez le vieillard.

à
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quel Malacarne le premier a donné le nom de ganglion , et h
qui est composé de la manière suivante: au moment où ils moïdal. 

vont plonger dans le bulbe, les filamens blancs qui consti­
tuent le ruban ou mieux le prisme olfactif, s’écartent à la 
manière d'une palme et plongent dcflis l’épaisseur d’une sub- Structaredu 

stance grise ou cendrée qui remplit également leurs inter- Ce U e' 
valles: cette substance est tout-à-fait analogue à la substance 
grise du cerveau, mais moins consistante, elle est encore ce bulbe est 

analogue à la substance des ganglions, aussi Scarpa n’hésite- n» ganglion, 

t il pas à considérer le renflement ethmoïdal, comme un gan­
glion. C’est de ce renflement que partent les nerfs olfactifs 
proprement dits, qui s’expriment pour ainsi dire à travers 
les trous de la lame criblée de l’ethmoïde. On a dit que la 
substance cendrée envoyait des prolongemens à travers ces 
trous; mais la chose n’est nullement démontrée.

Extrémité centrale des nerfs optiques.

Les nerfs optiques, deuxieme paire, présentent dans leur 
trajet crânien, et dans leur texture, des particularités qui les 
différencient de tous les autres nerfs.

Ils offrent ce caractère propre, qu’ils naissent par une
• zi • • x 1 a v m I1s naissent

commissure (la commissure optique), ou plutôt les deux par une com- 

nerfs optiques se réunissent avant de se rendre à leur des- D’lssore- 
tination respective.

Si on renverse d’arrière en avant le cervelet, on voit que , 
. . . , 1 Ils font suite

les nerfs optiques font suite au corps genouillé externe, et au corps ge- 

conséquemment tirent leur origine des couches optiques, noulIleexterne 

dont le corps genouillé externe est une dépendance. Chez 
quelques sujets, la lame blanche rubanée qui constitue 
1 origine des nerls optiques, fait également suite au corps ge­
nouillé interne. Jamais chez l’homme, le nerf oplique ne 
provient ni en totalité, ni en partie, des tubercules quadri­
jumeaux antérieurs; ce n’est que par induction, qu’on a 
admis cette origine dans l’espèce humaine (1).

(1) L’origine des nerfs optiques varie dans les diverses espèces 
d animaux. Chez les oiseaux qui présentent ces nerfs à leur maximum
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Ainsi, né du corps genouillé externe, auquel il fait suite 
qnVcôntourne sans autre ligne de démarcation, queladifférence de couleur, 
le pédoncule le nerf optique se présente sous l’aspect d’un ruban mince 

et large qui contourne le pédoncule cérébral, parallèlement 
à la grande fente cérébrale , en dedans de laquelle il est situé. 
Dans ce trajet, il est appliqué contre le pédoncule cérébral, 
dont on le sépare facilement sans déchirure, sauf toutefois à 
son bord externe, où il adhère si intimement, qu’on a sup­
posé que le pédoncule lui fournissait plusieurs racines.

Aussitôtqu’ilafranchicepédoncule, le nerf se condense en 
H se con- un cordon aplati, qui se détache du pédoncule, se projette en 

dense en un jejans et en avant, et s’unit à celui du côté opposé, pour 
cordon aplati. ' , # * 1 1

constituer le chiasma (espace carré de Zinn), ou plutôt pour

de développement, ils naissent en totalité des tubercules quadri­
jumeaux, devenus lobes optiques cher, ces animaux, et transposés 
du côté de la base du cerveau. Les couches optiques ne concourent 
en rien à l’origine de ces nerfs.Chez les rongeurs, un petit nombre de 
fibres provenant des couches optiques, viennent s’associer à la masse 
de celles qui proviennent des tubercules quadrijumeaux antérieurs. 
Chez les carnassiers, il y a, à peu de chose près, égalité entre les 
filets qui viennent des tubercules quadrijumeaux et ceux qui éma­
nent des couches optiques. Au reste, si l’on a égard à ce fait, que les 
tubercules quadrijumeaux, les corps genouillés externe et interne, et 
les couches optiques elles-mêmes appartiennent au même système 
d'organes et font suite aux faisceaux innommés dn bulbe rachi­
dien; si l’on prend en considération cet autre fait confirmatif du 
précédent, savoir qu’une bandelette blanche va des tubercules 
quadrijumeaux antérieurs au corps genouillé externe, et une autre 
bandelette blanche du tubercule quadrijumal postérieur au corps 
genouillé interne, on sc rendra aisément compte de ces variétés 
d’origine, qu’il est facile de faire rentrer dans un même type. 
Un fait important pour la question dont il s’agit, c'est que, dans 
un grand nombre de cas d’atrophie des perfs optiques, que j’ai 
eu occasion d’examiner chez l’homme, l’atrophie portait sur le 
corps genouillé externe, et nullement sur les tubercules quadriju­
meaux antérieurs.
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former avec le nerf du côté opposé, une commissure dont ,
. , . . , Chiasma des

la convexité est en avant et la concavité en arrière. nerfs optiques.

A partir du chiasma, il change complètement de direc­
tion, et se porte en avant et en dehors, pour pénétrer pres­
que aussitôt dans le trou optique.

Dans son trajet au-devant du pédoncule cérébral, il est en 
rapport: en arrière avec le tuber cinereum, dans l’épaisseur 
duquel semblent naître quelques filets blancs, qui vont se 
porter au chiasma;en avant avec la membrane qui forme le 
plancher antérieur du quatrième ventricule et qui se prolonge 
sur la face supérieure du chiasma. •

Une question importante se présente ici à résoudre. Y a-
t-il entrecroisement total ou partiel des nerfs optiques dans le Des diverses 

chiasma? Y a-t-il entrelacement sans entrecroisement ou hypothèsessur 
, . , _ . r . le chiasma.

bien mélangé intime des deux nerfs? Y a-t-il simple juxta­
position des nerfs optiques qui seraient unis par une ban­
delette transversale ? Enfin le chiasma constitue-t-il une com­
missure , à laquelle aboutiraient les deux nerfs optiques , ou 
qui serait le point d’origine de ces deux nerfs? Ces diverses 
opinions ont Jtrouvé des partisans; des faits ont été invo­
qués à l’appui de chacune d’elles, ce qui indique non point 
des variétés anatomiques dans la disposition du chiasma, 
mais une disposition complexe.

Il y a entrecroisement des nerfs optiques dans le chiasma • 
l’anatomie comparée le prouve: chez les poissons, les deux 
nerfs se croisent sans s’unir: des faits pathologiques le prou- Prenves

I 1 i l H 1 . 1, pour et contrevent encore ; dans un grand nombre de cas d atrophie d un l’entrecroîse- 

œil, l’atrophie se propageait au-delà du chiasma, du côté raenr- 
opposé.

D’un autre côté, dans un non moins grand nombre de 
cas d’atrophie d’un œil, l’atrophie se propageait du même 
côté, d’où il semblerait résulter qu’il n’y a pas entrecroise­
ment.

Enfin, dans tous les cas d’atrophie d’un œil, l’atrophie 
porte spécialement sur un des nerfs optiques au-delà du
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chiasma, mais l’autre nerf m’a paru présenter constamment 
une diminution notable dans son volume.

Triple dis on cberche ® résoudre ces questions anatomiquement, 
position des soitsur des nerfs optiques durcis dans l’alcool, soit àlaidedu 
fibres an m- jet d’eau, on verra qu’au niveau du chiasma, les fibres pré-» 
ma. sentent une triple disposition. i° Que les fibres les plus ex­

ternes du chiasma, ne s’entrecroisent pas ; 2° que les fibres 
les plus internes (et ce sont les plus nombreuses), s’entrecroi­
sent; 3° que les fibres les plus postérieures se continuent , 
d’un côté à l’autre; à la manière d’une commissure.

Structure. Le nerf optique a une structure particulière. I 
i° Il ne naît pas par filamens ou filets distincts, comme les au­
tres nerfs, il est constitué jusques et y compris le chiasma, par 

Toute spé une bandelette médullaire, dont les fibres sont juxta-pose's et 
ciale. parallèles, absolument comme pour le nerf olfactif, comme 

pour la substance cérébrale; 2° à partir du chiasma, le nerf 
optique est enveloppé par une gaine névrilématique de la 

Elle diffère face interne de laquelle partent des prolongemens ou cloi- 
en deçà et au- . . .. |
delà du chias- sons 1U1 partagent 1 intérieur du nerf en canaux longitudi­

naux, dans lesquels est contenue la substance médullaire. Le 
nerf optique n’est donc point comme les autres nerfs, un 
groupe plexiforme de filets ou cordons nerveux , mais une 
réunion de canaux accollés, ce qui lui donne un aspect sem­
blable à la moelle du jonc; de là sans doute l’opinion d’Eus- 
tachi et de quelques autres qui croyaient le nerf optique 
creusé de canaux ; de là encore l’erreur de Reil, qui, ayant 
pris le nerf optique pour type de la structure des nerfs, 
regardait chaque filet nerveux, comme creusé d’un canal 
central (i).

(i) Chez le plus grand nombre des poissons, dont la vision 
s’exerce dans un milieu moins éclairé que le nôtre, le nerf optique 
est formé par une membrane plissée sur elle-même. Chez les oiseaux 
de proie, la membrane est plissée tantôt à la manière d’un éventail, 
tantôt à la manière d’un livre. Ces plis sont destinés à multiplier 
l’étendue dé la surface et à augmenter l’intensité de la vision. Mal- I
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Extrémité centrale du nerf moteur oculaire commun.

Le nerf moteur oculaire commun, ou troisième paire, a 
mW origine apparente pénicillée; il naît, par une série li- Origine ap- 

néaire de filamens très-déliés, des cordons intermédiaires pî!!?nlc pem" * t 7 ciliee.
aux pédoncules cérébraux, dans l’espèce de fossette inter­
médiaire à la protubérance et aux tubercules mamillaires.
Quelques filets émanent des pédoncules cérébraux eux-mê- 
nies (1). Cette origine se fait linéairement dans une direction 
oblique en dedans et en avant, et dans l’étendue d’une ligne EUe a l*eu 

. . . T ri 1» • • 1 1 . .en dedans deset demie environ. Les filets d origine les plus internes attei- pédoncules eé- 

gnentla ligne médiane , si bien que Varole et Vjeussens ont ruraux, 

admis la continuité entre le nerf moteur commun du côté 
droit et celui du côté gauche, et expliquent par cette dispo­
sition anatomique la simultanéité d’action des deux yeux.

Origine réelle. Sur un cerveau durci par l’alcool, et mieux 
encore sur un cerveau de fœtus, on suit assez bien ces filamens . . 
dans l’épaisseur des faisceaux médians intermédiaires aux pé- réelle.8 

doncules cérébraux, et nous avons vu que ces faisceaux mé-

pighi avait déjà fait cette observation sur le nerf optique de certains 
poissons. Desmoulins qui a beaucoup mieux étudié cette disposition, 
a démontré qu’elle était en rapport avec la perfection de la vue. 
Cette loi s’observe encore dans la rétine : ainsi dans l’aigle, la 
rétine présente deux, trois, quatre plis superposés; en sorte que 
chaque rayon lumineux agit sur seize surfaces au lieu d’agir sur 
deux.

(1) On voit assez souvent en effet, les filamens les plus externes 
naître du bord interne,et meme de la face inférieure du pédoncule 
cérébral, à une certaine distance du bord interne; dans ce cas, ils 
ne naissent pas des pédoncules ; mais ils se bornent à les traverser. 
H en est sans doute de même des filets d’origine que Ridley et 
Molinelli disent avoir vus provenir de la protubérance. Je n’ai ja­
mais rencontré celte origine à la protubérance, ni ce nerf acces­
soire que Malacarne dit venir de la partie supérieure des jambes 
du cervelet, et qui contournerait le bord de la protubérance pour 
aller grossir la 3 e paire.
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dians étaient le prolongement des faisceaux innominés du. 
réell?de h 3» bulbe. On voit.les filamens d'origine du nerf traverser en di- 
paî.-e. vergeant ces faisceaux, etse porter de haut en bas au niveau de 

la protubérance, où ils m’ont échappé à raison de leur ténuité 
et de leur divergence. Je n’ai vu aucun de ces filets se diriger 
vers les tubercules mamillaires, et atteindre les parois du 
ventricule moyen ou la commissure antérieure, ainsi qu’on 
l’a dit. Je ne les ai pas vus se renforcer, d'après l'idée de Gall,’ 
dans la substance noirâtre qui sépare les pédoncules céré­
braux proprement dits du prolongement des faisceaux inno­

. minés du bulbe.Irajet cra-
nien. Trajet crânien. Nés de cette manière, les moteurs exter­

nes convergent en un faisceau aplati qui passe entre l’artère 
cérébrale postérieure et l’artère cérébelleuse supérieure, sur 
laquelle il se réfléchit: aussitôt qu’il a franchi l’intervalle 
compris entre ces artères il s’arrondit, se porte en haut, en 
dehors et en avant, plongé dans le tissu cellulaire réticulé 
sous-arachnoïdien de la base du cerveau, et gagne les côtés 
de la selle turcique pour s’engager dans un canal que lui 
fournit la dure-mère.

Extrémité centrale du nerf pathétique.
Sa 

lion.
destina- £<; p|us gr(tje des nerfs crâniens, le nerf pathétique, qua­

trième paire, nerf du grand oblique de l'œil, nerj trochléateur,
nerf oculo-musculaire interne et supérieur, n’est pas moins re­
marquable par sa destination exclusive au muscle grand obli­
que de l’œil que par son origine et par le long trajet qu’il par­
court dans le crâne. Le nom de nerf pathétique vient de ce 
qu’on a considéré le muscle grand oblique comme spéciale­
ment destiné à l’expression de l’amour et de la pitié. D’après 
Ch. Bell, ce nerf serait le nerf respiratoire de tœil.

Son origine 
apparente.

L'origine apparente de ce nerf a lieu immédiatement au- 
dessous des tubercules quadrijumeaux, de chaque côté de la 
valvule de Vieussens, tantôt par une, tantôt par deux, trois
ou même quatre racines. Quelquefois les racines sont multi­
ples d’un côté, tandis qu’il n’y en a qu’une seule du côté op-
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protubérance sur la limite qui sépare ce renflement du pé- 
mergem e de là ^oncu^e cérébelleux, précisément dans le lieu où.les fibres 
grosse et de la moyennes de la protubérance viennent croiser, en se plaçant 
de'la cinrju'i'c- aU ^evant d’elles, les libres inférieures, poifr constituer les 
me paire. pédoncules cérébelleux, en sorte que ces faisceaux semblent

sortir par une fente étroite du sein de la protubérance. Cette 
origine est constituée par deux racines, l’une grosse, l’autre 
petite, que sépare un petit relief. i° La grosse racine ou 
racine ganglionnaire, est une grosse masse fasciculée, qui 
est comme étranglée au point d’émergence, se renfle immé- 

De la grosse ,
racine on ra- diatenient, et s aplatit en un gros faisceau, dans lequel on a pu 
cine ganglion- compter jusqu’à ioo filets : Lorsqu'on arrache ce faisceau,

la déchirure des filets n’ayant pas lieu au même niveau, il 
en résulte une espèce !de mammelon que Bichat considérait 
comme un mammelon d’origine, appartenant à la protubé­
rance, et ayant pour avantage, à raison de sa convexité, de 
multiplier les surfaces.

d . 2°. La petite racine, racine non-ganglionnaire, se compose i
racine où ra- de petits faisceaux bien distincts les uns des autres, qui nais­
cine non gan­
glionnaire.

Origine 
réelle.

sent de la protubérance en haut et en arrière de la grosse 
racine, par plusieurs filets: ils émergent de la protubérance 
par une fente distincte de celle de la grosse racine qu’ils 
croisent pour venir se placer le long de son bord supérieur.

On verra plus tard que la petite racine ne participe nulle­
ment à la formation du plexus gangliforme connu sous le 
nom de ganglion semi-lunaire, ou de Gasser, et va exclusi­
vement former le nerf crotaphyto-buccal.

Origine réelle. Jusque dans ces derniers temps, l’origine 
de la cinquième paire n’avait pas été suivie au-delà du point 
d’émergence. Les auteurs modernes ont donné sur cette 
origine réelle des détails qui laissent bien peu à désirer. Gall, 
en étudiant la 5e paire, chez les mammifères d’abord, pu:»s 
chez l’homme, a très-bien vu que, chez ce dernier, l’origine 
du nerf est masquée par des faisceaux transverses de la pro­
tubérance qui n’existent pas chez les animaux. Ayant suivi ce
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nerf en raclant à travers les fibres de la protubérance, a cru 
voir que la grosse racine se divisait en trois faisceaux prin­
cipaux, qu’il a fait naître successivement de la substance 
grise de la protubérance, et qu’il a pu suivre jusqu’au côté 
externe des corps olivaires (i).

Rolando, par des coupes successives faites de la protu- Q . 
bérance vers la moelle, a parfaitement démontré qu’il n’existe, réelle de la 
pour la grosse racine de la 5e paire, qu’un seul faisceau; 5ePaire- 
que ce faisceau se porte de haut en bas et d’avant en ,
arrière, sous la forme d’un gros cordon, dans 1 épaisseur de * ’
la protubérance, ou plutôt sur les limites de la protubérance vpar des
et du pédoncule cérébelleux, parallèlement aux faisceaux conPes; 
de la pyramide antérieure, et qu’il va progressivement en 
diminuant de volume jusqu’au niveau de l’angle inférieur du 2o gur nn 
4e ventricule, où il disparaît. L’étude de cette origine sur un cerveau durci 

° et sur un cer-
cerveau durci par 1 alcool, et mieux encore sur un cerveau veau je fœtus, 
de fœtus, confirme toutes ces données, et établit que la grosse 
racine de la cinquième paire vient de la partie postérieure 
du bulbe rachidien, dans l’épaisseur du faisceau innommé 
du bulbe (a). Quant à la petite racine, on ne peut pas la suivre 
au-delà delà surface de la protubérance.

Trajet crânien. Sortie de la protubérance, la 5e paire se Tra»et cr< 
porte en haut, en dehors et en avant, sous la forme d’un nïen delà 6* 
faisceau aplati, gagne le bord supérieur du rocher, qui lui Pairc> 
présente une dépression convertie en canal par un repli de

(i) Chez l’homme, l’origine de la 5e paire est aussi profondé­
ment placée que possible; elle est moins profonde chez les carnas­
siers , moins encore chez les ruminans. Chez les ovipares qui n’ont 
ni protubérance, ni lobes latéraux du cervelet, ni pyramides, ni 
olives, on voit à découvert, sans préparation, l’origine des nerfs 
de la 5e paire.

(a)Vicq d’Azyr dit que les racines de ce nerf s’étendent jusqu'au 
cervelet ; mais cette assertion n’a pas été vérifiée. Le même anato­
miste dit avoir vu souvent la 5e paire du côté droit, plus volumi­
neuse que celle du < *»té gauche.

ni. 57
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la dure-tnère, se réfléchit sur ce bord supérieur, et se com­
porte comme je le dirai plus bas.

Extrémité centrale du nerf moteur oculaire externe.
Nerf moteur Exclusivement destiné au muscle droit externe ou ab-

oculaire 
terne , ou 
paire.

Origine 
parente.

ix- ducteur de l’œil, le nerf moteur oculaire externe ou sixième
6 paire, si remarquable par sa communication avec le système 

du grand sympathique, est la moins volumineuse de toutes 
les paires crâniennes, après le nerf pathétique.

Origine apparente. Les auteurs ont singulièrement varié 
au sujet de cette origine: les uns, avec Morgagni, faisant 
naître ce nerf à la fois de la protubérance et des pyrami­
des antérieures, les autres, avecVieussens, de la protubérance

ap-

H présente 
deux racines 
distinctes.

Origine 
réelle.

Trajet 
nien.

seulement, ou avec Lieutaud, des pyramides antérieures. 
Winslow le faisait naître entre la protubérance annulaire et 
le corps oli va ire, et liai 1er du sillon de séparation delà pyra­
mide antérieure et delà protubérance.

> Le fait est que ce nerf, au milieu de quelques variétés d’o- 
' rigine, présente deux racines bien distinctes: l’une interne, 
plus petite, qui naît de la protubérance, soit au niveau du 
bord inférieur, soit au voisinage de ce bord; l’autre externe, 
plus volumineuse, qui semble émerger en dehors de la partie 
supérieure de la pyramide antérieure. Ces deux racines sont 
fasciculées: il n’est pas rare de voir quelques filets naître de 
l'olive, ou du sillon qui sépare les deux pyramides.

Origine réelle. Plus facile à voir chez les mammifères 
que chez l’homme. Chez les premiers, Gall l’a suivie le long 
et à coté des pyramides. Herbert-Mayo les fait traverser la 
protubérance pour se rendre à la partie postérieure de la 
moelle alongée. La ténuité des filets de ce nerf, leurcouleur 
blanche, ne m’ont pas permis de les poursuivre en deçà de 
leur point d’émergence.

Trajet crânien. Ce nerf se porte de bas en haut, et un 
peu de dedans en dehors, de chaque côté de la gouttière 
basilaire, et traverse la dure-mère au niveau et au dessus du 
sommet du rocher pour pénétrer dans le sinus caverneux:
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souvent les deux racines se sont réunies avant de traverser 
la dure-mère, plus souvent, elles la traversent isolément et 
ne se réunissent que dans le sinus.

Extrémité centrale de la 7e paire.

i°. Extrémité centrale du nerf facial, portion dure de la Origine ap- 
paire. Le nerf facial naît dans la fossette profonde qui pôrXn dure11 

sépare le pédoncule cérébelleux de la protubérance, au 
devant du nerf auditif : de la partie antérieure du corps resti- 
forme, il émerge sous la forme d'un ruban fasciculé, dont 
quelques filets d abord situés à distance du ruban, viennent 
bientôt s y rallier, contourne le bord inférieur du pédon­
cule cérébelleux sur lequel il est appliqué, et devient libre 
pour se porter en dehors et en haut. 11 est complètement 
dépourvu de névrilème jusqu’au moment où il devient libre.

L'origine réelle de ce nerf est bien plus profonde; on 
peut la suivre à travers l'épaisseur du corps restiforme origine 
jusque dans l’épaisseur du faisceau innommé, au voisinage reellc’ 
du sillon médian du calamus.

2°. Extrémité centrale du nerf auditif Le nerf auditif, Origine de 

portion molle de la f paire, est rubané et non fasciculé ^olleporllon 
à son origine : il naît dans la même fossette que le nerf 
facial et derrière ce nerf, au niveau du corps restiforme : il Deux racine» 

présente deux racines bien distinctes: l’une antérieure qui 
se comporte comme le nerf facial ; l'autre postérieure qui con­
tourne horizontalement la partie postérieure du corps resti- Fi,ets 
P . 1 c ’ • 1 1 11 i l- arrivent jus-forme, apparaît sur la lace postérieure du bulbe rachidien, fIU’au sillon 

s’éparpille en filets qu’on suit jusqu’au sillon médian du «ædian duca- 

calamus et qui forment quelques-unes des barbes de la 
plume du calamus scriptorius. On admet assez-généralement

. « j. .P . • • . Point depour les ncris auditifs une commissure transversale, mais commissure 

cette commissure en forme de bandelette ne me paraît pas transversale 

bien démontrée.
Trajet crânien, La portion dure et la portion molle, si , . 

rapprochées à leur origine, ont un trajet crânien commun: nien.
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de

térieure du bulbe. Ces filets qu enveloppe le névrilème 
au moment où ils se détachent de la moelle sont telle­
ment grêles, que leur arrachement laisse à peine sur le lieu 
Je l’implantation une trace sensible à l’œil armé de la 
loupe.

3°. Extrémité centrale de Caccessoire de lEillis, ou spinal. 
Sous le rapport de l’origine, Y accessoire ou spinal est un nerf 
à part qui a singulièrement fixé l’attention des anatomistes origine ap- 
modernes. parentedel’ao-

Il naît des parties latérales de la région cervicale de la willis.

moelle entre les racines antérieures et les racines postérieures 
des nerfs cervicaux derrière le ligament dentelé.Charles Bell, ,?... • ’ n a Pas
qui le classe parmi les nerfs respiratoires insiste beaucoup sur lieu à un faîs- 

son origine du faisceau de la moelle, intermédiaire aux fais- ‘■eaumédiande
® 1.1 lUOeliC.

ceaux antérieurs et aux faisceaux postérieurs , sur la même 
ligne que les nerfs pneumo-gastrique et facial, faisceau médian 
qu’il considère gratuitement comme consacré aux nerfs respi­
ratoires. Les filets d’origine de l’accessoire varient beaucoup 
en nombre et en volume et sont largement espacés; les filets 
les plus inférieurs, de même que les plus supérieurs, me pa­
raissent faire suite aux racines postérieures des nerfs spinaux ;
d’une autre part, les plus supérieurs font suite en haut aux filets 
du nerf pneumo-gastrique, et me paraissent établir la transition
entre ce nerf et les racines postérieures des nerfs spinaux. Limites in- 

Le filet le plus inférieur ne dépasse pas efi général le ni- férîenres de 
veau de la 5e paire cervicale : on l’a vu naître au niveau de la ' ' orioine- 
6e et même au niveau de la 7e paire; cette dernière disposi­
tion est normale chez le bœuf. , .

... , Connexions
Il importe de remarquer la connexion qui existe entre les entre les filets 

filets de l’accessoire et ceux de la irc paire cervicale. Presque de I'acce“°"’e
1 x et ceux de le

toujours un OU deux filets, et souvent tous les filets posté- première paire 

rieurs de cette ire paire viennent s’ajouter au nerf accessoire.
Il n’est pas rare de voir un filet d’origine du nerf spinal éma­
ner de la 2e paire cervicale. Au niveau de ses connexions 
avec la ire paire, le nerf spinal présente quelquefois un ren- ; i»
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flemenl gangliforme bien décrit par Huber (in ganglion 
vix hordeaceumintumescit nervus accessorius). De ce ganglion 
part, dans quelques cas, un filament qui va s’unir aux racines 
antérieures de la ire paire. Winslow avait admis que les filets 
d origine du nerf spinal, communiquaient avec le grand hy­
poglosse. C’est une erreur. On a vu le plus grand nombre et 
même la totalité des filets de la première paire se rendre au 
nerf accessoire, et, dans ce cas, des filets toujours émanés du

Trajet or»- nerf accessoire remplacent ceux qui sont ordinairement four- 
dien des ncrh njs f |a .,remj^re najre cervicale (l).
glosso - plia- 11 1 '
ryngieu et Trajet crânien i"des nerfsglosso-pharyngien etpneumo-gas- 

triquë'° ë'1h trique. Ils se portent horizontalement en dehors, accollés à
la lamelle fibreuse latérale du 4e ventricule, en formant deux 
groupes à peine séparés par un léger intervalle. Les deux, 
trois ou quatre petits f aisceaux qui constituent le glosso-pha­
ryngien sortent delà partie supérieure du trou déchiré pos­
térieur par une ouverture particulière. Les filets qui consti­
tuent le pneumo-gastrique se rapprochent les uns des autres 
pour sortir par le même trou déchiré postérieur, mais à tra-

iiujti vçi" -, . 1 11 * • t
tébral du nerf vers une ouverture distincte de celle qui appartient au pre- 
accersoire de cèdent. 
Willis. „ A

a°. Le trajet crânien ou plutôt -vertébral du nerj acces­
soire de Jaillis est remarquable. Ce nerf, très-ténu en
bas, où il est formé par un ou deux filets, se porte vertica­
lement en haut, sur les côtés de la région cervicale de la 
moelle à laquelle il est accolé inférieurement derrière le li­
gament dentelé, et dont il s’éloigne supérieurement, au de­
vant des racines postérieures des nerfs cervicaux; il va 
grossissant à mesure qu'il reçoit de nouveaux filets qui vien­
nent se confondre avec lui ; parvenu à quelques lignes au
dessous du trou déchiré postérieur, il se porte en haut et
en dehors pour s’engager dans la même ouverture que le

(i) Lobsteiu, de nçryo spinali. Voy. Scriptor. nevrol. rninor. 
de Ludwig, t. II.



Origine 
réelle.

gagner le trou condylien anté-
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zontalement en dehors
rieur, qu’ils traversent presque toujours séparément. Ainsi 
on trouve deux et quelquefois trois canaux fournis par la 
dure-mère pour le nerf grand hypoglosse.

enlacent ces filets d’origine.
Tjorigine réelle ne peut pas être suivie au-delà du point 

d’origine apparente. Il est constant qu’aucun filet ne vient 
des pyramides; il m’a semblé que ces filets pénétraient dans 
l’épaisseur des corps olivaires où il n’est pas possible de les 
suivre profondément.

Trajet crânien. Les nombreux filets d’origine du grand 
hypoglosse, qui commencent tous par deux ou trois fila- 
mens, lesquels sont immédiatement revêtus par le névrilème, 
se groupent en deux ou trois faisceaux qui se portent hori-

Trajet crâ­
nien.

pneumo-gastrique au-dessous duquel il est placé, et avec le­
quel il sort du crâne.

Extrémité centrale du grand hypoglosse ou ge paire.

Le grand hypoglosse ou neuvième paire naît du sillon qui Son origine 

sépare les éminences olivaires des éminences pyramidales,à la Jjî^a^CdêCfit 
manière des nerfs spinaux, c’est-à-dire par une série linéaire lets.

de filets superposés.
• Le sillon d’origine des filets de la 90 paire fait suite à la ligne Les filets 

d’origine des racines antérieures des nerfs spinaux : aucun 
filet ne vient de la ligne des racines postérieures. On doit suite aux ra- 

noterles rapports de ces filets d’origine avec l’artère vertébrale rés^des^nej fs 
qui passe au devant d’eux, et les ramifications vasculaires, qui spinaux.



DES NERFS CRANIENS
ÉTUDIÉS DEPUIS LEUR ENTRÉE DANS LES CANAUX ET LES TROUS

DE LA BASE DU CRANE, JUSQU’A LEUR TERMINAISON, 
lii ' ’

lre PAIRE OU NERFS OLFACTIFS.

„ Préparation. Solidifier ce nerf au moyen de l’acide nitrique 
< étendu. Étudier la membrane pituitaire, non par sa surface libre, 

r 3 mais par sa surface adhérente au périoste. C’est entre le périoste et 
la pituitaire qu’a lieu la distribution du nerf.

Avant Scarpa, on ne connaissait que les pédicules ou ru- 
11 bans olfactifs et le bulbe ou renflement ethmoïdal : le pas­

sage des nerfs olfactifs à travers les trous de la lame criblée, 
leur distribution dans l’épaisseur de la pituitaire, étaient à 
peine indiqués.

Trous et ca» 
naux des nerfs 
olfactifs de la 
lame criblée.

i°. Passage des nerfs olfactifs à travers la lame criblée. 
Je rappellerai ici que la lame criblée de l’ethmoïde est 
percée de trous, ou plutôt de divers ordres de canaux qui 
se ramifient dans l’épaisseur même de cette lame criblée;
que les uns se terminent directement à la voûte ou paroi 
supérieure des fosses nasales, que les autres se divisent en 
internes qui se portent le long de la cloison et dégénèrent 
en gouttières; et en externes, qui sont creusés sur les cor­
nets supérieur et moyen et sur la lame quadrilatère située 
au-devant d’eux.

Les nerfs olfactifs qui naissent du btdbe ethmoïdal, par un 
nombre considérable de faisceaux blancs, pénètrent immé- 

Expression <]iatement à travers la lame criblée, en se divisant et se 
des nerfs olfac- # 1
tifs à travers ramifiant comme les canaux osseux eux-mêmes;la dure-mère 
cananx°aS ** ^ourn*t® chacune des divisions une gaine qui soutient leur 

mollesse; tous ces filets nerveux se partagent entre la cloison 
et la paroi externe des fosses nasales ; les antérieurs se por­
tent d’arrière en avant, les moyens verticalement en bas, 
les postérieurs d’ayant en arrière. Quelques-uns seulement
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s’entrecroisent au sortir de la lame criblée. Tous s’épanouis­
sent en pinceaux extrêmement déliés. C’est entre le périoste 
et la pituitaire que sont reçues les divisions des nerfs olfac- divisions du 

tifs, dont aucune n’atteint ni le cornet inférieur, ni les sinus nerf olfactlf- 
maxillaire, sphénoïdal et ethmoïdaux : en dedans, ils ne 
dépassent pas la partie moyenne de la cloison; en dehors, 
ils ne dépassent pas le cornet moyen (1).

Quanta la terminaison définitive des filets olfactifs; a-t-elle 
lieu par des papilles analogues aux papilles cutanées ? a-t-elle 
lieu par un épanouissement en membrane, à la manière du E - 
nerf optique danslarétine, du nerf auditif dans le labyrinthe terminale do 

membraneux? Je n’ai vu rien autre chose que la terminaison ce nerf- 
en pinceaux à filamens extrêmement déliés très rapprochés.

Usages. Les nerfs olfactifs sont les organes de l’olfaction.
Leur distribution établit que la faculté olfactive réside es­
sentiellement et exclusivement à la voûte des fosses nasa­
les et à son voisinage.

2C PAIRE OU NERFS OPTIQUES.

Nous avons suivi les nerfs optiques depuis leur origine, 
jusqu’au chiasma, et depuis le chiasma jusqu’aux trous op­
tiques; ils traversent le trou optique, en même temps que 
l’artère ophthalmique qui leur est subjacente; une gaine de 
la dure-mère et un prolongement de l’arachnoïde qui se 
réfléchit immédiatement, les accompagner^

Entrée des 
nerfs optiques 
dans les trous 
de même nom.

Applati jusques-là, le nerf optique s’arrondit au sortir 
du trou, et est reçu dans un anneau fibreux, formé par les 
insertions postérieures des muscles de l’œil ; là, il change 
un peu de direction : d’oblique en avant et en dehors qu’il 
était jusqu’à ce point, il se porte presque directement d’ar-

( 1 ) Chez les mammifères, et en particulier chez le cheval, on voit 
un cordon émané du nerf olfactif se porter en bas et en avant 
le long de la cloison , parallèlement au nerf naso-palatin, au 
devant duquel fl est situé, et se terminer dans cette petite cavité in­
cisive située dans l’épaisseur de la voûte palatine des animaux, et 
que M. Jacobson croit être le siège d’un 6e sens.
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rière en avant jusqu’au globe de l’œil, qu’il pénètre, par sa 
gement dè dî- Partie postérieure un peu inférieure et interne. Un étrangle- 
rcction. ment circulaire bien manifeste se voit au point d’immersion 

du nerf optique dans l'œil (i).
Dans son trajet orbitaire, le nerf optique est entouré 

par une très grande quantité de tissu adipeux, qui le sépare 
Trajetorbi- des musc'es et c’es nerfe- Le ganglion ophtalmique, les nerfs 

taire des nerfs et les vaisseaux ciliaires lui sont immédiatement appliqués. 1 
optiques. Une gajne fibreuse, fournie par la dure-mère, l’accompagne 

jusqu’à la sclérotique, en sorte que par une exception toute 
spéciale, les nerfs optiques sont pourvus de deux gaines pro­
tectrices: i° de leur névrilème; 2® d une gaine fournie par 

Leur double la dure-mère. Du reste, le nerf optique présente dans toute 
game fibreuse sa ]or)gueur cette structure en moelle de jonc, que nous 

avons vue commencer au chiasnla. (Noyez Extrémité centrale 
du nerf optique.)

[Continnité n,onient 011 pénètre dans le globe de l’œil, le nerf 
du nerf opti- se dépouille de ses deux gaines, qui semblent se continuer 
r”tineaveC la avec la sclérotique, et se trouve ainsi réduit à sa pulpe, qui

s’épanouit pour constituer la rétine. Chez quelques sujets, la 
rétine présente une disposition radiée, très-prononcée,autour 
de l’extrémité tronquée du nerf.(Voyez Globe de l'iril, rétine.)

Usages. Le nerf optique est le nerf de la vue ; cet usage, fon­
dé sur sa continuité avec la rétine, ne saurait être contesté.

TROtSIÎ^B l'AIBE Oü NERF MOTEUR COMMUN.

P réparation. Tons les nerfs de l’orbite doivent être étudiés 
simultanément. Ou commencera par les branches frontale et la­
crymale de l’ophthalmique et par le nerf de la quatrième paire. On 
passera ensuite à l’étude de la portion orbitaire du nerf nasal qu’on 
suivra plus tard dans les fosses nasales, et à celle du nerf moteur 
commun. On terminera par le ganglion ophthalmique , et par le 
nerf optique.

Nous avons suivi le nerf moteur commun depuis son origine

(1) M. Arnold, dans ses belles planches sur les nerfs de la tête, 
a fait représenter deux filamens très-déliés, établissant une com­
munication entre le nerf maxillaire supérieur et la nerf optique.
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de ce muscle. La presque totalité de ces filets est desti- 
au dioit .'üpé- nee au ,,1USCle droit supérieur dans lequel ils pénètrent paj 
neur et au re- sa face inférieure. Plusieurs très-grêles longent le bord 
levenr de la • 1 i • • • n D .
paupière sapé-interne du droit supérieur pour se porter au releveur de 
Heure. la paupière supérieure. Les filets de ce dernier muscle sont 

proportionnellement bien plus grêles et bien moins nom­
breux que ceux du droit supérieur.

Branche Branche terminale inférieure. Véritable continuation du 
fcrienre1" trOnC el P0111- SOn vo*lllne et Pour sa direction, cette branche 

se porte entre le nerf optique et le nerf moteur externe qui lui 
est accolé et qui le sépare du muscle droit externe de l’œil, 

Sa division et se divise presqu’inmiédiatement en trois rameaux : i° un 
en trois ra- interne, qui gagne la face interne du muscle droit interne 

dans lequel il s’épanouit; 2° un moyen, qui s’enfonce de 
suite dans l’épaisseur du droit inférieür; 3" un externe plus 

Do filet gros Pel'C ^U* ^on»e 'e ^ort^ externe de ce muscle jusqu’au petit 
et court dn oblique qu il pénètre par son bord postérieur et dans une 
^hanimiqueOI>h" direction Presqiie perpendiculaire. C’est du rameau du petit 

oblique que naît le filet gros et court qui va se rendre au 
ganglion ophthalmique. Quelquefois ce filet du ganglion 
liait isolément et semble une quatrième division de la bran­
che inférieure (t).

Usages. Usages. Le nerf moteur commun fournit à tous les mus­
cles de l’œil, moins le grand oblique et le droit externe. Son 
volume est remarquable et en rapport avec l’agilité et la 
fréquence de contraction de ces muscles : c’est dans ces 
muscles qu’on peut bien voir que la terminaison des nerfs 
musculaires n’a pas lieu par anses ou arcades.

(1) J’ai vu le rameau du muscle droit inférieur naître par deux 
racines dont l’une venait du rameau du droit interne, et l’autre 
du rameau du petit oblique. J'ai vu le rameau du petit oblique en­
voyer directement une branche surnuméraire dans le muscle droit 
inférieur. Enfin, quelque fois le rameau du petit oblique et du muscle 
droit inférieur sont réunis, de telle sorte que la branche inférieure 
de la 3e paire sc divisait en deux rameaux seulement.
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Rameau 
la tente 
cervelet.

Usages.

tains sujets, il y a en effet un entrelacement tel qu'il est 
impossible de les séparer.

de Rameau de la tente du cervelet. Il part du nerf pathétique 
du encore contenu dans l’épaisseur de la paroi externe du 

sinus caverneux, un rameau qui se porte d’avant en arrière 
dans 1 épaisseur de la tente du cervelet où on peut le suivre 
jusqu’au sinus latéral, auprès duquel il se divise en deux ou 
trois filets. Chez plusieurs sujets, le rameau de la tente était 
constitué par un filet du nerf ophthalmique qui venait s’ac­
coler au pathétique pour s’en détacher ensuite et se porter 
d’avant en arrière dans l’épaisseur de la tente du cervelet. 
D’après cela, le nerf de la tente aurait un trajet rétrograde (i), 

Usages. Le nerf de la 4e paire est exclusivement destiné 
au muscle grand oblique de l’œil. Pourquoi un nerf spé­
cial pour ce muscle ? Est-ce pour exprimer certaines affec­
tions de l’aine, et en particulier l’amour et la pitié ? Mais 
suivant la remarque de Sœmmering, ce nerfexiste chez tous 
les mammifères, chez les oiseaux et même chez les poissons.

Camper avait dit que les fonctions du pathétique sur­
vivent à celles des antres nerfs, et que cette circonstance 
influait sur la direction de l’œil des mourans.

D’après Ch. Bell, lè’nerf pathétique serait le nerf respi­
ratoire de l’œil. Il occupe par son origine la partie la plus 
élevée du faisceau des nerfs respiratoires. C’est, suivant le 
même physiologiste, le nerf de l’expression, il associe les 
muscles de l’œil, et établit des rapports entre l’œil et le 
système respiratoire.

CINQUIÈME PAIRE OU NERFS TRIJUMEAUX

Le nerf trijumeau ( trifacial, Chauss. ), que nous avons
Cinquièmevu se détacher des cotés de la protubérance par deux 

paûe ou nerf» faisceaux distincts, gagne le bord supérieur du rocher sur 
trijumeaux. ]efjUC| fl se réfléchit et qui est déprimé près de son sommet 

nour le recevoir: un repli de la dure-mère en forme de pont, 
(l) M. Arnold a décrit le rameau de la tonte du cervelet qui vient 

de la cinquième paire, et n’a pas décrit celui du pathétique.
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ne saurait être contestée; car, de même que tous les gan­
glions, il est formé par une substance grisâtre, pulpeuse, 
au milieu de laquelle les filets nerveux sont éparpillés et 
sont comme enchevêtrés pour se réunir sous de nouvelles 
combinaisons.

Filets de la annb'‘on deGasser(i) partent plusieurs filets destinés à 
<lare-mèrepro- la dure-mère et qu’on peut suivre dans l’épaisseur de la 
venant du gan- tente cervelet. un certain nombre de filets paraissent des-
ser. tinés à la portion de dure-mère qui revêt le rocher et le 

sphénoïde; La démonstration de ces nerfs exige que la dure- 
mère ait été préalablement rendue transparente par l’action 
de l’acide nitrique étendu d'eau.

A. Branche ophthalmique de Willis.
Son trajet La branche ophthalmique de Willis {nerf orbitaire, Wins- 

dans Je sinus fow; orbilo frontal, Chauss. ), branche supérieure de la 5e 
“ paire, la moins volumineuse des trois branches du nerf tri­

jumeau, se porte en avant, en dehors et en haut, dans l’é­
paisseur de la paroi externe du sinus caverneux où elle pré­
sente une disposition plexiforme. Là, elle se divise en trois 

Sa division rameaux, savoir : un externe ou nerf lacrymal, un moyen, 
en trois ra- nerf frontal, un interne, nerf nasal, lesquels pénètrent dans 

l’orbite par des points différents de la fente sphénoïdale. 
Avant cette division, la branche ophthalmique fournit 
un filet rétrograde {nervus recurrens inter laminas ten- 
torii, Arnold) qui se porte en arrière, s’accole au filet que 
le nerf pathétique fournit à la tente cérébelleuse, et marche 
parallèlement à ce nerf, pour se jeter dans la tente du cervelet.

Nerf lacrymal on lacrymo-palpébral.
Préparation. Découvrir d’abord le nerf dans l’orbite, le 

Nerf lacry- suivre ensuite d’avant en arrière jusqu’à son origine. Cette dissec- 
mo - palpébral. f10n est difficile à moins qu’on ne l’exécute sur une pièce qui a ma­

céré dans l’acide nitrique étendu. On poursuit après cela le nerf 
dans l’épaisseur de la paupière supérieure.

(i) Le ganglion de Gasser peut servir de type pour la démonstra­
tion de la structure des glanglions, tant est facile la séparation de 
la substance grise et des filets blancs.
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La plus petite des trois divisions de la, branche ophthal- . , 
mique, le nerf lacrymal, naît en dehors du nerf ophthalmi- nerf lacrymal 
que, dans l’épaisseur de la paroi externe du sinus caver- dans le su,ns 

' • • . . y.c , . caverneux,neux ou son origine et son trajet sont difficiles a découvrir, 
à cause de son adhérence intime avec la dure-mère; il pé- Dans l’or- 
nètre dans l’orbite par la partie la plus étroite de la fente bite’ 
sphénoïdale, longe le bord supérieur du muscle droit ex­
terne, traverse la glande lacrymale à laquelle il fournit plu- n 
sieurs filets, perce l’aponévrose de la paupière supérieure, la glande la- 
descend verticalement dans l’épaisseur de cette paupière, cryma,e- 
entre l’aponévrose palpébrale et le muscle orbiculaire, et
se divise en deux filets cutanés principaux, dont l’un palpébral Sa diT!sion 
longe le bord inférieur du cartilage tarse, dont l’autre tempo- en rameau pal- 
ral ascendant va se perdre dans la peau de la région antérieure ^melu lacry- 
de la tempe. Chemin faisant, la branche lacrymale a fourni mal.
un rameau, malaire qu’on pourrait considérer comme une
branche de bifurcation du nerf. Ce rameau traverse l’os Ramean 

. . » 1 • 1 r r 1 / x malaire.malaire et va s anastomoser sur la joue avec le nerf facial (i).
Les rameaux lacrymaux proprement dits sont extrême­

ment grêles. La véritable terminaison du nerf lacrymal est 
dans la paupière supérieure, d’où le nom de lacrymo-palpé- 
bral.

J’ai déjà dit que le nerf lacrymal naissait assez souvent 
(etM. Swan décrit cette disposition comme normale) par 
deux filets, dont l’un vient de la cinquième paire et l’autre 
de la quatrième. Dans une pièce que j’ai sous les yeux, il y 
a deux nerfs lacrymaux, dont l’un vient de la manière ac­
coutumée, c’est-à-dire de la branche ophthalmique, et dont 
l’autre externe, plus petit, vient à la fois du pathétique et 
du frontal. Ces deux nerfs s’anastomosent entr’eux.

(1) Les auteurs parlent d’un filet fourni par la branche lacrymale, 
et qui s’anastomoserait avec le nerf maxillaire inférieur vers l’extré­
mité antérieure de la fente orbitaire inférieure, Je n’ai point vu ce 
filet.

3. 58
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Nerf frontal.

La nerf frontal {fronto-palpèbral, Chauss. ) est la con­
tinuation du nerf ophthalmique, tant sous le rapport du vo­
lume que sous celui de la direction; il pénètre dans l’orbite 
par la partie la plus élevée et la plus large delà fente sphé­
noïdale, en même temps que le nerf pathétique (i).

Division <iu se Porte horizontalement en avant, entre le périoste et 
nerf frontal en le releveur de la paupière supérieure qu'il croise à angle 
deux )tr.iuches et se divise, dans le fond de l'orbite, en deux rameaux 

inégaux qui souvent ne se séparent qu’à la partie antérieure 
de cette cavité ; ce sont le frontal interne et le frontal ex­
terne (2).

Branche Branche frontale externe on sus-orbitaire. Plus considéra- 
frontale exter- j,]e qUe |’interne, elle gagne le trou sus-orbitaire par lequel 
bitaire, die sort de l’orbite pour s’épanouir en rameaux ascendans ou 

frontaux, et en rameaux descendons ou palpébraux. l’Les ra­
Sa division mealtx palpébraux très-nombreux se portent verticalement en 
En^-ameanx jjas jans l'épaisseur de la paupière supérieure; un de ces ra­

meaux se dirige horizontalement en dehors sous le muscle 
meaux fron- orbiculaire pour s'anastomoser avec le nerf facial. 2° Les ra- 
taox.

(i)Les nerfs orbitaires qui pénètrent par la fentes phénoïdale, se 
divisent i° en ceux qui passent par l’anneau fibreux du muscle droit 
externe, ce sont le nerf moteur commun, le nerf nasal, et le nerf 
moteur externe, a0 en ceux qui passent au-dessus et en dehors des 
précédens, immédiatement au-dessous de l’apophyse d’Ingrassias, 
entre le périoste et le droit supérieur : ce sont le nerf frontal le 
nerf pathétique et le nerf lacrymal : celui-ci traverse isolément la 
fente sphénoïdale.

(2) Il n’est pas rare de voir se détacher du côté interne du nerf 
frontal un troisième rameau qu’on peut appeler fronto-nasal, qui 
se porte obliquement en dedans et en avant, passe au-dessus du 
grand oblique qu’il croise, s’anastomose avec le nerf nasal ex­
terne, sort de l’orbite au-dessous de la poulie du grand oblique, 
s’anastomose avec le nasal externe avant sa sortie, et se termine 
avec lui dans l’épaisseur de. la paupière supérieure.
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meaux frontaux. Ordinairement au nombre de deux, l’un 
externe, l’autre interne, ils sont la véritable continuation 
du frontal externe qui se bifurque presque toujours à son 
passage par le trou orbitaire; ils se réfléchissent de bas en 
haut ; V externe, qui est le plus considérable, se place entre 
le muscle et le périoste, X interne se place entre le muscle et 
la peau; tous deux se dirigent un peu obliquement en haut 
et en dehors, s’épanouissent en ramifications divergentes 
qui se séparent à angle aigu, et peuvent être suivies jusqu’à 
la suture lambdoïde. La presque totalité de ces filets est des­
tinée à la peau. Quelques-uns sont périostiques; mais pour 
bien voir ces derniers, il est nécessaire de soumettre la pièce à 
une macération dans l’acide nitrique; il est douteux que quel­
ques-uns de ces filets aillent se perdre dans le muscle frontal.

Chez quelques sujets il existe un rameau frontal osseux 
fort remarquable qui pénètre dans le trou orbitaire supérieur 
par un pertuis ouvert dans ce trou sus-orbitaire, et par­
court un canal creusé dans l’épaisseur du frontal. Ce nerf 
verticalement dirigé en haut comme le canal, émet succes­
sivement de petits filets qui deviennent périostiques. Le nerf 
lui-même sort définitivement du canal au niveau de la bosse 
frontale pour devenir sous-cutané.

Branche frontale interne. Presque toujours plus petite, 
elle est quelquefois cependant aussi considérable que l’ex­
terne; son calibre m’a paru en raison inverse de celui du 
nasal externe et du frontal externe ; souvent divisé en deux 
rameaux, il sort de l’orbite entre le trou orbitaire supérieur 
et la poulie du grand oblique (supra throchlearis), et se divise 
en filets ascendans ou frontaux qui se répandent dans toute 
la portion des tégumens du front intermédiaire aux nerfs 
frontaux externes droit et gauche, et en filets descendons ou 
palpébraux et nasaux qui se portent, les premiers, verticale­
ment dans la paupière supérieure , et les seconds sur le dos 
du nez, d’où ils s’anastomosent avec le nerf nasal.

Lorsqu’il existe deux rameaux frontaux internes, on voit
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Variais le rameau le plus interne passer clans un anneau fibreux 
anatomiques, pratiqué dans l'épaisseur de la partie supérieure de la poulie 

du muscle grand oblique de l'œil, et se diviser en filets pal- 
.pwlquefoi' l*braux el nasaux, tandis que le rameau le plus externe 

deux rameaux fournit les filets frontaux. Ce rameau externe traverse quel- 
frontaux m- qUefojs l'arcade orbitaire d arrière en avant dans un conduit

particulier; j’ai vu ce rameau pénétrer dans le sinus frontal,
Rameau qui en se portant de dehors en dedans, s’appliquer contre la 

ks^nusfrontal Paro‘ antérieure du sinus, puis sortir sur les côtés de la bosse
nasale par un trou particulier. Ce rameau ne fournissait au­
cun rameau dans le sinus, bien qu’il fût placé entre sa paroi 
antérieure et la membrane.

Division du Ja*vu le nerf frontal divisé dès son entrée dans l’orbite
nerf frontal en en quatre rameaux dont les deux externes appartenaient

au frontal externe et les deux internes au frontal interne.
Nerf nasal.

Préparation. La portion orbitaire de ce nerf est facile à décou­
vrir entre le nerf optique et le muscle droit supérieur. Le rameau 
nasal externe est également facile à suivre sur la région frontale. 
Pour voir le nasal interne dans les fosses nasales, il faut pratiquer 
à la tète une coupe verticale antéro-postérieure sur le côté de la
cloison, cette coupe servira d’ailleurs à la démonstration de tous 
les nerfs profonds de la face.

Intermédiaire sous le rapport du volume entre la branche
Mode don- front;1]e et ]a branche lacrymale du nerf ophthalmique de

Willis, le nerf nasal naît en dedans de l’ophthalmique dont 
il est quelquefois distinct à l’entrée de ce nerf dans le sinus

Ses rapports caverneux; accolé d’abord à la face interne de la branche 
dans le sinus ophthalmique, il s'accole ensuite au côté externe du nerf

moteur commun, et pénètre avec lui dans l’orbite, en pas­
sant entre la branche supérieure et la branche inférieure de

Sa division ce nerf; il se porte ensuite en dedans et en avant, au-dessus du
en nasale in- nerf optique qu’il croise obliquement, au-dessous du muscle 
externe' "a*3* ^ro*1 supérieur, puis au-dessous du grand oblique, gagne la

paroi interne de l’orbite et se divise, au niveau du bord supé-



NERfS CRANIENS. CINQUIÈME PAIRE. $l5

rieur du droit interne, en deux rameaux, le nasal interne et 
le nasal externe.

Avant d’entrer dans l’orbite, le nerf nasal fournit un filet „ ,A ’ . , Filet long
long et grele, et quelquefois deux filets qui vont se rendre el grèje du 
au ganglion ophthalmique; il fournit en outre un ou plu­
sieurs nerfs ciliaires qui se comportent comme les nerfs ci* 
liaires des ganglions ophthalmiques.

A. Rameau nasal externe {palpébral, Chauss.). Il se porte Rameau na 
d’arrière en avant, en suivant la direction primitive du nerf aai externe, 
au dessous du muscle grand oblique, sort de l’orbite en pas­
sant au-dessous de la poulie cartilagineuse de ce muscle (in- 
fra\trochlearis, Arnold), reçoit quelquefois la division du 
frontal, que j’ai désigné sous le nom de fronto-nasal (note 
delà page gi3) (i), et se divise i° en filets palpébraux, qui 
se portent en bas et en dehors dans l’épaisseur du muscle or- externe, 
biculaire, et s’anastamosent par arcade au niveau du bord 
libre de la paupière supérieure; 2° en filets nasaux très-mul- 
tipliés qui se portent sur le dos du nez et s’anastomosent avec 
les filets du nerf facial qui accompagnent la veine angulaire;
3° en filets frontaux qui vont s’anastomoser avec les divisions 
du frontal interne. •

B, Rameau nasal interne ou ethmoidal. Son trajet est fort 
remarquable. Il s’engage dans le canal orbitaire interne qui 
le conduit dans la fosse ethmoïdale de la base du crâne (2),

(1) J’ai vu le nerf nasal externe fournir un rameau qui se portait 
de dehors en dedans, s’anastomosait avec le fronto-nasal, traver­
sait la voûte orbitaire, parcourait sous la dure-mère un trajet d’un 
pouce, traversait l’os frontal en-dehors et au-dessus du sinus frontal, 
et se distribuait à la peau du front.

(2) Il n’est pas rare de voir le nerf nasal interne, lorsqu’il est dans 
la gouttière ethmoïdale, donner un filet nerveux récurrent qui pénè­
tre dans l’orbite par un petit conduit, antérieur au conduit orbitaire 
interne, et venir s’anastomoser avec le nerf nasal externe. J’ai vu 
ce petit rameau s’anastomoser avec le rameau fronto-nasal, que j’ai 
dit être (page 213, note) une division anormale du nerf frontal.
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se réfléchit d'arrière en avant sur les côtés de l’apophyse cris- 
ethmmdid*aU la’ga‘l‘> pénètre dans les fosses nasales, par la fente ethmoï- 

dale, augmente sensiblement de volume, et se divise en deux 
filets, l’un interne, ou nerf de la cloison, l'autre externe, ou 
naso-lobaire.

Sa division, Le fdet interne, ou nerf antérieur de la cloison , gagne l’é­
paisseur de la membrane fibro-muqueuse qui revêt la partie 

En fdet m- antérieure de la cloison, et se divise en plusieurs filamens 
de la cloison; fort gicles qu on peut suivre jusqu au-dessous de la partie 

moyenne de la cloison.
Le filet externe, ou nerf de la paroi externe, longe le bord 

Et en fdet antérieur de la cloison, et se divise en deux filets secondai- 
externeouna- . , . . .
so-lobaire. res, dont 1 un se porte sur la partie anterieure de la paroi 

externe des fosses nasales, et s’épanouit sur les cornets; et 
dont l’autre (naso-lobaire, Chauss.), moins grêle, suit la di­
rection primitive du nerf, se place derrière l’os propre du 
nez qui lui fournit un sillon et souvent même un canal; de 
ces derniers filets émanent plusieurs filets qui traversent plus 
ou moins obliquement l'os propre du nez, et vont se distri­
buer à la peau du nez; parvenu au niveau du bord inférieur 
des os propres du nez, il traverse ^d’arrière en avant, en s’é­
largissant, le tissu fibreux qui l’unit au cartilage du nez, et 
se répand à la peau de l’aile du nez et au lobule, où je lai 
vu s’anastomoser avec le nerf facial.

Dans sa partie crânienne, le nerf nasal interne est sub- 
jacent à la dure-mère et bien distinct du nerf olfactif avec 
lequel il ne s’anastomose jamais.

Ganglion ophthalmique (1).

Préparation. On peut arriver au ganglion ophthalmique de plu­
sieurs manières: 1° en préparant le rameau que le moteur commun 
fournit au muscle petit oblique; î’ directement en enlevant le tissu

(i) Les connexions du glanglion ophthalmique avec le nerf na­
sal ou avec le nerf moteur commun, motivent la description de ce 
ganglion à la suite de ce nerf.
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adipeux situé entre le muscle droit externe et le nerf optique. Le 
rameau que le nasal fournit au ganglion ophlhalmique et les nerfs 
ciliaires se découvrent d’ailleurs avec la plus grande facilité.

Le ganglion ophthalmique, ganglion ciliaire, est un petit 
renflement grisâtre, aplati, lenticulaire (ganglion lenticulaire}, 'a Mlu *10n* 
qui occupe le côté externe du nerf optique, contre lequel il 
est appliqué, à deux ou trois lignes du trou optique, au mi­
lieu d'une grande quantité de tissu adipeux qui rend sa pré­
paration difficile. Son volume présente beaucoup de varié­
tés, quelquefois c’est un simple renflement miliaire, qui est 
le point de départ et l’aboutissement d'un certain nombre de 
nerfs. Pour la commodité de la description, on considère 
à ce ganglion quatre angles, deux postérieurs et deux an­
térieurs; par V angle postérieur et supérieur il reçoit du nerf 
nasal un rameau long et grêle ( racine longue ), qui se dé- Sa racine 

tache de ce nerf pendant qu’il est encore contenu dans le lonSae- 
sinus caverneux. 11 n’est pas rare de voir une seconde racine
1 • A Al c I Cl Elle est quel-longue, mais extrêmement grele fournie par le nerf nasal quefois double 

au ganglion ophlhalmique. Par ï angle postérieur inférieur 
il reçoit le rameau court et gros qui vient de la branche in­
férieure du moteur commun (racine courte ); par son angle Sa racîne 
antérieur, le ganglion fournit deux petits faisceaux de nerfs courte, 

connus sous le nom de nerfs ciliaires. Enfin il existe, pour
le ganglion ophlhalmique, une racine ganglionnaire (racine Racîne gan- 
molle), ou mieux un filet de communication entre ce ganglion glionnaîre. 

et le ganglion cervical supérieur; cette racine naît du plexus 
caverneux, et se porte tantôt à la racine longue ou nasale du 
ganglion ophthalmique, tantôt à ce ganglion ophlhalmique 
lui-même.

Les nerfs ciliaires sont remarquables, i° par leurs flexuosi­
tés qui sont identiques à celle des artères du même nom , 2° Nerfs ci|iaî. 
par leur grouppement en deux faisceaux, l’un supérieur,assez res divisés en 

, , . ri , . . deux faisceaux
généralement compose de quatre filets, 1 autre inferieur com­
posé de cinq ou six. Les nerfs ciliaires ne s’anastomosent 
point entr’eux avant d’arriver au globe de l’œil, à l’exception
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cependant du nerf ciliaire provenant directement du ra­
meau nasal, lequel s’anastomose avec un nerf ciliaire inférieur 

II» perforent Provenant du ganglion ophthalmique. Parvenus à la scléro- 
la sclérotique, tique, ils la perforent plus ou moins obliquement et tout 

* autour de l’insertion du nerf optique, à l’exception de deux 
ou trois qui traversent la sclérotique au voisinage de l’inser­
tion des muscles de 1 œil ; les rameaux ciliaires, après avoir 
traversé la sclérotique, s’aplatissent en rubans qui se portent 

Terminaison d’al-r*ère en avant j et parallèlement entre la sclérotique et 
des nerfs ci- la choroïde, attachés en quelque sorte à la première de ces 
cercle ciîiaîre’raem^ranes H0* est sillonnée pour les recevoir; parvenus 

au voisinage du cercle ciliaire, ils se divisent en deux ra­
meaux et trois filets qui s’anastomosent avec les filets voi­
sins , et semblent se perdre dans le cercle ciliaire qui a été 
considéré non sans quelques motifs par les anatomistes mo­
dernes comme un ganglion nerveux, ganglion annulaire 
( annulus gangliformis seu ganglion annulare, Sœmtner. ) J’ai 
vu quelques uns des nerfs ciliaires traverser le cercle ciliaire 
pour se rendre à l’iris : on ne les voit pas manifestement 
pénétrer dans les procès ciliaires (i).

B. Nerf maxillaire supérieur.
Péparation. Scier l’arcade zygomatique, renverser le masseter, 

enlever la voûte orbitaire, préparer d’abord le filet lacrymal, le filet

(t) Tiedemann invoquant l’anatomie comparée, admet que les ar­
tères qui pénètrent dans la rétine, sont accompagnées par des fi­
lets nerveux très-déliés, provenant du ganglion ophthalmique et 
des nerfs ciliaires ; il a vu un filet nerveux pénétrer dans le nerf op­
tique avec l’artère centrale de la rétine; il dit que les artères ci­
liaires sont accompagnées par des filets nerveux très-déliés qu’il a 
pu suivre jusque dans la rétine, jusque dans la zone de Zinn.

Tiedemann dit encore avoir vu, une seule fois il est vrai, un 
filet nerveux assez considérable venant du renflement nerveux connu 
sous le nom de ganglion de Meckel, se rendre au rameau gros et 
court qui de la troisième paire va concourir à la formation du gan­
glion ophthalmique.
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pjalaîre et le filet temporal du rameau orbitaire : vider ensuite la 
cavité orbitaire, enlever la paroi supérieure de la fosse zygoina- 
to-maxillaire pour arriver dans la fosse ptérygo-maxillaire à l’aide 
de deux coupes qui se réunissent à angle aigu sur le trou rond. 
Détacher les muscles ptérygoïdiens à leur insertion ptérygoïdicnne ; 
suivre le nerf dans le canal sous orbitaire et à la face.

Le nerf maxillaire supérieur, branche moyenne du nerf Son trajet 
trijumeau et pour la position et pour le volume, se porte 
d’arrière en avant pour s’engager, après un très-court tra­
jet, dans le trou grand rond qui le conduit dans la fosse Sa terminai- 

sphéno-maxillaire, gagne le canal sous-orbitaire qu'il par- 80n‘ 
court dans toute sa longueur, prend dans ce canal le nom de 
sous-orbitaire (infra-orbitalisJ; parvenu à la partie antérieure 
de ce canal, il se recourbe de haut en bas, pour s’épanouir 
dans la joue. Plexiforme à son origine et dans le trou grand 
rond, le maxillaire supérieur est fasciculé dans le reste de 
son étendue.

Branches collatérales. Ce sont, dans l’ordre de leur origine,
Ses lirânclies 

i° le rameau orbitaire, 2° les nerfs qui partent du renfle- collatérales, 

ment connu sous le nom de ganglion de Meckel, savoir : les 
nerfs palatins, les rameaux sphéno-palatins et le rameau vi­
dien ou ptérygoïdien ; 3° les nerfs alvéolo-dentaires posté­
rieurs , et le nerf alvéolo-dentaire antérieur ; 4° enfin plu­
sieurs filets grêles naissent soit du ganglion de Meckel, soit 
du nerf maxillaire supérieur lui-même, et enlacent l’artère 
maxillaire interne, et concourent à la formation de son 
plexus.

Rameau orbitaire.
Il naît immédiatement au-devant du trou grand rond, se 

détache du côté supérieur du nerf, traverse la fente sphé- 
no-maxillaire à laquelle il est accolé, pour pénétrer dans 
l’orbite, dont il longe la paroi inférieure, et se divise en

Rameau or­
bitaire.

I

Sa division
deux rameaux secondaires: i° un ascendant, c’est le rameau en rameau la- 
lacrymal de P orbitaire^ qui pénètre la glande lacrymale par sa de 1 °r
face inférieure, s’anastomose avec le nerf lacrymal de la
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branche ophthalmique, et envoie quelques rameaux à ]a 
paupière supérieure, au voisinage de son angle externe; a» 

Rameau rameau temporo-malaire, qui se porte horizontalement en 
temporo - ma-avant, pénètre dans le petit canal pratiqué dans l’épaisseur 
laire’ de l’os malaire , et se subdivise en filet malaire, qui traverse 

l'os tnalaire, et vient se distribuer à la peau de la région ma­
laire (1), en filet temporal qui traverse la portion orbitaire du 
même os malaire et s’enfonce dans l’épaisseur de la partie 
antérieure du muscle temporal où il s’anastomose avec le 
nerf temporal profond antérieur, branche du maxillaire in­
férieur. J’ai vu quelquefois deux filets temporaux traverser 
l’os malaire dans deux points différents.

Ganglion 
sphcno-palatin

Variélés

Ganglion sphéno palatin ou ganglion de Meckel.
Après avoir fourni le nerf orbitaire et pendant qu’il est 

encore contenu dans la fosse spliéno-palatine, le nerf maxil* 
laire supérieur fournit par son côté inférieur un gros rameau, 
souvent deux (et quelquefois plusieurs), desquels partent im­
médiatement un grand nombre denerfsdivergensjcesontles 
trois nerfs palatins, les nerfs sphéno-palatins et le nerf vi­
dien: au point de divergence de ces nerfs se voit un renfle­
ment que Meckel l’ancien (2), dont le nom est attaché à la 
description de la 5° paire, a regardé comme un ganglion et 
qui est connu depuis lui sous le nom de ganglion de Mec­
kel, ganglion sphcno-palatin.

Dans un certain nombre de cas , j’ai vainement cherché 
dans ce renflement la structure ganglionnaire, c’est-à-dire

dans la dispo- ]a substance grise et l’éparpillement des filets blancs. Ce 
silion dagan- „ A . ,, • •
glion de Mec- rendement parait alors n etre autre chose que le tronc com-
kct. mun ou le point de départ d'un grand nombre de nerfs; dans 

d’autres cas plus nombreux , on trouve manifestement une 
certaine quantité de substance grise, mais tellement dispo-

(1) On dit qu’il s’anastomose dans cette région avec le nerf facial; 
je n’ai pas été assez heureux pour découvrir cette anastomose.

(a) Mém. de Berlin, 1749.
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sée, qu’elle permet, en général, de suivre les nerfs et en de­
çà et au-delà du renflement, en sorte que les nerfs ne se 
détachent pas du ganglion lui-même, et viennent directe­
ment du nerf maxillaire supérieur (i).

Je vais décrire successivement les rameaux qui naissent 
du renflement ou ganglion de Meckel.

i ° Nerfs palatins.

Au nombre de trois, un antérieur qui est le plus considé­
rable, un postérieur qui est le moyen sous le rapport du 
volume, un intermédiaire qui est le plus petit, ces nerfs font 
suite au renflement connu sous le nom de ganglion de Mec­
kel; il est de toute évidence, dans le plus grand nombre des 
cas, qu’ils se détachent directement delà partie inférieure 
du nerf maxillaire supérieur.

Le nerf palatin antérieur, ou grand nerf palatin^ pénètre Grand nerf 

immédiatement dans le canal palatin postérieur, le parcourt palatin, 

dans toute son étendue, et parvenu à son orifice inférieur, 
se réfléchit d’arrière en avant et se termine à la voûte palatine 
en se bifurquant.

Chemin faisant, il fournit i° un rameau nasal inférieur, Rameau na-

rameau qui est destiné au méat moyen et aux cornets moyen 83 1D enca • 
et inférieur; la division destinée au cornet inférieur peut 
être suivie jusqu’à la partie antérieure du cornet; 2° plusieurs 
petits filets qui traversent la paroi interne du sinus maxil- Filets 

luire et vont se rendre aux dernières dents molaires; 3° au anx dernières
• 1 il- A 1 r . 1 dents molaires,

sortir du canal palatin , et meme quelquefois pendant qu il
, . .. . , • • Rameau sta-y est encore contenu, un rameau stapnylui qui s épanouit

(i) Dans un cas, le ganglion de Meckel sé trouvait appliqué 
contre la face interne du nerf maxillaire supérieur. Dans ce même 
cas, de la partie supérieure du ganglion de Meckel partait un filet 
qui allait s’unir à la branche que le nerf moteur externe fournit au 
grand sympathique. Je n’ai pas pu découvrir les filamens qu’on dit 
établir une communication entre le ganglion de Meckel et le nerf 
optique.
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en plusieurs filets qui se portent tous en arrière, dans l’é- 
paissent du voile du palais, et se divisent en supérieurs qui 
vont se distribuer à la muqueuse nasale, et en filets infé­
rieurs qui vont sous la muqueuse buccale de ce voile. Des 

Branches deux branches terminales , qui toutes deux occupent la 
terminales, voûte palatine, l’une externe avoisine l’arcade alvéolaire, 

l'autre interne avoisine la ligne médiane; elles se portent 
dans l’épaisseur de la couche glanduleuse palatine et se per­
dent dans l'épaisseur de ces glandes, de la muqueuse palatine 
et de la membrane gingivale.

Ne. f pal ti nerf Pa^at^n postérieur ou moyen s’engage dans un
postérieur ou conduit particulier au sortir duquel il se porte d’avant en 
moyen. arrière sous la muqueuse nasale du voile du palais à la­

quelle il se distribue.
Peiit nerf en est même du petit nerjpalatin qui est extrêmement

palatin. grêle.
v t J’ai vu un nerf palatin pénétrer dans le sinus maxillaire au- 

dessous de la membrane du sinus, traverser verticalement la 
tubérosité maxillaire derrière la dernière dent molaire, et 
se porter à la voûte palatine.

2° Nerfs sphéno-palatins ou nasaux postérieurs.

Préparation. Sur une coupe verticale du crâne qu’on aura fait 
macérer préalablement dans l’acide nitrique étendu, décoller la 
pituitaire de dessus la cloison et les cornets, étudier ces nerfs par 
la surface interne de cette membrane.

Extrêmement grêles, ils pénètrent par le trou sphéno-pa-
Les nerfs ]atjn Jans ]es fosses nasales où Scarpa les a suivis avec son 

apneno - pala- t t 1 f
tins se parta- exactitude accoutumée. Ils se placent tous dans l’épaisseur de 
cloison"'^ la P*tu*la‘ret ou mieux, entre le périoste et la muqueuse, et 
paroi externe ne peuvent être bien vus que lorsqu’on a détaché cette mem- 
saks^8’15 ni" brane fibro-muqueuse des os quelle revêt; on voit alors les 

filets nerveuxà travers la demi-transparence de la couche fi­
breuse. Sous ce rapport les pièces macérées dans l’acide ni­
trique étendu sont indispensables. Les nerfs sphéno-palatins
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se partagent entre la cloison et la paroi externe des fosses 
nasales ; on les divise en internes et en externes.

A. Il n’existe qu’un nerf sphéno-palatin. interne. C’est 
]e nerf de la cloison (naso palatin, Scarpa), qui se porte de 
dehors en dedans, au devant du sinus sphénoïdal, au dessous 
de l’orifice de ce sinus, gagne ainsi la cloison des fosses na- , ?crf de ,a 
sales; dirigé d’abord presque verticalement en bas, il se naso-palatin. 

porte ensuite presque horizontalement d’arrière en avant 
jusqu’au niveau de l’orifice supérieur du canal palatin anté­
rieur où il s’engage, pénètre dans un conduit particulier, 
bien distinct du canal palatin antérieur, et parallèlement au 
conduit du naso-palatin du côté opposé. D’après M. Hipp. 
Cloquet,les deux nerfs naso-palatins se terminent aux an­
gles supérieurs d'un ganglion qu’il appelle naso-palatin, sans 
arriver jusque dans la bouche, mais quelques recherches 
que j’aie faites à cet égard, il m’a été impossible de rencon­
trer ce ganglion (1).

On voit manifestement les nerfs se porter dans la mu­
queuse palatine, derrière les dents incisives, sur cette saillie 
de la muqueuse palatine contre laquelle vient si souvent 
s’appliquer la pointe de la langue. Je n’ai vu d’anastomoses 
ni entre les deux nerfs naso-palatins, ni entre ces deux nerfs 
et le nerf palatin antérieur.

Le nerf naso-palatin fournit-il quelques filets sur la cloi­
son? Les anatomistes ne sont pas d’accord à cet égard ? J’ai 
inutilement cherché des ramifications de ce nerf sur un très- 
grand nombre de pièces, dont la pituitaire était devenue 
transparente par l’immersion prolongée dans l’acide nitrique

(1) Je lis dans Arnold, que j’ai eu si souvent occasion de citer, 
p«y;ce que ses travaux sont d’une exactitude et d'une sévérité au- 
dessus de tout éloge, que le ganglion naso-palatin n’existe pas, il 
fait observer avec raison que la description, ci-jointe, de M. Hip- 
polyte Cloquet laisse beaucoup à désirer. « C’est une petite masse 
rougeâtre,fongueuse, un peu dure, comme fibro-cartilagineuse et 
plongée dans un tissu cellulaire graisseux. »

■
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il est don- étendu. Assez constamment un filet se détache de la partie 

î^fd T'1 *' supérieuretlunaso-pal;ui,,,Pours’yr<-;unirdenouveau- Troij 
son fournisse fois seulement, j'ai vu un filet né de la partie antérieure du 
des filets. nerf se pOrter bas en haut.

B. Les nerfs sphéno-palatins externes, nasaux supérieurs 
no-pa'aiinyèx- P31" opposition au nasal inférieur fourni par le nerf palatin, 
ternes ou na- au nombre de trois ou quatre, se dirigent verticalement le 
rieurs S' I'e' long Parl’e postérieure de la paroi externe des fosses 

nasales, et s’épanouissent en filets qui se portent sur les cor­
nets et les méats;c’est seulement par la surface externe de la 
pituitaire qu’on peut voir ces filets (i).

Les nerfs sphéno-palatins externes et internes s’anastomo­
sent-ils avec les divisions du nerf olfactif? Il ne m’a pas été 
donné de voir cette anastomose admise par quelques anato­
mistes.

3° Nerf vidien ou ptérygoidien.

.. , Né en arrière du renflement connu sous le nom de gan- Division du t r » • i» ■
nerf vidien. glion de Mcckel, le nerf vidien pénètre dans le canal vidien 

ou ptérygoïdien, au sortir duquel il traverse la substance 
cartilagineuse du trou déchiré antérieur, et se divise en deux 
filets, l’un supérieur, ou crânien, ou pétreux superficiel, 
l’autre inférieur ou profond ou carotidien. Souvent la division 
du nerf ptérygoïdien a lieu dès son origine, au ganglion de 
Mcckel.

i°Le rameau inférieur ou carotidien, beaucoup plus considé- 
Rameau rable que le supérieur, est la continuation du tronc; il pénètre 

carotidien. (]ans |e canaj caroûdicn, s’applique contre le côté externe

(1) Bock, et après lui Arnold, ont décrit sous le nom de nerf 
pharyngien, un rameau assez considérable qui peut être considéré 
comme appartenant aux nerfs sphéno-palatins externes,lequel passe 
dans un canal situé entre la face inférieure du sphénoïde et l’apo­
physe sphénoïdale de l’os palatin, sc porte en arrière et en de­
dans et se divise en plusieurs filets qui se distribuent à la partie 
supérieure du pharynx.



et le nerf moteur oculaire externe et concourt

pports entre le rameau crânien et

erronée

y avait identité sous tous les ra 
le rameau carotidien.

(a) Or Arnold qui qualifie d’< cette opinion d’Hippolyte 
point de réunion du filet

formation du plexus carotidien

Cloquet, adoptée par Hirzel, admet au

un renflement gangliforme
applati, se voit dans le lieu de cette anastomose. J’ai vu 
quelquefois deux rameaux carotidiens, dont l’un était très-

(i) J’ai vu le rameau supérieur du nerf vidien formé par trois 
filets bien distincts; les anatomistes sont encore indécis sur la 
question de savoir si le rameau carotidien part du ganglion de 
Meckel, ou bien du ganglion cervical supérieur. Suivant M. Arnold, 
il appartient au système végétatif par sa couleur, sa mollesse et sa 
structure; je ne saurais partager cette opinion, car il m’a paru qu’il
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je l’artère carotide, où il s’anastomose avec les nerfs qui 
établissent une communication entre le ganglion cervical

crânien et du filet facial une intumescence glangliforme à laquelle 
il trouve quelqu'analogieavec les^anglions inter-vertébraux, et qu’il 
considère comme une transition entre une tige glangliforme et un 
véritable ganglion.

D’après Arnold, le filet superficiel ou crânien et le filet profond ou 
carotidien ne viendraient pas d’un tronc commun, mais seraient

La corde du 
tympan n’est 
pas un pro­
longement dn 
rameau crâ-

Le rameau supérieur ou crânien, grand nerf pétreux su- a. Rnraean 
perficiely pénètre dans le crâne entre le temporal et le s plié- supérieur on 

noïde, se dirige en arrière et en dehors sous la dure-mère,
logé dans une gouttière que présente la face supérieure du 
rocher, pénètre par l’hiatus de Fallope dans le canal du nerf 
facial, et s’anastomose avec ce nerf (i). Je dis qu’il s’anasto­
mose, car il y a en quelque sorte fusion de ce nerf avec le 
nerf facial et non simple juxta-position. La corde du tym­
pan qui se détache du nerf facial à quelque distance de ce 
point, ne saurait être considérée comme le filet crânien ou 
nerf vidien prolongé, filet crânien qui se serait accolléâu 
nerf facial (2).
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Nerfs alvéolo-dentaires postérieurs.

Préparation. Sur des os ramollis pas l'acide nitrique on voit très, 
bien ces nerfs sans préparation à travers la demi-transparence 
qu’a acquise le tissu osseux. Il faut étudier ces nerfs, et par la surface 
externe de l’os, et par la surface interne du sinus, distingués en 
supérieur et en inférieur.

Au nombre de deux et quelquefois de trois, les nerfs 
alvéolo-dentaires postérieurs se détachent du nerf maxillaire 
supérieur, tantôt par un tronc commun, tantôt isolément, 

Trajet, au moment où il va s’engager dans le canal sous-orbitaire, 
se portent en avant et en bas, s’appliquent d’abord contre 
la tubérosité maxillaire, fournissent quelques filets qui vont 
se distribuer au muscle buccinateur, aux gencives; et dont 
plusieurs se perdent manifestement dans la boule graisseuse 
de la joue; après quoi les nerfs sont immédiatement reçus 
dans des canaux creusés dans l’épaisseur de la tubérosité 
maxillaire, et se présentent alors sous l’aspect de petits ru­
bans. Le nerf dentaire postérieur et supérieur traverse d’arrière 
en avant la base de la tubérosité malaire et va s’anasto­
moser au niveau de la fosse canine avec un filet émané 
du nerf dentaire antérieur.

Nerf den- Le nerf dentaire postérieur et inférieur, plus considérable 
taire poste- que le précédent, parcourt au-dessous de la tubérosité ma­
rieur et infe- * k .
rieur. laire, un trajet curviligne à concavité supérieure, et va s’a­

nastomoser au niveau de la fosse canine, avec le dentaire 
postérieur et supérieur. Aucun filet ne naît de la partie supé­
rieure de ces nerfs, qui, inférieurement, émettent un très- 
grand nombre de filets, lesquels, par leur anastomose, con-

simplement juxtà-posés et distincts dans toute leur longueur. Le filet 
profond, mou, rougeâtre, présente tout le caractère des nerfs gan­
glionnaires et serait destiné à établir une communication entre 
le ganglion cervical supérieur et le ganglion sphéno-palatin. Le filet 
pétreux superficiel, au contraire, présenterait tous les caractères 
des nerfs céphalo-rachidiens; il en a la blancheur, la résistance.
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stituent une série de mailles ou aréoles extrêmement remar­
quables; ces mailles ou aréoles, et ces nerfs dentaires qui ne°- 
en émanent, sont contenus dans l’épaisseur de l’os, mais sont veuses. 

beaucoup plus rapprochés de la surface interne du sinus, 
que de la surface externe de l’os maxillaire. C’est de ces Les flIamens 
mailles que naissent les filamens extrêmement déliés qui vont en nombre 

former les nerfs dentaires des grosses et des petites molaires, yfç^clui<ics 
filamens qui sont en nombre égala celui des racines (1).

On voit manifestement quelques filets se perdre dans le 
tissu de l’os maxillaire ; aucun os ne présente un aussi grand 
nombre de nerfs propres que le maxillaire supérieur.

20 Nerf alvéole-dent aire antérieur.
C’est le seul rameau que le nerf maxillaire supérieur four­

nisse dans le canal sous-orbitaire ( 1 ) : il naît à cinq ou six lignes Son origine 
de l’orifice de sortie de ce canal. Il est tellement volumineux fou’^bitaireî 

qu’il pourrait être considéré comme une brartche de bifurca-1 2’ 
tion du nerf sous-orbitaire. Il s’engage de suite dans un ca­
nal particulier que lui fournit l’os maxillaire supérieur, donne Son anast°' 
en dehors un petit rameau qui va s’anastomoser avec le nerf nerf dentaire 

dentaire postérieur et supérieur, se porte d’abord horizon- postérieur su­
* 11 . * , peneur.

talement de dehors en dedans, puis verticalement en bas en 
contournant l’ouverture antérieure des fosses nasales, et 
se réfléchit sur le plancher de ces fosses, contenu pendant 
tout ce trajet dans l’épaisseur de l’os maxillaire supérieur ; 
il est superficiel, dans sa portion horizontale, profond dans 
sa portion verticale, et n’est séparé de la pituitaire, dans ce Son épa- 

dernier sens, que par une couche osseuse très-mince. Parvenu 
au niveau du plancher des fosses nasales, à deux lignes de cendans. 
cet orifice, il s’épanouit en un grand nombre de filets dont

(1) Dans les molaires à 2 et à 3 racines, les filets nerveux se 
divisent dans la pulpe dentaire et s’anastomosent entre eux, dans 
l’épaisseur de cette pulpe.

(2) Quelquefois cependant, j’ai vu le nerf dentaire postérieur 
et supérieur naître dans le canal sous orbitaire. '

3. 59
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des-

U

Filets 
cendaus.

Filets ascen- 
daus.

les uns sont descendant, dont les autres sont ascendans; 
ceux-ci se réfléchissent de bas en haut dans l'épaisseur de 
l’épine nasale antérieure où ils se perdent. Ils m’ont paru 
envoyer une petite ramification dans la pituitaire. Lesfdets 
descendant se terminent en fournissant les nerfs dentaires 
des incisives, des canines et de la première molaire. Un grand 
nombre de filets se perdent aussi dans l'épaisseur de l’os.

Je n’ai pas vu les nerfs alvéolô-dentaires fournira la mem­
brane du sinus maxillaire.

Branches terminales du nerf maxillaire supérieur.
Parvenu à l’orifice antérieur du canal sous-orbitaire, le 

nerf maxillaire supérieur dont les filets étaient simplement
juxtà-posés, s’épanouit immédiatement en un pinceau de fi- 

men^tèrmînal 'ets diverg»ns situés sous le muscle élévateur propretde la 
du nerf maxîl- lèvre supérieure. Ces filets peuvent être divisés i° en ascen- 
laire supérieur^, > >■ . , .r Hans ou palpébraux, qui se renversent en haut et en dehors 

sous le muscle orbiculaire des paupières, pour se porter à 
la peau et à la conjonctive de la paupière inférieure; 2° en 
internes ou nasaux très-multipliés, qui vont sur les côtés du 
nez et sont destinés à la peau de cet organe; l’un d’eux 
longe la sous-cloison ; 3° en descendant ou labiaux, qui sont 
les plus nombreux et qui se portent dans l’épaisseur de la 
lèvre supérieure où ils se partagent entre la peau et la mu­
queuse; tous ces rameaux, et nommément les labiaux, s’en­
trelaçant et s’anastomosant avec le nerf facial, constituent 
un plexus, plexus sous-orbitaire, sur lequel je reviendrai à 
l’occasion du nerf facial.

J’ai vu les rameaux nasaux et palpébraux naître du nerf 
maxillaire supérieur, avant qu’il eût fourni le dentaire an­
térieur, s’engager dans un conduit particulier, situé endedans 
du canal sous-orbitaire; sortir de ce canal au niveau delà ligne 
de séparation de la joue et du nez, et s’épanouir en filets 
nasaux et palpébraux, tandis que les rameaux labiaux pré­
sentaient la disposition accoutumée.
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C. Nerf maxillaire inferieur.
Préparation, Ce nerf devant être étudié et par sa face interne, et 

par .sa face externe, il est besoin de le préparer dans ces deux sens. 
Une coupe médiane antéro-postérieure, permettra de voir, sur 
la face interne du nerf, la corde du tympan, le ganglion otique 
et les origines de toutes les autres branches du maxillaire inférieur, 
le nerf du ptérygoïdien interne, le nerf lingual, le nerf dentaire, qui 
naissent en dedans de ce nerf. Pour voir la distribution des neifs 
temporal profond, massétérin, buccal, ptérygoïdien interne et 
auriculo-temporal, il faut découvrir le nerf par son côté externe, 
abattre l’arcade zygomatique, renverser le masséter qu’on déta­
chera d’avant en arrière jusqu’à l’échancrure sigmoïde, scier 
l’apophyse coronoïde à sa base et renverser de bas en haut le muscle 
temporal, diviser avec beaucoup de précaution le muscle ptérygoï­
dien externe à travers lequel passe le nerf buccal.

Le nerfmaxillaire inférieur, division la plus postérieure et 
la plus volumineuse de la patte d'oie, formée par les trois 
branches du trijumeau, se porte en dehors et un peu en 
avant; et après un très-court trajet dans le crâne, sort parle 
trou ovale qui le conduit dans la fosse zygomatique, où il 
s’épanouit de suite en sept rameaux , c’est au nerf maxillaire 
inférieur, qu’appartient la portion non ganglionnaire de la 
5e paire, qui occupe la face inférieure du nerf dont elle se 
distingue par sa disposition non plexiforme, et avec lequel 
elle ne se confond qu’à sa sortie du trou ovale. Des sept ra­
meaux que fournit par son épanouissement le maxillaire 
supérieur, trois sont externes: ce sont le temporal profond , 
antérieur et postérieur, le massétérin et le buccal; un pos­
térieur, l’auriculo-temporal ; un interne, le ptérygoïdien 
interne; deux inférieurs, le lingual elle dentaire inférieur; 
ces nerfs peuvent être divisés en collatéraux, ce sont les six 
premiers; et en terminaux, ce sont le lingual et le dentaire 
inférieur; le ganglion otique décrit par M. Arnold, appar­
tient à ce nerf

(i)On trouve quelquefois un filet de communication entre le 
nerf maxillaire supérieur et le maxillaire inférieur, immédiatement 
avant qu’ils s’engagent dans leurs trous respectifs.

■
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A. Branches collatérales.
i“ Branches externes , i° nef temporal profond.

Son trajet. Souvent le nerf temporal profond naît du côté externe 
du nerf maxillaire supérieur, se porte horizontal entent en 

Son an«sto-de}iOrs en avant, entre la paroi supérieure de la fosse 
mose avec les . s ,. .. 1 ,

autres ra- zygomatique, a laquelle il est comme accole, et le muscle 
meaux tempo- ptérygoïdien externe. Parvenu à la crête qui sépare la fosse 

temporale de la fosse zygomatique, il s'anastomose avec
Sa terrai- plusieurs rameaux temporaux, fournis par le buccal et le 

uaison. niasseterin, et constitue avec eux une espèce de plexus. Les 
, branches qui en émanent se portent verticalement en hautSon nnasto- / l

mose avec le dans l'épaisseur des couches les plus profondes du muscle 
nî 'laire"'1’010* ten,Pora^> °ù e»es se consument pour la plupart.

Un et quelquefois deux filets traversent l'aponévrose 
temporale, à un travers de doigt au-dessus de l’arcade zy­
gomatique, et devenus sous-cutanés , se portent de bas en 
haut pour s’anastomoser avec l'auriculo - temporal et le 
facial. Quelques filets s’anastomosent avec les rameaux tem­
poraux du nerf lacrymal de l’ophtalmique et du rameau or­
bitaire du maxillaire supérieur.

a° Nef massétèrin.
Le nerf massétèrin naît du même point que le précédent 

S n tra' t surPasse ^e beaucoup en volume, s’en sépare à angle 
horizontal. aigu, se porte horizontalement en arrière et en dehors, 

accolé à la paroi supérieure de la fosse zygomatique, entre 
Sa réflexion cette paroi supérieure et le mnscle ptérygoïdien externe, 

se réfléchit de haut en bas sur la partie supérieure du ptéry- 
teiopoi'i"1'311 gc’ïcJæ11 externe, pour gagner l’échancrure sigmoïde de l’os 

maxillaire inférieur, se réfléchit sur cette échancrure, pour 
se porter verticalement en bas, entre la branche de la mâ­
choire et le muscle masséter, ou plutôt dans l’épaisseur des 
couches les plus profondes de ce muscle, et peut être suivi 
jusqu'à son attache inférieure. Dans son trajet le long de 
la paroi supérieure de la fosse zygomato-maxillaire, le nerf 
massétèrin donne un petit rameau temporal profond qui





931 NÉVnOLOClE.

nètrent dans ces muscles, et qui au premier abord paraissent 
se perdre dans leur épaisseur, les traversent pour se rendre 

Anastomose ® 'a muqueuse buccale ; ils s’anastomosent avec le nerf nien- 
avcc le nerf tonnier sous le triangulaire ; plusieurs filets se perdent dans 
mentonnier. . , .

le buccinateur.
Branche interne.

Nerf du ptérygoïdien interne.
Le nerf du muscle ptérigoïdien interne, très-grêle, se dé­

tache du côté interne du nerf maxillaire inférieur accolé à un 
petit corps grisâtre connu sous le nom de ganglion otique, 
se porte en bas et en dedans, à la face interne du muscle 
ptérygoïdien interne , dans l'épaisseur duquel il se dis­
tribue.

Branche postérieure.
Nerf auriculo-lemporal.

L’auriculo-temporale (Rameau auriculaire ou temporal 
Sa disposi- superficiel des auteurs), branche très-volumineuse à son ori- 

uon plexifor- gine, aplatie, plexiforme, naissant quelquefois par un grand 
nombre de racines distinctes, se'porte en arrière et un peu 
en bas, derrière le col du condyle de l’os maxillaire inférieur, 
et se divise en deux branches, l’une supérieure ou ascen­
dante, l’autre inférieure ou descendante.

Sa branche l” branche ascendante. La branche supérieure, ou as- 
ascendante. cendante, ou temporale, contourne le côté postérieur du 

col du condyle, et se porte verticalement en haut entre l’ar­
ticulation et le conduit auditif externe: devenue sous- 
cutanée,elle se divise en plusieurs filets qui peuvent être suivis 
jusqu'à la partie la plus élevée de la fosse temporale.

Chemin faisant, cette branche fournit un rameau anasto- 
Son anasto- . „ ...... , ,

mose avec le niotique tort remarquable, qui naît dernere le col du con-r 
nerf facial. dyle, sur lequel il se réfléchit pour se porter d’arrière en 

avant, sous le nerf facial, avec lequel il se confond au 
niveau du bord postérieur du muscle masséter. Ce rameau 

fui branche . * . . , ,
anastomotique anastomotique est quelquefois double. Il peut être considéré 
est quelquefois comme une des origines du nerf facial, qui augmente no­

tablement de volume après l’avoir reçu,
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dans l’épaisseur de laquelle il s’épanouit, accompagné par 
le canal de Warthon, qui est placé à son côté interne et qui 
le croise à angle très-aigu.

A son passage entre les deux ptérygoïdiens, le nerf lin» 
Corde dn gual reçoit le rameau du nerf facial connu sous le nom de 

tympan. corde du tympan, lequel vient s’accoler à sa partie postérieure
en formant avec lui un angle très-aigu ouvert en haut : ce 
rameau du facial qui peut être considéré comme une des 
racines du lingual, reste quelque temps accolé à ce nerf 
pour se confondre enfin avec lui.

Le nerf lingual reçoit en outre, tantôt avant, tantôt après 
la corde du tympan, un rameau anastomotique assez consi­
dérable, qui vient du dentaire inférieur: ce rameau manque 
rarement.

Le nerf lingual, qui a sensiblement augmenté de volume, liHinc.inx % • « . i • •
anx «mailles, aPres avoir reçu ces deux rameaux, donne chemin faisant un 
anx gencives, certain nombre de filets aux tonsilles, à la muqueuse buccale 

et aux gencives.
Au niveau de la glande maxillaire, le nerf lingual présente 

sous^maxil" un gangli°n fort remarquable, décrit sous le nom de ganglion 
laire. sous-maxillaire, à la formation duquel le corps du nerf est 

étranger, et qui paraît constitué aux dépens de ses filets les 
forme" pa/h p’us inférieurs. C’est gratuitement qu’on a admis que ce 
corde do tym- ganglion était exclusivement formé par la corde du tympan, 
p’n’ qui, après setre accolée simplement au nerf, s'en déta­

cherait pour se rendre au ganglion ; nous avons vu que 
c’est tout aussi gratuitement qu’on a supposé que la corde 
du tympan était la continuation du filet supérieur du nerf 
vidien. Le ganglion sous-maxillaire, dont le volume est très- 
variable, donne un grand nombre de filets, dont la plupart 
s’enfoncent dans la glande maxillaire; un de ces filets ac­
compagne le canal de Warthon.

Rameaux Au niveau de la glande sublinguale, le nerf lingual fournit 
de la glande j cette glande un grand nombre de filets qui s’y enfoncent 

en formant un plexus a mailles tres-dehees.





Rameau 
menîonnier.

Ganglion 
otique.

Situation.
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lequel il s'épanouit. Un grand nombre de filets venus du 
nerf myloïdien, se rendent au ventre antérieur du digas­
trique.

• i° Le rameau mentonnier, continuation du nerf dentaire 
inférieur, si on a égard au volume, sort par le trou inen- 
tonnier et s’épanouit en filats divergens, qui se comportent 
par rapport à la lèvre inférieure comme le rameau sous- 
orbitaire s’est comporté dans la lèvre supérieure. Ces rameaux 
s’entrelacent avec le nerf facial, et forment avec lui une 
espèce de plexus mentonnière ils sont destinés à la peau et à 
la membrane muqueuse de la lèvre inférieure : le plus grand 
nombre se portent au bord libre de cette lèvre.

2° Le rameau dentaire incisif, extrêmement grêle, continue 
le trajet primitif du nerf dentaire inférieur, et se divise pour 
fournir à la canine et aux deux incisives correspondantes.

Le nerf dentaire inférieur représente, pour la mâchoire 
intérieure, la portion du nerf maxillaire supérieur connue 
sous le n ont de nerf sous-orbitaire.

Ganglion otique. ,
Je ne puis terminer la description du nerf maxillaire 

inférieur, sans faire mention du ganglion décrit récem­
ment par M. Arnold, sous le nom de ganglion otique, 
qu’il compare au ganglion ophthalmique, et qurlui a servi à 
fonder une théorie ingénieuse des nerfs de la tête, 
la position de ce ganglion, telle qu’elle a été indiquée par 
l’anatomiste que je viens de citer: « Le ganglion otique est 
» situé immédiatement au-dessous du trou ovale,sur le côté 
» interne de la troisième branche du trijumeau, un peu au­
» dessus de l’origine du nerf temporal superficiel ou auri- 
» culaire, à l'endroit où ce nerf donne naissance par sa face 
» externe, aux nerfs temporaux profonds, et au buccal, à 
» l’endroit même où la petite portion du trijumeau , s’unit 
» intimement à la grande portion. En dedans, ce ganglion 
» est couvert par la partie cartilagineuse de la trompe d'Eus- 
» tachi et par l’origine du muscle péristaphylin externe; en
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» arrière, il touche à l’artère méningée moyenne. Sa face 
» externe repose sur le côté interne de la troisième branche 
» du trijumeau. »

On ne saurait révoquer en douté, dans le lieu indiqué 
par Arnold, l’existence d’une couche mince de tissu pulpeux 
rougeâtre, sans circonscription bien déterminée, située sur le 
côté interne du nerf du ptérygoïdien interne et qui pré­
sente les principaux caractères du tissu ganglionnaire; car 
ce tissu est traversé par des filamens nerveux, qui partent 
de ce point comme d’un centre, pour se porter dans di­
verses directions.

Ses connexions avec le nerf maxillaire inférieur sont éta­
blies: i° Par son adhérence à ce nerf; adhérence qui, d’après 
Arnold, aurait lieu par plusieurs filets nerveux extrêmement 
courts (courte racine)^ lesquels semblent provenir de’la pe­
tite portion de la 5e paire. 2° Par son adhérence avec le nerf 
du muscleptérygoïdien interne, en sorte qu’il semblerait au 
premier abord que le ganglion naît de ce nerf, ou que le 
nerf émane du ganglion.

Le ganglion otique présente en outre des connexions 
avec le glosso-pharyngien , à l’aide d’un filet que M. Arnold 
désigne sous le nom de petit nerf pétreux superficiel, pour 
le distinguer du grand nerf pétreux superficiel ou rameau 
supérieur du nerf vidien; ce filet, qui est une émanation du 
nerf tympanique du glosso-pharyngien (nerf de Jacob son), 
a été comparé par M. Arnold à la longue racine du ganglion 
ophthalmique; il sort de la caisse du tympan par un canal 
particulier, au-devant de l’hiatus de Fallope, se porte en 
avant et en dehors pour sortir du crâne par un trou particu­
lier, et se porte au ganglion otique(i). M. Arnold admet, pour

(i) Ce petit nerf pétreux superficiel est bien distinct du rameau 
crânien du nerf vidien, au-devant duquel il est situé, et qui lui est 
parallèle. Sur un sujet que j’ai disséqué en 1826, j’avais trouvé ce 
petit nerf pétreux superficiel qui présentait cette particularité, qu’il 
offrait un nœud ou ganglion très-prononcé, duquel partait 1° un
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le ganglion otique, une troisième racine , racine molle qu’il 
a fait provenir du plexus nerveux qui entoure l'artère sphéno- 
épinettse, et qui est une émanation du grand sympathique.

Les filets précédens peuvent être considérés comme les 
filets d’origine du ganglion otique (i).

Rameaux qui émanent du ganglion otique. Le filet prin­
cipal qui émane du ganglion otique, se dirige en arrière et 
en haut vers le canal qui loge le muscle interne du marteau, 
se perd dans l’épaisseur de ce muscle. Ce filet doit être bien 
distingué du petit nerf pétreux superficiel. D’autres filets 
vont se rendre au nerf auriculo-temporal, qui naît ordi­
nairement par deux racines.

Enfin le ganglion otique envoie un filet au muscle péri- 
staphylin externe.

NERE DE LA. SIXIEME FAIRE.

Nerf moteur externe.
Le nerf de la 6° paire ou moteur externe, dont la dis­

tribution si simple contraste avec celle de la 5° paire, né du 
sillon qui sépare la protubérance du bulbe rachidien , forme 
immédiatement deux faisceaux ou racines, l’un plus gros, 
l’autre plus petit, qui se réunissent dans le sinus caverneux, 
qui se portent verticalement en haut, traversent la dure-mère 
sur les côtés de la gouttière basilaire par une ou par deux 
ouvertures , en dedans et au-dessous du nerf de la 5e paire, 
gagne le sommet du rocher, sur lequel il se coude, se porte 
horizontalement d’arrière en avant, et s’enfonce dans le 

filet pour l’artère sphéno-épineuse; a” d’autres petits filets qui 
m’ont paru se perdre dans l’épaisseur de l’os sphénoïde; mais je 
n’avais pas déterminé les connexions de ce nerf.

(i) M. Arnold admet une communication, indirecte en quelque 
sorte, entre le ganglion otique et le nerf acoustique par l’intermé­
diaire du nerf facial. L’existence de cette communication me parait 
très-contestable, ainsi que celle de la communication du ganglion 
otique avec le grand sympathique, par les rameaux nerveux sphéno- 
épineux.
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sinus caverneux. Dans son trajet à travers de ce sinus, il est 
appuyé contre sa paroi inférieure, croise en dehors la por­
tion verticale de l’artère carotide interne qu’il contourne, 
et longe ensuite sa partie horizontale. Le nerf de la sixième 
paire offre une disposition anastomotique des plus impor­
tantes et qui l’a fait long-temps considérer comme l’origine 
du grand sympathique.il communique en effet dans le sinus 
caverneux, au moment où il croise l’artère carotide par 
deux ou trois filets, avec le ganglion cervical supérieur. 
Dans ce même point, il communique également avec la 
branche ophthalmique de Willis ; enfin, il pénètre dans 
l’orbite par la partie la plus large de la fente sphénoï­
dale, en traversant Vanneau fibreux, qui lui est commun 
avec la division inférieure du nerf moteur commun, croise 
à angle aigu la branche ophthalmique au-dessous de laquelle 
il est placé , gagne la face interne du muscle droit externe 
de l’œil, dans lequel il pénètre après, s’être épanoui en un 
pinceau de^ filets très-déliés.

Nous reviendrons ailleurs sur le mode de communication 
du nerf moteur externe avec le ganglion cervical supérieur.

NERF DE LA SEPTIEME PAIRE.

Portion dure ou nerf facial.

Nous avons suivi le nerf facial ou portion dure de la sep- Nerf facial. 
tième paire, depuis son origine jusqu’au conduit auditif 
interne, dans lequel il pénètre en même temps que le nerf 
auditif, lequel est situé au-dessous et en arrière du nerf facial, 
et disposé en gouttière pour le recevoir. Parvenu au fond du 
conduit auditif interne, ce nerf parcourt le long trajet du 
canal facial (i), ou aqueduc de Fallope, canal indexe creusé

(i) Pourquoi le long trajet du canal facial dans l’épaisseur du 
rocher? Les physiologistes qui ont admis que le nerf facial est un 
nerf mixte, c’est-à-dire affecté à la fois au sentiment et au mouve­
ment, ont surtout insisté sur ce point, qui leur paraît favorable à 
l'idée que le nerf facial est un nerf du sentiment ; mais rien n’est 
moins démontré que la double propriété du nerf facial.

sympathique.il
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tympan ; et comme, d une part, le filet crânien du nerf vidien 
naît du ganglion sphéno-palatin ; comme, d’une autre, part éinj“ey5Pau 
]a corde du tympan est supposée se rendre au ganglion sous- de cette anas- 

piaxillaire, on voit que, d’après cette manière de voir, le tomüse* 
rameau supérieur du nerf vidien et la corde du tympan, qui 
n’en serait que le prolongement, établiraient une communi­
cation entre le ganglion sphéno-palatin et le ganglion sous- 
maxillaire. Or, i° il n’est pas du tout démontré que la corde
du tympan se rende au ganglion sous-maxillaire; 2° la Raisons qui 

connexion admise entre le filet supérieur du nerf vidien et «“>htcnt contre 
. . . . _, ces hypothèses

la corde du tympan, est en opposition avec les faits. En 
effet, il n’y a pas seulement accollement, mais bien anas­
tomose, fusion du nerf vidien avec le nerf facial, et la corde 
du tympan n’a aucune espèce de rapport avec le premier de 
ces nerfs. Cette indépendance du nerf vidien et de la corde 
du tympan se voit surtout bien manifestement sur une pièce 
qu’on a fait macérer dans l’acide nitrique étendu d’eau (r).

S’il fallait donner une interprétation de cette anastomose
si remarquable entre le nerf vidien et le nerf facial, je dirais considérer le 

qu’on peut considérer le rameau crânien du nerf vidien rîuneau c,a- 
i r i r nien comme
comme une origine eloignee ou un rameau de renfoncement une racine de 

du nerf facial. renforcement.

Le nerf facial, d’après Sœmmeringet les auteurs qui font
suivi,fournirait encore un filet au muscle interne du mar- . “crf fo.“ 

’ Z», . • 111»'. Cial ne *0Urn,t
teau, et un filet pour le petit muscle de 1 etner ; mais d’abord pas aux mas- 

il est douteux qu’il existe un muscle de l’étrier, et par con- du tym"

(i)M. Arnold a signalé au point de réunion du filet crânien du
1 nerf vidien avec le nerf facial une intumescence gangliforme qu’il 
I considère comme une transition entre un renflement gangliforme et 

un véritable ganglion: de cette intumescence gangliforme qu’il com­
pare aux ganglions des racines postérieures des nerfs spinaux, il 
fait partir un filet qui va s’anastomoser avec le nerf auditif au fond 
du conduit auditif interne. Je n’ai pas été assez heureux pour trou­
ver ce filet. D’une autre part, je n’ai rien vu de gangliforme au 
point de conjugaison du nerf vidien avec le nerf facial.
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séquent un filet nerveux correspondant; et, en second lieu, 
le muscle interne du marteau ne reçoit rien du nerf facial, 
mais bien du nerf maxillaire inférieur de la 5e paire, et plus 
spécialement de ce tissu pulpeux et rougeâtre que M. Ar­
nold a nommé ganglion otique.

Avant de sortir du canal de Fallope, le nerf facial fournit 
un filet remarquable, connu sous le nom de corde du tympaJL 

Corde du lequel par un trajet rétrograde se porte de bas en haut dans 
'upan' un canal particulier, parallèle à celui de Fallope, pénètre 

dans la caisse du tympan par un trou pratiqué en dedans 
et en arrière de l’encadrement de la membrane du tympan, 
parcourt la caisse de haut en bas et d’arrière en avant, entre 
le manche du marteau et la branche verticale de l’enclume, 
sort de cette caisse non par la scissure de Glaser, mais par une 
ouverture particulière dont j’ai parlé ailleurs (voyez Oreille, 
Caisse du tympan), et va s’accoller au nerf lingual, dont 
cette corde peut être considérée comme une des origines 
tardives, ou un rameau de renforcement.

Le nerf facial reçoit en outre dans le canal de Fallope, au 
niveau du point où il émet la corde du tympan, un rameau 
fort remarquable, venu du nerf pneumo-gastrique, et que 
M. Arnold désigne sous le nom de rameau auriculaire du 
pneumo-gastrique.
1’ Rameaux collatéraux du nerf facial, après sa sortie du canal 

de Fallope.
Avant sa division terminale, le facial fournil deux rameaux:

V auriculaire postérieur et le stylien. Je n’ai pas vu de filet 
parotidien proprement dit.

L’auriculaire postérieur, mieux nommé auriculo-occipital, 
Nerf ami- se détache du nerf encore engagé dans le trou stylo-mastoï- 

cuk-occipital. t]ietl) s’applique immédiatement contre l’apophyse mastoïde 
qu’il contourne en passant au-devant, puis au coté externe 
de cette apophyse (i); c’est au moment où il est situé au-

(il Ce petit nerf est logé dans le sillon qui sépare l’apophyse 
mastoïde de la crête vaginale (voy. Ostéol. p. i3o).
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la branche teinporo-faciale s'épanouit de suite en rameaux 
ipan.muse- • s'anastoinosen t entre eux, en formant des arcades de 

brauche en fi. la convexité desquelles partent, comme autant de rayons 
lets divergepj. une lua|tjtuc|e de filets divergens inégaux en volumes, qui

occupent tout l'intervalle compris entre une verticale abaissée 
au devant de l’oreille et une ligne horizontale qui répondrait 
à la base du nez.

Division de 
la branche 
temporo-facia- 
le :

i° En ra- 
meanx tempo­
raux.

a° En ra­
meaux orbitai­
res ;

Rameaux 
palpébraux.

Tous ces rameaux, qui s’anastomosent plusieurs fois entre 
eux, et forment une succession d’arcades assez analogues 
aux arcades vasculaires du mésentère, peuvent être divisés en 
temporaux, en orbitaires, en sous-orbitaires ou buccaux.

i° Les rameaux temporaux sont ascendans, coupent à 
angle droit l’arcade zygomatique, et couvrent de leurs ra­
meaux toute la région temporale et frontale, en s’anastomo­
sant avec l'auriculo-temporale, branche de la 5e paire, et 
avec les divisions du nerf frontal.

Tous ces rameaux sont intermédiaires à la peau et à l’apo­
névrose temporale; quelques-uns vont à la peau, le plus 
grand nombre va se distribuer au muscle frontal, au-dessous 
duquel ils sont placés, et peuvent être suivis jusqu’à la ligne 
médiane.

2° Rameaux orbitaires. On peut les diviser 1° en palpébraux 
supérieurs, remarquables par leur longueur, qui s’enfoncent 
sous le muscle orbiculaire des paupières , se distribuent à ce 
muscle et au sourcilier. Plusieurs s’anastomosent avec les 
.divisions du nerf frontal externe. 2° En rameaux palpébraux 
moyens, qui gagnentla commissure externe des paupières, et 
se partagent entre la paupière supérieure et la paupière infé­
rieure. 3° En rameaux palpébraux inférieurs: généralement dé­
crits sous le nom de malaires, ils se portent horizontalement 
d'arrière en avant, au niveau de la moitié inférieure du 
muscle orbiculaire, et se réfléchissent de bas en haut, pour 
se placer dans l'épaisseur de la paupière inférieure, entre 
l'aponévrose palpébrale et le muscle palpébral, où ils se per-
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dent. On peut les suivre jusqu’au bord libre du cartilage tarse 
Loù ils s’anastomosent entre eux.

3° Rameaux sous-orbitaires. Fournis par une ou deux 
branches volumineuses qui accompagnent le canal de Slénon, 3o pn ra. 
ils s’épanouissent en une multitude de filets, qui se divisent en meaux sous- 
supeificiels et en profonds : les rameaux superficiels se portent orbl,aire5, 
entre la peau et les muscles orbiculaire grand et petit zygoma-

. , , » i i' , . Les rameaux
tiques et élévateur propre de la levre supei leure auxquels ils se superficiels 

distribuent: les filets cutanés ne sauraient être révoqués en sou®* orb,,a,“ 
, , » . 1 . res fournissent

doute; ils sont très-tenus, tres-fongs, et on peut les suivre des filets cota- 

jusqu’au bulbe des poils de la lèvre supérieure; quelques- nes* 
uns gagnent la paupière inférieure, plusieurs accompagnent 
les veines faciale et angulaire, s’anastomosent avec les divi­
sions du nerf nasal, et remontent jusqu’au muscle pyramidal 
dans lequel ils se terminent. .

Les rameaux profonds s’enfoncent sous le muscle éléva­
teur propre de la lèvre supérieure, envoient de nombreux profonds, 

filets à ce muscle et au muscle canin,et forment avec,les divi­
sions terminales du sous-orbitaire de la cinquième paire, un 
plexus fort remarquable, qu’on peut appeler plexus sous- . 
orbitaire. •

Ce plexus résulte de l’entrecroisement des radiations du fa- orhitaire. 
cial, avec les radiations d u nerf sous-orbitaire de la 5* paire.Or, 
le facial s’irradiant de dehors en dedans, tandis que le sous- 
orbitaire s’irradie dehauten bas, il en résulte que les rameaux 
de ces deux nerfs sont réciproquement perpendiculaires. On 
rend cette disposition plus sensible, en exerçant sur les deux 
ordres de radiations une traction dans le sens de leur lon­
gueur. La plupart de ces branches s’entrecroisent sans anasto­
mose, et vont directement à leur destination. La destination 
du nerf facial est évidemment plutôt musculaire que cu­
tanée; celle du nerf sous-orbitaire de la 5e paire est plutôt 
cutanée et muqueuse que musculaire, et néanmoins, il n’est 
pas douteux que le nerf facial ne fournisse quelques nerfs Leurs anas 
cutanés, de même que la 5e paire fournit quelques nerfs lolllO5ea” 
musculaires. En outre, il existe quelques anastomoses non
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contestables entre ces deux ordres de nerfs. Le facial com­
munique aussi fort largement avec le nerf buccal, brandie du 
maxillaire inférieur.

Les rameaux sous-orbitaires du nerf facial fournissent au 
Terminaison gran(l et au petit zygomatique, à l'élévateur propre de la 

des rameaux levre supérieure, à l'élévateur commun , au myrtiforme, au 
sous orbitaires . . • t * i *
du nerf facial. transversal du nez et au canin. Je signalerai en outre un 

rameau très-remarquable, qui se porte dans l’épaisseur de 
l’aile du nez, et qui paraît destiné à l’espèce de sphincter qui 
se trouve placé dans l’épaisseur du repli cutané qui forme 
cette aile. Ce rameau s’anastomose avec le nerf naso-lobairel

Les rameaux sous orbitaires de la 5e paire se distinguent 
des rameaux sous orbitaires du nerf facial : i° par leur direc- 

Différcnces . „ , . . , , r 1 ides rameaux tIon j 2 Par leur situation sur un plan plus prorond que les 
sous-odiitaires radiations du nerf facial ; 3° par leur volume qui est beaucoup 
e^desrameaux P^us considérable; 4° par leur disposition en couches ou 
sous-orbitaires étages superposés, qui sont au nombre de trois, une sous- 
du nerf facial. , , . ,cutanee, une sous-muqueuse, et une musculaire : cette der­

nière traverse l'épaisseur du muscle orbieulaire des lèvres,' 
dans lequel quelques filets paraissent se terminer. Parmi les 
radiations sous-orbitaires de la 5e paire, il en est une qu’on 
peut appeler nerf de la sous-cloison, qui se porte sur les 
côtés de la ligne médiane, jusqu’au lobule du nez, où il se 
termine. Enfin les radiations sous-orbitaires de la 5” paire 
fournissent encore un rameau dorsal du nez, deux rameaux 
palpébraux ascendans, qu’il est facile de distinguer des ra­
meaux palpébraux du nerf facial.

a° Branche cervico-faciale.
La branche cervico-faciale, moins volumineuse que la

Branche cer- , . . ... , c 1
vico-faciale. precedente, suit la direction primitive du nerf, et comme 

lui se porte en bas et en avant dans l’épaisseur delà glande
Sa division parotide; parvenue à l’angle delà mâchoireinférieure, elle se 

en trois ordres . . . , ,. .derame.iax; divise en trois ou quatre rameaux qui se subdivisent eux- 
mêmes pour constituer des rameaux secondaires qu'on peut 
diviser en buccaux, moutonniers et cervicaux.
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i° Rameaux buccaux: Ils se portent horizontalement en 

avant au devant du rnasseter auquel ils envoient quelques buccaux;

petits filets et s'anastomosent, soit entre eux, soit avec les 
rameaux sous - orbitaires de la branche temporo - faciale. 
On voit en outre une très-belle anastomose entre le nerf 
buccal de la cinquième paire et l'un de ces rameaux buccaux 
du facial: nous avons déjà indiqué une anastomose sem­
blable entre un rameau sous -orbitaire du facial et ce meme 
nerf buccal de la cinquième paire.

2° Rameaux mentonniers. Destinés à la lèvre inférieure, 
Ils se réfléchissent de bas en haut en décrivant une arcade 
à concavité supérieure; situés d’abord sous le peaucier, ils 
s’enfoncent sous le muscle triangulaire des lèvres et forment 
avec le nerf mentonnier de la cinquième paire un entrela­
cement, plexus mentonnier y qui a beaucoup d'analogie avec 
l’entrelacement formé parles nerfs sous-orbitaires du facial 
et les nerfs sous-orbitaires de la cinquième paire, mais qui 
est moins compliqué. Ainsi les nerfs mentonniers de la sep­
tième paire sont plus superficiels que les nerfs mentonniers 
de la cinquième, et ses filets sont moins considérables; les 
radiations de la septième paire se font d’arrière en avant 
d’abord, puis de bas en haut; les radiations de la cinquième 
se font directement de bas en haut. Les radiations du facial 
traversent les muscles carré, orbicnlaire auxquels elles se 
distribuent presque en totalité; elles envoient aussi à la 
houppe du menton plusieurs filets longs et grêles, dont 
quelques-uns se rendent à la peau. Les radiations du men­
tonnier se placent pour la plupart entre les muscles et la 
muqueuse pour se terminer à cette muqueuse, et plus spé­
cialement au bord libre de la lèvre inferieure.

3° Rameaux cervicaux. Iis marchent d’arrière en avant 
au niveau de la région sus-hyoïdienne , sous le peaucier, 
en décrivant des arcades à concavité supérieure, et se dirigent 
en haut et en avant pour se terminer au niveau du menton. 
Parmi ces rameaux, il en est un qui se porte verticalement

!• Rameaux

Plexus mun- 
tonnier.

3° Rameaux 
cervicaux.

Anastomose 
avec la cervi­
cale! ransverse.

2° Rameaux 
mentonniers.

1

I <



Terminaison 
des rameaux 
cervicaux.

Résumé du 
nerf facial.

ï* Il fournit 
à tous les pcau- 
ciers du crâne 
et de la face.

Il donne 
quelques filets 
cutanés.

3° Filets 
anastomoti 
ques.
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en bas pour s’anastomoser avec la branche cervicale trans­
verse du plexus cervical.

Lesrameaux cervicaux du facial sont séparés par le peau- 
cier des rameaux cervicaux fournis par le plexus cervical, 
ils sont tous destinés au peaucier et au muscle de la houppe 
du menton.

Résumé. Le nerf facial fournit : 1" à tous les muscles peau- 
ciers du crâne et de la face,aussi la section et la compression 
de ce nerf amènent-elles la paralysie complète de ces muscles; 
c’est le nerf de l'expression, le nerf respiratoire de la face 
(Bell); 2° il fournit bien certainement quelques filets cuta­
nés surtout au voisinage de la commissure, et qui peuvent 
expliquer l’engourdissement de sensibilité que j’ai rencontré 
chez plusieurs individus affectés d’hémiplégie faciale; 3° Un 
grand nombre de filets anastomotiques (qui lui ont fait don­
ner le nom de petit sympathique), avec les branches du plexus 
cervical, avec le nerf auditif, avec le nerf pneumo-gastrique, 
et surtout avec le nerf de la cinquième paire.

Les anastomoses du nerf facial avec la cinquième paire, 
méritent une mention toute spéciale; elles ont lieu, j° avec 
le rameau frontal de la branche ophthalmique; 2° avec le 
nerf maxillaire supérieur par les rameaux sous-orbitaires 
et par le rameau supérieur du nerf vidien : je consi­
dère même ce rameau comme une branche d’origine du 
nerf facial ; 3“ avec le maxillaire inférieur, par les rameaux 
mentonniers , par le rameau buccal, et surtout par le nerf 
auricuio-temporal. On peut considérer le rameau fourni par 
faut ieuio temporal au nerf facial comme une des origines de 
ce dernier nerf.

, Malgré ces nombreuses anastomoses, le nerf facial et le nerfLa structure Ç ’
du nerf facial de la cinquième paire ne peuvent passe suppléer. L’anatomie 
de celte d<-l>ia "e démontre aucune différence de structure entre ces nerfs, 
5< paire. mais démontre une grande différence de destination, le nerf 

facial étant destiné aux muscles, tandis que le nerf de
la cinquième paire est destiné aux tégumens et aux organes 
des sens.



r
NERFS CRANIENS. SEPTIEME PAIRE.

Action. Le facial est un nerf du mouvement. Cet usage 
ressort de sa description anatomique non moins que des ex­
périences physiologiques et des maladies.

Nerf auditif ou portion molle de la septième paire.
Le nerf auditif , que nous avons suivi jusqu’à son entrée 

dans le conduit auditif interne, pénètre dans ce conduit 
avec le nerf facial, se creuse en gouttière pour recevoir 
la portion dure, et se divise en deux cordons qui restent 
distincts dans toute la longueur du conduit, bien qu’ils ne 
soient pas séparés , et qui traversent les trous de la lame cri­
blée que nous avons dit occuper le fond du conduit au­
ditif interne. (Voyez Ostéologiei)

Pour avoir une bonne idée de la distribution ultérieure 
du nerf auditif, il faut donner à la lame criblée du conduit au­

Action»

Division du 
nerf auditif en 
deux cordons.

Parallèle en­
tre la lame cri-

ditif la même attention que Scarpa a donnée à la lame criblée Liée du cou­

de l’ethinoïde. avec laquelle elle a une si grande analogie: , u't au(la’f «l 
1 ° ° la lame cnblee

De même que la lame criblée ethmoîdale présente une fente de Pcthmoïde. 

particulière pour laisser passer le filet elhmoïdal de l’ophthal- 
mique, de même la lame criblée auditive présente une ou­
verture pour laisser passer le nerf facial j d’une autre part, le 
nerf auditif de même que le nerf olfactif s’exprime à travers 
les trous de la lame criblée auditive pour pénétrer dans 
l’oreille interne.

Des deux branches de terminaisons du nerf auditif, l’une, „ _ ,
* , . Branches de

antérieure, est destinée au limaçon^ l’autre, postérieure , estt erioinaison. 
destinée au vestibule et aux canaux demi-circulaires.

La branche limacienne se contourne en pas devis, comme
la partie du fond du conduit auditif qui lui est destinée. Il Branche h­

r , macienne.
est donc contourné sur lui-même, comme l’avait observé
Valsalva , et présente quelque chose de ganglionnaire. De Renfleraent 
cette espèce de renflement, partent les filets limaciens, dont (ie la branche 

les uns s’accollent à la surface de la columelle, ce sont ceux lnnaciennc- 
qui sont destinés au premier tour; dont les autres pénètrent 
dans les canaux de la columelle, et se partagent entre le 
deuxième tour et le demi-tour du sommet du limaçon.



g5o RÈVROLOG1E.

J'ai indiqué ailleurs la manière si régulière, dont ces filets 
deUikuli'i™ s étalent sur la cloison spirale, la division de chacun de ces 
tiens à travers filets en deux ou trois filaméns qui s’anastomosent entre 
lacolumelle. eux ]a manière des nerfs ciliaires, la diminution graduelle 

Différences en ^onoueur ces filets, depuis la base jusqu’au sommet 
de longueur du limaçon, en sorte que si on supposait la cloison spirale 
d'* filcls lima'étalée, on aurait une espèce de harpe, dont les cordes 

les plus longues répondraient à la base du triangle, repré­
senté parla cloison, et les cordes les plus courtes au sommet 
de ce triangle. (Voyez oreille interne, tome 3, page 5a5.)

La branche vestibiliaire, se divise en trois rameaux, dontBranche vea- . ’ ’
tibulaiie. le plus considérable, se rend à X’ulricule et aux ampoules

Sa division canaux membraneux, vertical supérieur et horizontal, 
en trois ra- le moyen se rend au saccule, et le plus petit à Tampoule du 
nieaux. canal vertical postérieur.

.d et ion. Le nef auditif est exclusivement le nerf de l’au­
dition.

HUITIÈME PAIRE.

Première division. — Nerf glosso-pharyngien.

Préparation. Emporter par une coupe triangulaire la moitié 
postérieure du trou déchiré postérieur ; détacher avec précaution 
la veine jugulaire au-devant de laquelle les nerfs se trouvent pla­
cés. Étuilier les connexions du glosso-pharyngien avec le pneumo­
gastrique et le spinal.

Le nerf glosso-pharyngien ( pharyngo-glossien ), portion 
antérieure delà 8e paire, cf paire de quelques modernes, est 
destiné au pharynx et à la langue.

Né du corps restiforme au dessus et sur la ligne du pneu­
mo-gastrique par une série de filets qui fait suite aux racines 
de ce dernier nerf (i), le glosso-pharyngien sort du trou

(i) Plusieurs physiologistes modernes ayant admis que le nerf 
glosso-pharyngien était un nerf mixte, présidant à la sensibilité 
dans sa portion linguale et à la contractibilité dans sa portion 
pharyngienne, ont cru trouver au glosso-pharyngien deux racines 
distinctes; l’une plus grande, qui avoisine le nerf vague; l’autre

■
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déchiré postérieur par un canal fibreux qui lui est propre Soriîe du 

et qui est situé au devant de celui du pneumo-gastrique et glosso-pharyn- 

du spinal réunis, en dedans de la veine jugulaire interne, déchiré 

dont il est séparé par une lame cartilagineuse et quelquefois postérieur. ' 

osseuse.
Dans son passage à travers ce canal, il présente un renfle- Ganglion 

ment ganglionnaire décrit par Andersh sous le nom àe gan- d’Andersh. 

glion pétreiiX) et plus généralement connu aujourd hui sous 
le nom de ganglion cVAndersh.

Du ganglion qui occupe une dépression osseuse du ro­
cher (receptaculurn ganglii' petrosi), part un cordon arrondi nerf r gfJ98O-a 
qui se porte verticalement en bas, derrière les muscles sty- pharyngien, 

liens, au devant de la carotide interne, puis entre le muscle 
stylo-pharyngien et le stylo-glosse, se porte d’arrière en avant 
en décrivant une courbe à concavité supérieure, passe au 
devant du pilier postérieur du voile du palais, derrière l’a­
mygdale et va se rendre à la muqueuse de la langue.

Dans ce trajet, il fournit i° le rameau de Jacobson, 2° un
J 7 ... . Rameaux

rameau anastomotique avec le nerf facial, 3° il communique qU’ii fournit: 

avec le spinal et le pneumo-gastrique, 4° il fournit un ra- 
ni eau musculaire au digastrique et au stylo-pharyngien, 5° 
des filets carotidiens, 6° des rameaux pharyngiens, 70 des ra­
meaux tonsillaires.

i° Rameau de Jacobson. Pour en faciliter l’intelligence, je 
vais d’abord décrire les canaux par lesquels il passe :

Sur la crête de séparation qui se voit entre la fosse jugu­
laire et le canal carotidien, en dehors de l’aqueduc du lima­

i° Rameau 
de Jacobson.

De?cription 
du conduit

çon, se voit un pertuis qui est l’orifice inférieur du canal de par lequel ce 

Jacobson. Ce canal se porte en arrière et en haut, pénètre [^dans^l'èT 

dans l’épaisseur de la paroi interne de la caisse au devant de tympan, et de 

la fenêtre ronde : là, il se divise en trois embranchemens, i° s,s e,ub,an“ 
un descendant qui s’ouvre dans le canal carotidien; 20 deux

plus petite , qui avoisine le nerf facial, et l’analogie a fait ad­
mettre que l’une de ses racines présidait au sentiment et l’autre 
au mouvement.

>
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ascendans, savoir, l’un antérieur qui se porte en avant et en 
haut et va s’ouvrir dans la gouttière du rameau crânien du 
nerf vidien, l'autre postérieur qui se porte d’abord verticale­
ment en haut, en arrière de la fenêtre ovale, se coude brus­
quement pour devenir horizontal, et s’ouvre sur la face supé­
rieure du rocher dans une gouttière parallèle et interne à la 
gouttière du nerf vidien.

C’est dans ce canal que pénètre le rameau de Jacobson qui 
rameau^de Ja^ se détache du ganglion d’Andersh. Ce rameau, chez un sujet, 
cobson. était formé par deux filets, l’un venu du pneumo-gastrique, 

l’autre venu du glosso-pharyngien (i).
Ce nerf se divise bientôt en trois filets correspondans aux 

Sa division trojs en,i>I.anc]lernens. ]e descendant va se jeter dans le 
en trois filets. ’ J

plexus carotidien ; des deux ascendans, l’un va s’anastomo­
ser avec le rameau crânien du vidien ou grand nerf pétreux 
superficiel, l’autre (petit nerf pétreux) va gagner la face 
supérieure du rocher au-devant du précédent, et se termine 
à ce tissu rougeâtre qui est connu sous le nom de ganglion 
otique (2).

11 suit de là que le rameau de Jacobson établit une com-
Commnni- . . . ,

cation qu'il éta- munication entre le glosso-pharyngien d une part et le 
bl,t- maxillaire supérieur ( plus spécialement avec le ganglion 

sphéno-palatin par l’entremise du nerf vidien), le ganglion 
otique du maxillaire inférieur et le ganglion cervical supé­
rieur du grand sympathique, d’une autre part.

(t) Chez un autre sujet il était formé par l’anastomose d’un filet 
émané du nerf auriculaire du pneumo-gastrique avec un filet émané 
du glosso-pharyngien.

(2) M. Arnold admet six filets pour le rameau de Jacobson , et 
par conséquent six petits conduits qui émanent du canal de Jacob­
son , savoir : les trois filets indiqués plus haut, le filet de la fenêtre 
ronde, le filet de la fenêtre ovale et le filet de la trompe d’Eusta- 
chi. J’ai manifestement vu le filet de la fenêtre ovale, c’est-à-dire, 
1“ le filet qui arrive sur le pourtour de la fenêtre ovale, sans 
qu’on puisse le suivre au-delà ; 2" le filet qui se porte à la trompe 
d’Eustachi : je n’ai pas encore pu voir le filet de la fenêtre ronde.
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2° Le rameau anastomotique avec le nerf facial naît du 

ganglion d’Andersh, immédiatement au-dessous du rameau 9° Ran?eaa 
o y t 1 anastomotique
précédent, il se porte en bas et en dehors, derrière l’apophyse avec le nerf 

Styloïde, se réfléchit ensuite de bas en haut en décrivant facial* 
une anse à concavité supérieure pour s’anastomoser avec le 
facial immédiatement après sa sortie du trou stylo-mastoï­
dien. Ce rameau me parait être le vestige d’un rameau con­
sidérable du nerf facial que j’ai vu remplacer en partie le 
glosso-pharyngien. ( Foy. t. 3, p. 124 : de la langue. )

3° Anastomose du glosso-pharyngien, avec le spinal et le 3. Anasto- 

pneumo-gastrique. Le plus ordinairement, le glosso-pharyn- mosedugiosso- 

gien s’accole au pneumo-gastrique ou plus exactement au avec^le6 spinal 

rameau anastomotique du spinal. Quelquefois il est compte- et le Pneum°- 
tement isolé de ces nerfs, avec lesquels il ne communique 
que par ses rameaux pharyngiens.

4° Rameau du digastrique et du stylo-hyoïdien. Ce rameau /o Rameaa 
se détache du côté externe du nerf, et se bifurque pour se du digastrique 

rendre par une de ses divisions, dans le ventre postérieur®1 ??. sty10- 
* 1 1 hyoïdien.

du digastrique, et par une autre, dans le muscle stylo- 
pharyngien et dans le muscle stylo-hyoïdien. Nous l’avons 
vu s’anastomoser avec le nerf facial, dans l’épaisseur du pre­
mier de ces muscles. “Fit

& Filets carotidiens. Très-nombreux, ils longent l'artère rotidiens. 

carotide interne, et parvenus à l’embranchement de la ca­
rotide primitive, ils s’anastomosent avec les filets carotidiens 
du ganglion cervical supérieur, et concourent à la formation 
du plexus artériel. Je n’ai pas pu les suivre au-dessous de la 
division de l’artère carotide primitive; on décrit quelques- 
uns de ces filets comme allant s’unir aux nerfs cardiaques.

_ , . . il! . . 1 6° Rameaux
o° Rameaux pharyngiens. Au nombre de deux ou trois, ils pharyngiens, 

vont de suite s’anastomoser avec les rameaux pharyngiens du 
nerf pneumo-gastrique , pour constituer le plexus pharyn­
gien. Ces rameaux fournissent manifestement au constric­
teur moyen et au constricteur supérieur. Les filets de ce 
dernier muscle se réfléchissent de bas en haut, sur la face 
postérieure du pharynx.
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, r nuranx 1° ^es rameaux tonsillaircs sost très-multipliés, etforrnent
tonsiliaircs. une espèce (le plexus.

8° Rameaux linguaux. Après avoir fourni ces divers ra- 
«•Rameaux meaux, le glosso-pharyngien, réduit à la moitié de son 

bnguanx du vo|llme s’engage dans l’épaisseur de la base de la langue- 
gien. parmi ces rameaux, les uns se placent immédiatement sous 

la muqueuse , les autres traversent les couches les plus su­
périeures du noyau lingual, pour se porter à la muqueuse 
linguale, mais plus avant que les précédons; tous sont des­
tinés à la muqueuse; les plus internes se portent de dehors 
en dedans,sur les côtés de la ligne médiane;les plus externes 
longent les bords de la langue; je n’ai vu aucun filet se 
perdre dans l’épaisseur des fibres musculaires.

Action. A raison de sa distribution, ce nerf doit être con­
sidéré comme unnerf de contractilité pour le pharynx, et un 
nerf de sensibilité, pour la base de la langue.

Deuxième division de la huitième paire.
Nerf pneu mo-gastrique.

Préparation. Ouvrir le trou déchiré postérieur par sa partie 
postérieure, étudier successivement le nerf dans les diverses por­
tions de son trajet.

Le nerf pneumo-gastrique, appelé aussi nerf vague, 10e 
du'*'pneumo"l,a'rc ^es auteurs modernes, branche principale de la 8e 

gastrique. paire, est un des nerfs les plus remarquables de l’économie, 
à raison de l’étendue de sa distribution et de l’importance 
des organes auxquels il est destiné. 11 fournit, d’une part, 
au larynx, aux poumons et au cœur, et d’une autre part, 
au pharynx, à l’œsophage, à l'estomac et au plexus solaire.

Nous avons décrit son origine au bulbe rachidien supé- 
Son trajet. rjellr, sur les corps restiformes, dans la ligne des racines 

postérieures des nerfs spinaux, la convergence de ces filets, 
leur réunion en sept ou huit faisceaux d’abord, puis en 
un seul cordon qui se dirige vers le trou déchiré postérieur, 
par lequel il sort du crâne. Le pneumo-gastrique se porte 
ensuite verticalement le long de la colonne cervicale, pé-



avec

la même ouverture que le nerf spinal q

au

jeter directement dans Je nerf

Un filet anastomotiqu

comparer 
tébraux, :

lion de Gasser et aux ganglions inter-ver- fc- commn-

, qui se 
n’ai pas

pharyngien

rend au ganglion pétreux du glosso-pharyngien

cloison fibreuse, cartilagineuse ou osseuse le sépare du glosso-
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pètre dans la poitrine, marche le long de l’œso

est au-devant de lui. Une cloison cartilagi

est accolé; une Du pneumo­
gastrique au 
trou déchiré 
postérieur.

lequel il traverse le diaphragme, pour se terminer dans 
festomac et dans le plexus solaire.

Nous allons examiner successivement ce nerf: 1° A son 
passage par le trou déchiré postérieur; 2° au sortir du trou 
déchiré postérieur; 3° le long du cou ; 4° Ie long du thorax; 
5 dans l’abdomen.

A. Du pneumo-gastrique, à son passage par le trou déchiré 
postérieur.

Au trou déchiré postérieur, le pneumo-gastrique sort par

communique avec lui par plusieurs filets très-déliés. J’ai déjà 
dit qu’il n’était pas rare de voir les racines les plus élevées
du nerf spinal, venir 
pneumo-gastrique.

De ce ganglion part

lieuse et souvent osseuse, le sépare de la veine jugulaire in­
terne.

A son passage dans le trou, il présente une disposition 
ganglionnaire bien prononcée ; je veux dire une substance <>Uo$on 
grise au milieu de laquelle existent des filets nerveux, mais * 
sans renflement notable; ce qui a fait rejeter, par beaucoup 
d’anatomistes, l’existence d’un ganglion en ce point.

A ce ganglion, gangl'ion dupneumo-gastriquequ’on peut

toujours trouvé ce filet); 2° un rameau anastomotique avec À
J ' ... , , r . / , Anastomose

le nerf facial (rameau auriculaire de M. Arnold), qu on avec k glosso- 

pourrait appeler rameau delà fosse jugulaire et que l’on voit pharyngien, 

très-bien à travers la veine jugulaire interne ouverte. Ce ra­
meau, appliqué contre la partie antérieure de la fosse iu gu- Anastomose 

>111 r . J . avec le facial,
laire, entre la veine jugulaire interne et cette fosse, fournit

s’accole le nerf spinal ou accessoire de Willis, qui "e spïnal.
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Disposition 
plexiforme du 
pnenmo - gas­
trique à sa sor­
tie du trou 
déchiré posté­
rieur.

i* Il reçoit 
la branche in­

un filet anastomotique au filet de Jacobson, pénètre dan» 
1 os temporal par un pertuis pratiqué sur la fosse jugulaire, 
au niveau de l’apophyse styloïde et parcourt un canal fort 
court qui le conduit directement dans le canal du nerf facial, 
avec lequel il s’anastomose (i).

B. Du pneumo-gastrique, à sa sortie du trou déchiré postérieur.
A sa sortie du trou déchiré postérieur, le nerf pneumo­

gastrique se présente sous l’aspect d’un cordon plexiforme, 
qu'accompagne souvent la substance grise du ganglion dans 
l’espace de six lignes à un pouce. Ce cordon plexiforme pré­
sente des connexions importantes avec le nerf spinal ou ac­
cessoire, avec le grand hypoglosse et avec le ganglion cervical 
supérieur.

i°. 11 reçoit une branche de bifurcation du nerf spinal, 
que nous désignerons sous le nom de branche interne ou anas-

terne ou anas- tomotique du nerf spinal, et qui s’accole au pneumo-gastrique, 
toinotique du jont e||e peut long-temps être distinguée.
spinal. i o r b

2°. 11 s’anastomose avec le grand hypoglosse, au moment

grand hypo­
glosse.

a0 II s’anas- où il est croisé par ce nerf, et d’autrefois, avant cet entre- 
tomose avec le . -- , ,croisement. Du reste, cette anastomose offre beaucoup de 

variétés; quelquefois elle a lieu par un filet très-grêle,d’au­
trefois elle a lieu par deux ou trois filets qui forment une 
espèce de plexus.

3°. Avec le glosso-pharyngien.
L’étude de cette anastomose sur des pièces qui avaient3* Il s’anas­

tomose avec le
gldsso - pha- macéré dans l’acide nitrique m’a permis de voir qu’elle avait 
ryngien. .. . . .

lieu non avec le pneumo-gastrique proprement dit, mais

(i) J’ai vu ce rameau pénétrer immédiatement après son ori­
gine, dans la gaine du glosso-pharyngien, s’appliquer contre son 
ganglion et se réfléchir d’avant en arrière pour se porter dans la 
fosse jugulaire. Arnold, qui a le premier décrit ce rameau, le re­
présente divisé en trois filets ; un ascendant, qui s’anastomose avec 
le tronc du nerf facial, un descendant, qui s’anastomose avec le 
rameau auriculaire postérieur du même nerf facial, un moyen qui 
va se distribuer au conduit auditif œrterne.





g58 WEVKOLOCIE.

distingué en supérieur et en inférieur, il se détache à peu 
pharyngien. distance du trou déchiré postérieur, niais il présente une 

origine réelle variable. Dans quelques cas, il naît exclusive. 
E Son origine ment du pneumo-gastrique, d’autres fois exclusivement du 
reelle. rameau anastomotique du spinal que nous avons vu ne 

pas se confondre de suite avec le pneumo-gastrique, sou­
vent à la fois et du pneumo-gastrique et du spinal. Enfin, 
quelquefois le nerf glosso-pharyngien lui envoie un filet: 
il passe derrière la carotide interne, fournit des filets caro­
tidiens qui se joignent aux filets plus nombreux fournis par 
le glosso-pharyngien, et s’anastomose avec les divisions du 
glosso-pharyngien et avec plusieurs branches volumineuses 
du ganglion cervical supérieur, pour constituer le plexus 
pharyngien, plexus qui est un des plus remarquables de 

ryn''ieP*1"' l'économie, et auquel il faut rapporter les phénomènes ner­
veux si variés et si fréquens qu’on observe dans cette région. 
Je reviendrai sur ce plexus à l’occasion du grand sympa­
thique.

Rameau laryngé supérieur. Plus considérable que le pré­
Rameau la- cèdent, il naît du côté interne du pneunio-gastrique (i), par 

rLùV SU|K un cordon arrondi qu’on peut suivre jusqu’au ganglion de 
ce nerf, se porte en bas et en dedans sur les côtés du 
pharynx, derrière les carotides interne et externe, qu’il croise 
obliquement: il se dirige ensuite en avant et en dedans pour 
gagner la membrane hyo-thyroïdienne, en passant au-dessus 
du bord supérieur du muscle constricteur inférieur, mar­
che quelque temps entre le muscle thyro-hyoïdien et cette 
membrane qu’il traverse sur les côtés de la ligne médiane,

(i) Et par conséquent du côté opposé au rameau anastomostique 
du nerf spinal qui ne m’a pas paru concourir à sa formation. J’ai 
vu naître le laryngé supérieur par deux racines dont la principale 
venait du nerf pneumo-gastrique et dont l’autre très-grêle venait 
du glosso-pharyngien. C’est au nerf pharyngien que me parait s’ap­
pliquer ce que M. Bishoff a dit sur l’origine du nerf laryngé supé­
rieur , qu’il fait naître au niveau du spinal.

1
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pour s’engager clans l’épaisseur du repli muqueux épiglotti- 
arythénoïdien, où il se termine en se divisant en un grand 
nombre de filets.

Chemin faisant, il fournit un rameau qu’on désigne sous 
le nom de laryngé externe, et que j’ai vu naître directement 
du pneumo-gastrique lui-même ; ce rameau communique 
par un ou deux filets avec le ganglion cervical supérieur et 
se porte en dedans et en bas sur les côtés du larynx. Il fournit 
au nerf cardiaque supérieur un ou deux filets qui vont s’anas- Fileta <la

J. , , ... ,, .nerf cardiaquetomoser avec ce nerf, dernere la carotide primitive; cétait sup(;rieur. 
cette communication du laryngé externe avec le grand sym­
pathique, que Haller appelait plexus laryngé (i). Le rameau Plexus la- 
laryngé externe donne encore plusieurs rameaux au con- I^nge- 
stricteur inférieur du pharynx , quelques filets qui vont à la 
glande thyroïde; il se porte ensuite en bas et en avant entre Son ^,pa_ 
le muscle constricteur inférieur et le cartilage thyroïde, nouissement. 
pour aller se perdre,en s’épanouissant, dans le muscle crico- 
thyroldien.

L’épanouissement terminal du rameau laryngé supérieur Epanonisse- 
, . ,. . . , . , , . , ment terminalest remarquable par sa disposition radiée, qui est precedee ju ramean la- 

par un aplatissement et par une sorte d’épaississement du nerf. sapè-
Nous diviserons ces rameaux épanouis, qui tous sont sous- 
muqueux, en antérieurs ou épiglottiques, et en postérieurs.

A. Les rameaux antérieurs ou épiglottiques, nombreux Rameaux 
et grêles, se portent sur les bords et au-devant de l’épiglotte, antérieurs, 
les uns atteignant l’extrémité libre de l’épiglotte, les autres 
se portant entre ce cartilage et le tissu adipeux, connu sous 
le nom de glande éplglottique : quelques-uns percent l’épi­
glotte et vont se distribuer à sa face postérieure.

(i) Le laryngé inférieur décrit derrière les artères carotides une 
anse analogue à celle que décrit le nerf grand hypoglosse au- 
devant de ces vaisseaux, mais sur un plan plus inférieur : la portion 
de ce nerf qui rampe entre la membrane byo-thyroïdienne et le 
muscle thyro-hyoïdien est extrêmement flexueuse dans certaines 
positions du larynx.

in. 61
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Filet à ! ■ Parmi les filets antérieurs de terminaison du laryngé supé. 
base <le la lan- rieur, il en est au moins un qui se porte d arrière en avant 
6ae‘ sous la muqueuse qui revêt la base de la langue et peut être

suivi jusqu au niveau du V lingual. Ces filets linguaux du 
laryngé supérieur sont intermédiaires aux divisions linguales 
droite et-gauche du glosso-pharyngien, avec lesquelles ils 
ont été probablement confondus.

Filets posté- IjCS fi^ets postérieurs ou laryngiens contenus dans l’é- 
rienrs divisés paisseur du repli épiglotti-arythénoïdien sont les plus multi- ’ 

pliés; ils se divisent en trois ordres -.filets muqueux, filet 
arythénoldien, filet anastomotique ou descendant, i" Les 

i°Filetsmo- filets muqueux sont très-nombreux, et se dirigent de bas en 
qneax’ haut dans l’épaisseur du repli épiglotti-arythénoïdien; les 

uns sont subjacens au feuillet muqueux externe, les autres
sont subjacens au feuillet muqueux interne de ce repli. Ils 
sont destinés à ces deux feuillets, et se terminent, pour la 
plupart, à l’orifice supérieur du larynx; leur nombre explique 
la sensibilité exquise dont est doué cet orifice supérieur. 
Quelques-uns de ces filets muqueux peuvent être suivis dans 
l’épaisseur de la glande arythénoïde.

ao piiet du 2° Le filet du muscle arythénoldien , qu’il est si facile de 
musclearyibé- confondre avec les filets muqueux , traverse ce muscle d'ar- 
noïdien. .. .. ., . ,nere en avant, et se distribue en partie a ce muscle, en 

partie à la membrane interne du larynx.
3’Filetanas- 3” Le filet anastomotique ou descendant, d’un volume peu 

toinotiqne. considérable, mais variable, se porte verticalement en bas, 
entre la muqueuse d’une part, et les muscles thyro-arythé- 
noïdien et crico-arythénoïdien de l’autre, gagne la face pos­
térieure du cartilage cricoïde sur lequel il s'anastomose avec 
le nerf récurrent. Cette anastomose remarquable était con­
nue de Gallien.

Ainsi le nerf laryngé supérieur est principalement affecté 
à la muqueuse- du larynx. Les rameaux musculaires qu’il 
fournit, sont ceux du muscle arythénoïdien et du muscle 
crico-thyroïdien: ce dernier vient du laryngé externe.
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Barneaux cardiaques cervicaux du pneunlo-gastrique. Va- Rameaux 
riables en nombre et en volume chez les diffétens sujets, et cal^,a(lues 
même a un cote à 1 autre, ils se détachent à des hauteurs di- pneumo-gastri- 
verses du tronc du pneumo-gastrique : les uns vont se jeter, quc va”ab,es

% , 1 , 0 1 > J en nombre et
après un trajet plus ou moins long , dans les nerfs cardiaques en volume, 
supérieurs, sbit le long du cou, soit dans le thorax ; les autres Leur termi. 
se portent directement au plexus cardiaque. Le plus remar- naison. 
quable des nerfs cardiaques cervicaux du pneumo-gastrique 
est celui qui naît à la partie inférieure du cou, un peu au- iameaux est re­
dessus de la première côte; à droite, il passe au-devant de IQarquable. 
la carotide primitive , puis au-devant du tronc brachio­
céphalique, au-dessous duquel il s’unit au nerf cardiaque 
supérieur. A gauche, il se porte au-devant de la crosse de 
l’aorte, au-dessous de laquelle il s’anastomose comme le pré­
cédent. Ce rameau va quelquefois directement au plexus car­
diaque. Il est quelquefois double.

D. Du pneumo-gastrique dans le thorax.
La portion thoracique du pneumo-gastrique, présente cette 

particularité qu’elle offre des différences remarquables, du 
côté droit et du côté gauche.

A droite, le nerf pénètre dans le thorax, entre la veine et Ses rapports 
l’artère sous-clavières; plus bas, il passe derrière le tronc à (lroüe* 
veineux brachio-céphalique et la veine cave supérieure, sur 
les côtés de la trachée, ou plutôt dans le sillon qui sépare la 
trachée de l’œsophage : il se porte ensuite derrière la racine 
du poumon, où il s’aplatit en s’élargissant; là, il fournit 
des branches très-multi pliées, et semble s’épanouir pour se 
reconstituer ensuite. Au-dessous de la racine du poumon, 
le pneumo - gastrique droit est toujours divisé en deux 
branches aplaties, qui longent le côté droit de l’œsophage, se 
réunissent à peu de distance du diaphragme, pour se placer 
en arriéré de l’œsophage, et pénétrer dans l’abdomen, avec 
ce conduit membraneux.

A gauche, le nerf pneumo-gastrique pénètre dans le tho- Ses rapport! 
rax, entre la carotide primitive et l’artère sous-clavière ? a gauche.
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dans l’intervalle triangulaire qui les sépare, derrière le 
tronc veineux brachio-céplialique, à gauche de la crosse de 
l’aorte (i); passe ensuite derrière la bronche gauche, sur 
laquelle il s’épanouit, pour se reconstituer en une ou deux 
branches qui se porte au-devant de l’œsophage, avec lequel 
il pénètre dans l’abdomen. •

Branches Dans le thorax, le nerf pneumo-gastrique fournit le nerf 
qn’il ] fonnnt récurrent ou laryngé inférieur, un rameau cardiaque, des 

rameaux trachéens, œsophagiens, le plexus pulmonaire an­
térieur, et le plexus pulmonaire postérieur.

Nerf récurrent ou laryngé inférieur.

Son mode nerf récurrent ou laryngé inférieur ainsi nommé à 
d’origine à cause de sa direction réfléchie, naît au-devant de la crosse 

che'te et J IU" de l’aorte a gauche, et de l’artère sous-clavière à droite: son 
volume est quelquefois si considérable, qu’on pourrait le 
considérer comme une branche de bifurcation du pneumo­
gastrique lui-même: il se réfléchit au-dessous, puis en arrière 
de la crosse de l’aorte à gauche, de l’artère sous-clavière à 
droite, de manière à former une anse ou arcade à concavité 
supérieure, qui embrasse ces vaisseaux; devenu ascendant, 
de descendant qu’il était d’abord , le nerf récurrent se place 
dans le sillon qui sépare la trachée-artère de l’œsophage, et 
continue sa marche ascendante, jusqu’au niveau du bord 
inférieur du muscle constricteur inférieur du pharynx, s’en­
gage sous ce muscle, auquel il fournit des filets, puis se place 
derrière les petites cornes du cartilage thyroïde, derrière

(i) Le rapport du pneumo-gastrique gauche avec la crosse aor­
tique rend compte des distensions et de l’atrophie de ce nerf dans 
les anévrysmes de cette partie de l’aorte.

(2) Les mêmes anatomistes qui ont considéré le nerf laryngé su­
périeur comme une dépendance du nerf spinal, ont également 
admis que le nerf laryngé inférieur ou récurrent avait la même 
origine. Je dirai, à plus forte raison, pour ce nerf, ce que j'ai dit 
pour le laryngé supérieur, c’est-à-dire, qu’il est anatomiquement 
impossible d’établir cette continuité.
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côte externe de ces deux faisceaux que nous avons vus ne 
constituer chez l’homme qu'un seul et même muscle, et les 
pénètre par des filets très-déliés. J’ai vu manifestement un 
filet très-grêle, pénétrer dans l'articulation crico-thyroï- 
dienne,

Lorsque le pneumo-gastrique a fourni le nerf récurrent, 
Rameaux e[ souvent avant de l’avoir fourni, il donne, i“ des rameaux 

cardiaques et .. , .. . ...... zj|
péricardîa - cardiaques (cardiaques thoraciques), qui se divisent en péri- 
ques. cardiaques, lesquels se portent à la face externe du péri­

carde, dans lequel ils se perdent, et dans le tissu cellulaire qui 
remplace le thymus; et en cardiaques proprement dits, qui 
vont concourir à la formation des plexus cardiaques.

Rameaux 2°- Des rameaux pulmonaires antérieurs, qui se portent 
pulmonaires au-devant de |a bronche, des artères et des veines pulmo- 
antérieurs. . »... ... » * . ,,,naires, qu ils croisent obliquement pour s enfoncer dans I e- 

paisseur du poumon, en suivant les divisions artérielles et 
bronchiques; on a désigné ces rameaux pulmonaires sous 

Plexus pul- le titre de plexus pulmonaire antérieur. J’ai vu plusieurs de 
monaire ante- ces rameaux parcourir sous la séreuse, qui revêt la face in- 
neur. , 1 , L .

terne des poumons, un assez long trajet, avant de s enfoncer 
dans l'épaisseur du poumon.

3°, Derrière la bronche et le long de l’œsophage, le nerf 
pneumo-gastrique fournit des rameaux postérieurs qui sont: 
4° Des rameaux œsophagiens, qui sont très-multipliés ; 5° Des 
rameaux trachéens, qui se portent principalement à la partie 
postérieure ou membraneuse de la trachée, et enfin, 6" des 
rameaux pulmonaires ou bronchiques postérieurs, qui vont 
constituer le plexus pulmonaire postérieur.

Plexus pul- De plexus pulmonaire postérieur est un des plexus les plus 
monaire pus- remarquables de l’économie: c’est à son niveau, et pour le 

former, que le nerf pneumo-gastrique semble se décompo- 
Plexus pul- ser et s'épanouir: il y a un plexus pulmonaire droit et un 

monaire droit. , , . . , ,plexus pulmonaire gauche. Celui du cote gauche est neau- 
l’iexus pul- COUp „|us considérable que celui du côté droit. Les deux 

monaire gan- ‘ 1 x
cbe. plexus ne sont pas indépendans l'un de l’autre, mais
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R.pports du très-grand nombre de filets divergens, dont les uns se portent 
pneumo - gas- au grand cul-de-sac, dont les autres se portent sur la face an- 
ètdistribuüoæ l®r*eure de l’estomac, dont le plus grand nombre, qui gagne 

la petite courbure, se partage en deux ordres ou groupes ; 
l’un de ces groupes abandonne la petite courbure, et gagne 
l’épaisseur de l'épiploon gastro-hépatique, qui le conduit à 
l’extrémité gauche du sillon transverse du foie, où il pénè­
tre. L’autre groupe reste fidèle à la petite courbure, et peut 
être suivi jusqu'au duodénum.

Le nerfpneumo-gastrique droit, placé derrière le cardia, 
fournit à l’estomac un nombre de rameaux bien moins consi- du pneumo -

gastrique dérable que le nerf pneumo-gastrique gauche, et va se jeter 
jeter'dans* le dans P'exus solaire, dont il doit être considéré comme un 
plexus solaire, des rameaux principaux d’origine.

Résumé du pneumo-gastrique. Ainsi le pneumo-gastrique 
. présente une distribution extrêmement compliquée.

A. Au trou déchiré postérieur, il s’anastomose i° avec le 
spinal ; 20 avec le facial, par le rameau de la fosse jugulaire, 
et 3“ par un filet émané de ce rameau, avec le nerf de Ja- 
cobson, et par conséquent, avec le glosso-pharyngien.

B. Au sortir du trou déchiré postérieur, il s’anastomose 
i° avec une grosse branche du spinal; 2° avec le grand hy­
poglosse; 3° avec le glosso-pharyngien; 4° avec le ganglion 
cervical supérieur.

C. Le long du cou, il donne: i° le rameau pharyngien; 
20 le rameau laryngé supérieur; 3° les rameaux cardiaques 
supérieurs du pneumo-gastrique.

D. Dans le thorax, il fournit 1» le rameau récurrent ou 
laryngé inférieur, lequel fournit des filets cardiaques, des 
rameaux œsophagiens, pharyngiens, trachéens, et laryn­
giens; a0 des rameaux cardiaques inférieurs; 3* les rameaux 
pulmonaires ou bronchiques.

Structure Sous le rapport de la structure, le nerf pneump-gastrique 
celle des autres diffère notablement des autres nerfs, par la ténuité de ses 
nerfe. filets, par leur disposition plexiforme; et sous ce double
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point de vue, non moins que sous celui de sa distribution, 
il se rappproche bien plus des nerfs de la vie de nutrition, 
que des nerfs de la vie de relation. Nous verrons à l’occasion 
du grand sympathique, quels rapports intimes lient le pneu­
mogastrique à ce nerf.

Usages du pneumo-gastrique. Il résulte du mode de distri- il est à la foi* 
bution du nerf pneumo-gastrique , que ce nerf est à la fois unnerfda sen* y D 1 ' x timent et un
un nerf du sentiment et un nerf du mouvement; car il donne nerf du mou- 
à la fois au tégument interne des voies respiratoires et diges- vement* 
tives, et aux muscles et tuniques musculaires de ces mêmes 
voies. L’anatomie ne confirme nullement cette idée ingé- L’anatomie 
nieuse de M. Bischoff, que le pneumo-gastrique est essentielle- ne prouve pas 
ment un nerf du sentiment, et que la portion de ce nerf qui sMitiellement 
préside au mouvement est empruntée au nerf spinal. Les phy- un nerf du sen- 

. 1 . , . ... «u v • 1 timent.siologistes ont étudié de mille et mille maniérés 1 action du 
pneumo-gastrique sur le larynx, les poumons,le cœur et l’es­
tomac: il résulte de quelques expériences que j’ai tentées au 
sujet de ce nerf, que les animaux auxquels les deux nerfs 
pneumo-gastriques ont été simultanément coupés meurent 
presque immédiatement, lorsqu’on leur donne à manger à 
discrétion, parce qu’alors la contractilité de l’estomac et de 
l’œsophage étant détruite, les alimens, après avoir rempli 
l’estomac, distendent l’œsophage, et passent de l’œsophage 
dans le larynx.

Troisième division de la huitième paire.
Nerf spinal ou accessoire de Willis.

Nous avons décrit l’origine si remarquable du nerf spinal, origine da 
sur les parties latérales de la portion cervicale de la moelle, spinal, 
entre les racines antérieures et les racines postérieures, ou 
plutôt immédiatement au-devant de ces dernières, dont il 
semble une dépendance; nous avons insisté sur la disposi­
tion de ses racines supérieures, qui viennent des corps.resti- 
formes qui font suite, d’une part à la série de celles du 
pneumo-gastrique, si bien quelles vont quelquefois se jeter
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dans ce dernier nerf; et d’une autre part, à la série des ra­
cines postérieures des nerfs spinaux.

Enfin, nous avons fait connaître ses variétés d’origine, ses 
connexions avec la première paire cervicale, dont il forme 
presque toujours la racine postérieure, sa marche ascen­
dante jusqu’au trou occipital, par lequel il pénètre dans le 
crâne, et sa sortie du cràpe par le trou déchiré postérieur.

Sa sortie du sort; f'U trou déchiré postérieur, par une ouverture qui 
crâne par le lui est commune avec le nerf vague, en arrière duquel il est 
posi'éricnr11^ P‘ac^’ *it (IU‘ est hien distincte de celle qui livre passage au 

glosso-pharyngien. A son passage dans le trou déchiré posté­
rieur, il s'accolle au rendement ganglionnaire du nerf vague, 
sans participer en aucune manière à la formation de son gan­
glion, et sans se confondre avec lui; au sortir du trou, il se 
divise en deux branches d’égal volume, l’une interne ou 
anastomotique, qui reste accolée au nerf vague, dont elle 
partagera désormais la distribution, et l’autre musculaire (i).

R j A» Branche anastomotique. L'intimité des connexions, l’es- 
anastomotiqne pèce de fusion qui existe entre le nerf accessoire et le nerf 
du pneumo- vague, sont telles que jusqu’à Willis on les avait considérés 
g r 1 comme un seul et même nerf. Willis le premier le décrivit, 

peut-être à tort, comme un nerf à part sous le nom de nervus 
accessoriusadparvaguni, sive nervus spinalis. Dans une excel­
lente thèse, publiée en i8.’a (a), M. Bischoff cherche à éta­
blir que le nerf vague et le nerf accessoire ne sont qu’un seul 
et même nerf tout-à fait analogue aux paires spinales, que 
l’accessoire est le nerf du mouvement, et le nerf vague le 
nerf du sentiment. « Nervus accessorius Willisii est nervus 
>motorius, atque eamdem habet rationem ad nervum va-

(t) Il est bon de noter qu’à leur passage à travers le trou déchiré 
le nerf vague et le nerf spinal adhèrent à la dure-mère, à la ma­
nière du ganglion de Gasser.

(a) Nervi açcessorii IPillisii anatornia et physiologie, Bischoff. 
Darmstadii.



dit ailleurs (voyez

la ryngien.

OS1-
tantôt naît exclusivement du nerf vague et tantôt naît 
fois du nerf vague et de l’accessoire. Cette dernière disp<
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existe manifestement, ainsi que je
Bulbe rachidien}.) pour les deux faisceaux pyramidaux , mais 
les autres faisceaux de la moelle y sont tout-à-fait étrangers.

Quoiqu’il en soit, la branche anastomotique du nerf vague 
peut être suivie, après la macération dans l’acide nitrique, le 
long du bord externe du nerf vague. Chez un grand nombre 
de sujets elle fournit manifestement le nerf pharyngien qui Nerf pha

»gum, quàm antiqua radix nervi spinalis ad posticam. Omnis 
v motio cui vagus præesse videtur, ab illà portione accessorii, 
» quæ ad vagum accidit, efficitur. Itaque vox quoque , sive 
»musculoruinjlaryngis et glottidis motus, ab accessorio pen- 
»det, et eo nomine accessorius nervus vocalis vocari po-
» test.»

De graves objections s’élèvent contre cette manière de Hypothèse 
voir; d’abord elle est en opposition avec le point de doctrine snr les fonc* 

. , .. . . , . , . . tions du spinal,qui établit que les racines anterieures president au mouve­
ment et les racines postérieures au sentiment. Car les filets 
d’origine du nerf accessoire font évidemment partie des ra­
cines postérieures. Comment dans l’opinion généralement 
admise, deux nerfs qui comme le vague et le spinal ont leurs 
racines sur la même ligne, si bien qu’il est souvent difficile de 
les distinguer les unes des autres, auraient-ils des actions si 
différentes?

Faut-il admettre que la loi qui régit les racines antérieures 
et les racines postérieures cesse au bulbe? Faut-il admettre 
avec M. Arnold qu’il y a au bulbe non seulement entrecroi­
sement de droite à gauche, mais encore entrecroisement an­
téro-postérieur , de sorte que les cordons postérieurs du 
bulbe deviendraient spécialement affectés au mouvement et 
les cordons antérieurs au sentiment? D’ailleurs, même dans 
cette hypothèse,le nerf accessoire naîtrait en partie au des­
sous du point où ce prétendu entrecroisement antéro-posté­
rieur serait censé exister. L’entrecroisement antéro-postérieur
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Fourni par 
la branche 
anastomoti­
que.

La branche

tion est indiquée comme constante et normale par Scarpa 
qui la fait représenter dans plusieurs figures. Chez certains 
sujets, le nerf spinal semble étranger au nerf pharyngien, 
mais alors l’accolement du rameau anastomotique a lieu au 
dessous de l’origine du nerf pharyngien.

La branche anastomotique me paraît complètement étran-
anastomotique gère à la formation du nerf laryngé supérieur: elle l’est en- 
est étrangère J ° } 7
à la formation core davantage a la formation du nerf recurrent.il me paraît 
des nerfs la- anatomiquement impossible d’établir la continuité du nerf 
rynges. . * , , , t

accessoire et des nerfs laryngé supérieur et récurrent; je ne 
saurais donc admettre que le nerf accessoire fournisse aux 
muscles intrinsèques du larynx.

X’etîi plexus Bu nerf spinal partent ordinairement un certain nombre 
au-devant du de filets qui forment au devant du tronc rougeâtre et comme 
pneumo” -'s g®ng**onna*re du pneumo-gastrique un petit plexus qui lui 
trique, et qui adhère et qui va se rendre au grand hypoglosse.
va se rendre a pu reste jj existe de si grandes variétés dans le mode de 
1 hypoglosse. ' o

communication entre le nerf pneumo-gastrique et le nerf ac­
cessoire, qu’il est bien difficile de les rapporter à une [loi 
générale.

B. Branche musculaire. Elle se porte verticalement en bas

cataire.

Trajet de la entre la veine jugulaire interne et l’artère occipitale, au-des- 
c e mus- gous jes musc]es digastrique et stylo-hyoïdien, se dirige en 

arrière et en dehors, au dessous du muscle sterno-mastoïdien, ' 
traverse le plus souvent ce muscle, quelquefois s’accole seu­
lement à sa face profonde , croise obliquement le triangle 
sus-claviculaire et gagne la face profonde du muscle trapèze 
dans lequel elle se perd.

Rameaux qu'elle fournit. En traversant le sterno-mastoï­
dien, l’accessoire laisse à ce muscle de nombreux rameauxRameaux 

d'anastomose
«vec la 3'paire qui s’anastomosent avec des rameaux émanés de la 3e paire, 

et forment dans l’épaisseur de ce muscle une espèce de 
plexus.

Commun!- An sortir du sterno-mastoïdien, le spinal affaibli reçoit 
cation avec la je |a ],ranc|ie de communication de la 2e avec la 3® paire

■

recurrent.il
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une branche qui augmente singulièrement son volume ; il 11 concourt 

concourt à la formation du plexus cervical et quelquefois à ce"

la formation du nerf auriculaire postérieur. vical.

Il gagne la face antérieure du trapèze, là il reçoit deux 
branches considérables qui viennent de la 3°, de la 4e et de 
la 5e paire cervicale, et qui me paraissent des rameaux de «^^3™°^ 
renforcement; on voit quelques filets ascendans qui se por- et5e. 
tent à la portion occipitale de ce muscle ; d’autres descendans 
vont continuer son trajet au-devant de ce muscle, en se 
rapprochant des insertions scapulaires, et peuvent être suivis
jusqu’à son angle inférieur. La branche musculaire du nerf La branche 

spinal est exclusivement destiné au sterno-mastoïdien et au
trapèze. On a dit, à tort, qu’il se rendait à d’autres muscles muscle sterno- 

c • •• 1 i -i'V 1 • cleïdo-mastoï-x trapeze, qu il fournissait au rhomboïde, a 1 angulaire, dien et au tra- 
au complexus, au splénius, au sous-scapulaire et à la peau. pèze.

Au devant, ou mieux dans l’épaisseur du trapèze, le spi- 11 s’anaslo- 
, 111 * • 1 1 . niose avec les

nal s anastomose avec les branches postérieures des paires branches pos-
térieures des 
paires spinales.

spinales.
Résumé. Le spinal fournit au sterno-mastoïdien, au tra­

pèze , au pharynx ; on suppose qu’il envoie au larynx par sa 
branche anastomotique avec le pneumo-gastrique. Il com­
munique avec la 2e, la 3e, la 4e et la 5e paire cervicale.

Usage. Bell ayant égard à la branche musculaire du spi­
nal , 9 classé ce nerf parmi les nerfs respiratoires sous le 
nom de nerf respiratoire supérieur du tronc, car il vient, sui­
vant cet auteur, de la colonne intermédiaire aux colonnes 
antérieures et aux colonnes postérieures.

Au sujet de la branche anastomotique du spinal qui est 
confondue avec le vague, M. Bischoff établit la proposition 
suivante (page ()5): « Nervum accessorium nimirùm nervum 
» motorium esse,ideôque in partes vagi adscisci, ut motus, qui­
» bus hic qui sensificus tantummodo nervus est, præessevidea- 
» tur, ipse perficiat; eumdem ergo præesse motibus quoque 
» musculorurri laryngis,indèquc nervum esse vocalem.» Cette 
idée qui lui avait été suggérée par la théorie, il chercha à la
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confirmer par l'expérience. La section de toutes les racines du 
nerf spinal était une chose extrêmement difficile : et après 
beaucoup de tentatives infructueuses, il parvint enfin à prati­
quer la section des racines droites et des racines gauches de ce 
nerf. La raucité de la voix qui fut la suite immédiate de la 
section de toutes les racines du côté droit, alla en augmentant 
à mesure qu’il procédait à la section des filets du côté gauche 
la voix fut remplacée par un son très-rauque qui ne mérite 
pas le nom de voix.

J’ai déjà dit que l’anatomie ne démontre nullement que 
les nerfs laryngés viennent du spinal ; elle ne démontre pas 
davantage que les fibres musculaires des bronches de l’esto­
mac et de l’œsophage reçoivent leurs filets de ce nerf.

GRAND HYPOGLOSSE OU NEUVIÈME PAIRE.

Le nerf grand hypoglosse, 9e paire, 1 a* paire des mo­
dernes, naît du sillon de séparation des olives et des pyra­
mides par une série linéaire de filets qui sé réunissent en deux 
groupes bien distincts lesquels gagnent le trou ou canal 
condylien antérieur, traversent séparément la dure-mère et se 
réunissent avant de sortir du canal en un cordon arrondi (1). 

s Au sortir du canal condylien, le grand hypoglosse se
le canal con- porte verticalemen t en bas entre l’artère carotide interne qui 
dylien. est en dedans et la veine jugulaire interne qui est en dehors. 

Ses rapports avec le pneumo-gastrique sont tels que placé 
d’abord en arrière de ce nerf, il le croise très-obliquement 
en passant en dehors de lui, et se trouve plus bas au-devant 
de ce nerf, qu’il contourne ainsi en demi-spirale.

. . Parvenu au dessous du ventre postérieur du digastrique, 
’ le grand hypoglosse change de direction, se porte d’arrière 

en avant etde haut en bas en croisant les artères carotides 
ildécrîtune ‘nt^rne et externe au devant desquelles il est situé; il se ré­

anse à con- fléchit ensuite de bas en haut pour gagner la face inférieure •»< < r d dcavité supé • » i • . » • • •• v • i • *
Heure “e *a >angue et décrire ainsi une anse a concavité supérieure,

(1) L’artère vertébrale est située au devant des filets de l’hypo­
glosse.
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Anastomose Au niveau du bord antérieur du muscle hyoglosse, il 

avec le nerf fournit une branche anastomotique très-remarquable, qui 
hngu.il. forme une arcade avec le lingual.

B. Branches émises. Ce sont i° la branche descendante-, 
a0 un petit rameau musculaire sous-hyoïdien ,• 3* les rameaux 
de l'hyoglosse et du styloglosse.

i“. Branche descendante (ramus descendent nonï). La plus 
cendanu* ” remarquable des branches de l'hypoglosse. Elle se détache 

du nerf au moment où il change de direction, se porte ver- 
Sadirection ticalement en bas au devant de la carotide interne, puis au 

devant de la carotide primitive, se recourbe en dehors, et 
s’anastomose sur la veine jugulaire interne, en formant une 

Ses rapports. anse concavité supérieure, avec le rameau descendant du 
plexus cervical. De la convexité de cette anse partent deux 
rameaux dont l’un interne est destiné à l’omoplat-hyoïdien, 

Son apasto- ^ont l’autre externe se divise en deux filets, l’un pénétrant 
mose avec le dans le sterno-hyoïdien par son bord externe, l’autre péné- 
dTùi d'ipleinstrant ^ans 'e sterno-thyroïtiien par sa face profonde. J’ai vu 
cervical. l’un de ces rameaux venir directement de l’hypoglosse.

Le mode d’origine et le mode d’anastomose de la branche 
descendante de la g® paire sont également importans à étu­
dier (t).

(i) Il est des cas où l’analyse des rameaux descendans de la 
9® paire est toute faite : ce sont ceux dans lesquels le rameau fourni 
par la a® paire cervicale ne s’accole pas au nerf grand hypoglosse, 
mais reste à distance de ce nerf. Dans ce cas, on voit les filets éma­
nés de l’hypoglosse venir s’y associer; un de ces filets se diriger du 
côté de l’origine de la a® paire cervicale, les autres filets se dirigent 
vers la terminaison. Dans un cas, le nerf grand hypoglosse donnait 
un très-petit filet à la ir® paire cervicale avant de recevoir celui qui 
lui est fourni par cette ir® paire. La branche descendante du plexus 
cervical était remplacée par trois rameaux émanés des ir®, a®, 3® 
et 4® paires cervicales, qui formaient, avec la branche descen­
dante de la g® et avec les branches qui en émanent, une succession 
d’arcades ou anses situées au devant des carotides externe et primi-

hngu.il
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i° Mode cT origine. Cette branche est, en effet, formée Mojeæor;. 

en presque totalité par les rameaux anastomotiques de gîne de la 
la ire et de la 2° paire cervicale, lesquelles, après s’être des“ 
accolées au grand hypoglosse, s’en détachent pour consti­
tuer la branche descendante. Cette disposition devient ,*■ . Formée en
surtout manifeste sur des pièces qui ont macéré dans l’acide presque tota- 
nitrique. Je dois dire toutefois qu’elle n’est pas également ‘ja
évidente chez tous les sujets; que constamment quelques ir°etde la a* 
filets, détachés de l’hypoglosse lui-même, viennent sajou- cervl"

tive. Dans un autre cas où les trois premières paires cervicales con­
couraient à la formation du rameau descendant de la 9e paire. Voici 
la description détaillée de ce cas, qui est bien propre à répandre 
quelque lumière sur les connexions de l’hypoglosse avec les paires 
cervicales. Un gros rameau partait de l’arcade formée par les deux 
premières paires cervicales : ce gros rameau, au moment d’atteindre 
l’hypoglosse, se divisait entrois filets inégaux ; un ascendant dirigé 
vers l’origine du nerf, un moyen qui se confondait avec le nerf ; 
un descendant, c'était le plus volumineux qui s’accolait seulement 
au nerf hypoglosse. Au moment où ce filet se détachait de l’hypo­
glosse pour «aller constituer le rameau descendant de la 9e paire. il 
recevait bien manifestement du nerf hypoglosse, un filet descendant 
qui venait de la partie inférieure de ce nerf et se réfléchissait sur 
le rameau descendant lui-même en suivant un trajet rétrograde, en- 
sorte que ce filet, venu de l’hypoglosse, avait une de ses extrémités 
à l’extrémité terminale du grand hypoglosse, c’est-à-dire dans les 
muscles de la langue, et l’autre extrémité dans les muscles de la 
région sous-hyoïdienne. D’une autre part, la branche descendante 
de la 2e paire cervicale se divisait en trois filets, l’un qui se fondait 
dans l’hypoglosse, l’autre qui s’anastomosait par arcade avec la 
3e paire, l’autre qui se portait en bas pour constituer le rameau 
descendant du plexus cervical ; enfin, la 3e paire cervicale fournis­
sait un rameau ascendant qui s’anastomosait par arcade avec la 2e, 
et un rameau descendant qui allait concourir à la formation du ra­
meau descendant du plexus cervical; il y avait donc deux arcades 
successives, l’une interne, l’autre externe, elles répondaient au ni­
veau de la bifurcation de l’artère carotide primitive.

III. 62
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ter à ces filets cervicaux. 11 m'a paru que le filet le plus in- 
nie i<çç»t f(;rit,ur suivait une marche rétrograde, c’est-à-dire se dirk

I quelque» IdeU . ° .
du grand )>y- geait de bas eu haut, de telle manière qu'il paraissait tirer 
poglosae. son O1.j„jne Je ^extrémité terminale du grand hypoglosse, 

et se détacher de ce nerf au point de séparation de la branche 
descendante, pour s ajouter à cette branche descendante 
elle-même.

Nous devons considérer les rameaux fournis au grand 
hypoglosse par la ire et la a® paire, comme des origines 
tardives de ce nerf, qui augmente sensiblement de volume 
après les avoir reçus. J’ai vu la 3e, et même la 4e branche 
cervicale concourir à la formation de cette branche descen­
dante ; le rameau de la 4e se détachait en partie du nerf 
phrénique.

„ 2° Le mode danastomose de la branche descendante de laMode d a- .
nastoniose de g® paire avec la branche descendante du plexus cervical, ou 
c'cndauie0dde P'ul<al avec >a branche descendante de la 3e paire, présente 

l’hypoglosse beaucoup de variétés. La disposition la plus fréquente est la 
ch'*1 'descen su*vantc • ‘es fih;ts des deux branches descendantes de la g® 

dante du paire et du plexus cervical s'unissent entre eux, à l’ex-
c.'|XUS CcrV' ception du filet le plus élevé, qui décrit une anse à conca­

vité supérieure, à la manière d’une anastomose vasculaire , 
en sorte que si on fait venir ce filet de l’anse du nerf hypo­
glosse, il se dirigera du côté de l’origine des nerfs cervicaux 
et si, au contraire, on le fait venir des nerfs cervicaux, il se

benuoup'0 de ^irigpra vers l’origine du grand hypoglosse. Cette dispos!» 
varictés. tion, que j ai eu 1 occasion d’observer dans un grand nom­

bre de points du système nerveux, me paraît constituer un 
mode de communication nerveuse bien propre à fixer l’at­
tention des physiologistes. Je suis porté à la regarder comme 
destinée à établir des communications entre les divers points 
de la moelle épinière (i).

(i) Ce mode d'anastomose aurait-il quelque rapport avec cette 
action réflexe de la moelle épinière que M. Marshall Hall, admet 
comme cause d’un certain nombre de mouvements instinctifs. — On
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2°. Petit rameau musculaire de la région sous-hyoïdien ne. .

. A , ii*.? Petit rameau
il naît au niveau du bord postérieur du muscle hyoglosse, de la région 
et s’épanouit dans la partie supérieure des muscles de la ré- soas-byoi-

. x . . dienne.
gion sous-hyoïdienne : un petit filet transversal longe les
attaches hyoïdiennes de ces muscles. On peut considérer ce de jtæbranche 

petit rameau comme laccessoire de la branche descendante, descendante.

3°. Branches de [hyoglosse et du styloglosse. Au moment
où il est appliqué contre le muscle hyoglosse, le grand Branches de 
hypoglosse s’aplatit en s’élargissant, et donne plusieurs ra- a^^yloglotî 

meaux ascendans qui, pour la plupart, s’enfoncent dans 
l’épaisseur de ce muscle, et dont plusieurs vont se terminer au 
muscle styloglosse.

Rameaux terminaux du grand hypoglosse. Au niveau du
bord antérieur du muscle hyoglosse, le nerf grand hypo- Rameaux 
glosse fournit quelques filets au bord inférieur du muscle <Jeterm|naison 
® 1 1 .. t r in*. i i dans le noyaugénio-hyoïdien ; puis il s enfonce dans 1 épaisseur du muscle lingual.

Rapports de 
ce nerf avec le 
nerf lingual.

génioglosse, et s’épanouit en un grand nombre de filets 
qui se dirigent d’arrière en avant, traversent divers plans 
de ce muscle, et se perdent dans le noyau lingual. Il est 
impossible de suivre ces filets jusqu’à la membrane papillaire 
de la langue. Quelques-uns s’anastomosent avec le nerf lin­
gual : plusieurs accompagent l’artère linguale.

Les rapports de la portion linguale du grand hypoglosse 
avec le neçf lingual méritent d’être notés. Le nerf lingual oc­
cupe la partie inférieure du bord de la langue, longe le mus­
cle styloglosse et peut être suivi jusqu’à la pointe de l’organe : 
il est sous-muqueux dans toute son étendue. Le nerf grand 
hypoglosse est situé sur un plan de beaucoup inférieur, et 
occupe la face inférieure de la langue, de chaque côté de 
la ligne médiane.

Action. Le nerf grand hypoglosse est un nerf musculaire :
. i 7 i v i r II est unil présidé aux mouvemens de la langue, tandis que le nerf ^erf Iliascu-

Xaire.
tlie reflex fonctions ofthe medulla oblongata and medulla spinal is;; 
from the Philosophie  al Transactions i833.
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lingual et le glosso-pharyngien président au sentiment. 
L’anatomie établit ce fait d’une manière positive, et les ex­
périences physiologiques, les faits pathologiques, sont 
parfaitement en rapport avec les données anatomiques. 
Comme tous les nerfs à distribution simple, le nerf grand 
hypoglosse ne présente pas dans sa structure une dispo­
sition plexiforme.

RÉSUMÉ GÉNÉRAL DES NERFS CRANIENS.

Tandis que tout est régulier pour les nerfs rachidiens, 
Parallèle en- dans leur origine par deux séries de racines, dans le renfle- 

tre les nerfs - i- • i i • . . »
rachidiens et ment ganglionnaire de leurs racines postérieures, et meme 
les nerfs crû. dans leur trajet et dans leur terminaison , dont les différences 

ou modifications sont en rapport avec la différence d’orga­
nisation des diverses parties auxquelles ils sont destinés, l’ir­
régularité la plus grande semble avoir présidé à l’origine, au 
trajet et à la terminaison des nerfs crâniens.

La comparaison du crâne avec les vertèbres et la possibilité 
Nombre de je décomposer cette boîte osseuse en un certain nombre de 

paires nerveu- 1
ses subordon-, vertèbres crâniennes, a dû conduire à l’idée d’établir un 
ne au nombre paral|j,le entre les nerfs crâniens et les nerfs rachidiens. On 
crâniennes. conçoit que le nombre des paires nerveuses a dû être subor­

donné au nombre des vertèbres crâniennes admises par les 
Abstraction divers anatomistes: on conçoit en outre que, pour que le 

faite des nerfs ’ • 1 . 1 , .
olfactifs, opti- parallèle entre les paires crâniennes et les paires vertébrales
ques et audi­
tifs.

Trois verte-

soit légitime, il importe de faire abstraction des nerfs spé­
ciaux de la face, savoir, des nerfs olfactifs, optiques et au­
ditifs.

Or nous avons vu (Ostéologie), qu’il y avait trois vertèbres
bies crânien- crâniennes, lesquelles interceptent deux trous de coniugai- 
nes, deux trous . , . . , . , . , ,
de conjngai- son > fl110 *e trou conjugaison anterieur était représente 
son- par la fente sphénoïdale dont les trous grand rond et ovale

doivent être considérés comme des annexes ; que le trou de 
conjugaison postérieur était représenté par le trou déchiré 
postérieur, qui a pour annexe le trou condylien antérieur.
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Quantaux ganglions ophthalmique, spliéno-palatin,otique, 
sous-maxillaire, que M. Arnold regarde comme annexés aux 
organes des sens, savoir l’ophthalmique à l'œil, le sphéno-

glionsophihal- palatin ou nasal à l’olfaction, l'otique à l'audition, le sous- 
"no-'pahHn,6 ,nax*^a’re ou lingual à la gustation , que Bichat décrit com-
otiquc, sous- me la partie céphalique du grand sympathique, je les re- 
soùt^es '■'.ûi- gartle comme des ganglions de localité, qui n'entrent point 
glions de loca- dans le système général du grand symphatique; d’ailleurs la
lité. connexité de ces ganglions avec les organes des sens ne peut

être établie que pour le ganglion ophthalmique et le ganglion 
otique, et nullement pour le ganglion sphéno-palatin, dont 
l’existence est souvent douteuse comme ganglion, et le sous- 
maxillaire, qui a bien plus de rapports avec la glande sub­
linguale, qu'avec l’organe du goût.



GRAND SYMPATHIQUE

rachidien se distribuaient aux organes des sens, peau

Idée g<nc-

Constitné 
par une partie 
centrale et une 
partie médiane 
ou viscérale.

Connexité 
des nerfs du 
système gan­

glionnaire 
avec le systè­
me artériel.

Nous avons vu que les nerfs émanés du centre céphalo

aux muscles, en un mot à tous les organes de la vie de rela­
tion. Le nerf pneumo-gastrique, seul, se distribue aux or­
ganes de la respiration, et à la partie supérieure du canal 
alimentaire, pharynx, œsophage, estomac; en outre, il existé 
pour tous les viscères intérieura, qui sont soustraits à l’em­
pire de la volonté et de la conscience, un appareil nerveux 
particulier, qu’on appelle grand sympathique, système des 
ganglions, système des nerfs de la vie organique ou nutiitiye^ 
système végétatif

Le grand sympathique se présente sOus l’aspect d’un long 
cordon monéiforme, étendu de chaque cô'.é de la colonne

vertèbre, pour constituer autant de ganglions, communi­
quant d’une part avec toutes les paires rachidiennes et crâ­
niennes, et donnant d’une autre part tous les nerfs viscé­
raux. Deux parties constituent essentiellement le grand sym­
pathique : x° une partie centrale y ce sont les deux cordons; 
2° une partie viscérale, ou médiane, qui se compose en gé­
néral de plexus et de ganglions communiquant avec les 
cordons centraux, entourant les artères comme dans une 
gaine, pénétrant avec elles dans les viscères, et établissant 
une communication entre le cordon du côté droit et le cor­
don du côté gauche.On ne saurait trop remarquer la con­
nexité des nerfs du système ganglionnaire, avec le système
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artériel qui lui sert constamment de support et auquel il se­
rait exclusivement destiné, suivant quelques anatomistes.

Le nerf grand sympathique peut être décrit de deux ma­
nières, ou comme un cordon continu, entrecoupé de gan­
glions, ou comme une série linéaire de ganglions ou centres, 
que l’on étudie indépendamment les uns des autres et aux­
quels on rallie tous les filets qui en partent ou qui s'y 
rendent.

La première méthode, qui est la plus naturelle, est celle 
des anciens, qui décrivaient le grand sympathique à la ma­
nière des autres nerfs ; par la deuxième méthode, qui est celle 
de Bichat, on rattache au système du grand sympathique, tous 
les ganglions, quel que soit le lieu qu’ils occupent ; ainsi, 
d’après cette manière de voir, tous les ganglions, le ganglion 
ophthalmique, le ganglion sphéno-palatin, etc., devraient 
être compris dans le système du grand sympathique.

Je pense que le meilleur mode de description est celui qui 
a pour but de combiner l’idée de centre avec celle de cordon. 
Le grand sympathique constituant en effet une double série 
linéaire, il est naturel de le décrire comme un cordon nerveux, 
ayant deux extrémités, l’une céphalique, l’autre pelvienne: 
en outre, chaque ganglion étant l’aboutissant ou le point de 
départ d’un grand nombre de filets nerveux, il est bon d’en­
visager les ganglions comme des points centraux; quant à 
la partie viscérale du grand sympathique, elle sera décrite 
à l’occasion des ganglions avec lesquels elle est en commu­
nication.

J’étudierai successivement le grand sympathique au cou , 
dans le thorax, dans l’abdomen et dans le bassin. J’ai déjà dit 
que je ne reconnaissais point de partie céphalique propre­
ment dite dans le grand sympathique, le ganglion ophthal- 
mique et les autres me paraissant appartenir à une tout 
autre catégorie.

À
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Sa position. est s*tu® au-devant des 2e et 3e vertèbres cervicales , dont il 
est se'paré par le droit antérieur, derrière l’artère carotide 
interne et les nerfs glosso-pharyngien, pneumo-gastrique 
et grand hypoglosse ; son extrémité supérieure est distante 
de 10 à 12 lignes de l’orifice inférieur du canal carotidien ■ 
on dit l’avoir vu distant de 2 pouces.

Son volume, qui est plus considérable que celui des autres 
irilble °lnmc Sanglions cervicaux (ganglion cervicale magnum J, présente 

beaucoup de variétés et sous le rapport de la longueur et 
sous celui des autres dimensions; ainsi, on a vu son ex­
trémité inférieure atteindre la 4e, la 5e et même la 6° ver- 

Coulenr. tèbre cervicale. Sa couleur est grisâtre, sa surface lisse: 
il n'est pas rare de le voir bifurqué à son extrémité infé­
rieure; il est assez souvent double. Lobstein a fait représenter 
un cas de ce genre. Il y avait également deux ganglions 
cervicaux supérieurs superposés dans un cas d’hyperthro- 
phie considérable de ces ganglions que j'ai fait représen­
ter (1).

Les cas de ganglion cervical supérieur double sont évi­
demment des cas de ganglion cervical supérieur morcelé.

Les rameaux qui aboutissent au ganglion cervical supé­
rieur ou qui en partent, peuvent être divisés en supérieurs, 
inférieurs, externes, internes, et antérieurs. Je les diviserai, 
i° en rameaux de communication avec les paires cervicales; 
2“ en rameaux de communication avec les autres ganglions 
cervicaux ; 3° en rameaux artériels et viscéraux. Le ganglion 
cervical supérieur fournit encore plusieurs filets aux muscles 
de la région prévertébrale.

Les rameaux de communication du ganglion cervical su­
périeur, avec les paires crâniennes et cervicales, sont: 
1° pour les paires crâniennes, le rameau supérieur ou ca­
rotidien et les rameaux antérieurs; 2" pour les paires cer­
vicales, les rameaux externes. Le rameau de communication

(1) Anat. path., pl. 3, xrc livraison.
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ce ganglion, à moins qu’on n’admette comme tels de petits 
renflemens que présentent les branches externe et interne 
dans tous les points de division ou de réunion des filets (i).

Pendant leur trajet dans le canal carotidien , les divisions 
du rameau carotidien fournissent :

1° Un filet anastomotique avec le rameau de Jacobson : i] 
il vient de est très-ténu, vient de la branche externe, traverse la paroi 

la branche . . ... , , , . 1
externe. externe du canal carotidien, pénétré dans la caisse du tym­

pan par un pertuis, et va s’anastomoser avec le nerf de Ja­
cobson, branche du glosso-pharyngien.

2° Un rameau anastomotique avec le ganglion, sphéno-pala- 
tin : il émane, comme le précédent, de la division externe du 
rameau carotidien, et se porte au nerf vidien ou ptérygoï- 
dien du maxillaire supérieur. Nous avons déjà parlé de ce ra­
meau , qui est connu sous le nom de rameau carotidien ou 
rameau profond du nerf vidien. Doit-on le considérer comme 
fourni par la 5“ paire au ganglion cervical supérieur, ou 
comme fourni parle ganglion cervical supérieur à la 5e paire? 

Doit-on le ^es anatoni>stes sont en dissidence à cet égard. M. Arnold, 
considérer se fondant sur sa couleur grise et sur son peu de consis- 

par'h''paire" tance» considère comme provenant du ganglion cervical 
on bien par le supérieur, tandis que le nerf pétreux superficiel ou branche 
Svïad°snpé-r' superficielle du nerf vidien appartiendrait, par sa couleur 
rieur ? et sa consistance , au système cérébro-rachidien , et serait 

une émanation de la 5e paire. J’ai déjà dit que je n’avais pas 
trouvé entre le rameau pétreux supérieur et le rameau ca­
rotidien, une différence assez tranchée pour motiver cette 
distinction. Ces deux nerfs sont d’ailleurs parfaitement iso­
lés l’un de l’autre , jusqu’au renflement sphéno-palatin où 
ils aboutissent.

(i) Arnold, dont l’autorité en pareille matière est d’un grand 
poids, n’a jamais vu ce ganglion; il remarque avec beaucoup de 
raison que les anatomistes qui admettent le ganglion carotidien ne 
s'accordent pas sur sa situatiou.
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riosus qui lui avait été donné par Walter, partent un assez 
grand nombre de filets dont les uns établissent une corn- 
munication entre ce plexus et la 5e paire, dont les autres en­
lacent la carotide interne et l’accompagnent dans toutes ses 
divisions. Les rameaux qui émanent du plexus caverneux 
sont très-multipliés.

Filets anas- Ce sont i° des filets de communication avec la 3e paire 
«vec^a'^pai- avantsa division: ces filets passent au-dessus du nerf de la 
te, accoités à la 6’ paire auxquels ils paraissent accolés (i).
6> paire. 2<> UnJîZef de communication avec le ganglion ophthalmi- 

Filet an gan-na*t 1» partie antérieure du plexus caverneux, 
gtion opbtbal- pénètre dans l'orbite en passant entre la branche ophthal- 
,u"luu mique et le nerf de la 3e paire, et se réunit, tantôt à la 

longue racine du ganglion ophthahnique, longue racine que 
nous avons dit provenir du rameau nasal de la branche 
ophtbalmique, tantôt au ganglion ophthalmique lui-même.

Cette racine avait été décrite et figurée par Lecat avant 
que Bock, M. Ribes et M. Arnold appelassent de nouveau 
l'attention sur ce sujet. .

Il résulterait de cette dernière disposition que le gan­
glion ophthalmique aurait trois racines, deux cérébro-ra­
chidiennes et une ganglionnaire.

p.] 3° Les filets de communication avec la 5e paire qui vont,
tomotiqaesàla les uns au ganglion de Gasser, les autres à la branche oph- 
5e paire. thalmique de la 5e paire (a).

4" Les flets qui accompagnent Partère carotide interne et 
Filets sur seg divisions : ils sont excessivement déliés; cependant cer- 

tide inteni'J.0 ta*ns slljets se prêtent admirablement à Ifettr étude. On peut 
les suivre jusque sur les divisions de l’artère carotide in­
terne.

(i) Je n’ai point vu la communication du ganglion cervical supé­
rieur avec le nerf facial indiquée par quelques anatomistes.

(a) Je rappellerai ici que sur deux sujets j’ai vu un filet émané 
du ganglion sphéno-palatin, se porter aux rameaux de communi­
cation de la fi' paire avec le grand sympathique.
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On a admis un plexus pour l’artère ophthalmique et pour 
chacune de ses divisions. On en a même admis jusque sur 
j’artère centrale de la rétine (i).

Plusieurs auteurs admettent comme émanation du plexus 
cervical un certain nombre de filets pour le corps pitui- t Filets pour 
taire ou hypophyse (filets susphénoïdaux, Chauss. ). Je n’ai le corps pïtui-
pas été assez heureux pour les découvrir, non plus que le tairc’ 
ganglion admis sur l’artère communicante antérieure du 
cerveau, ganglion qui se trouverait au point de réunion du 
cordon sympathique droit avec le cordon sympathique

Il suit de ce qui précède que par son rameau supérieur ou 
rameau carotidien, le ganglion cervical supérieur commu­
nique avec la plupart des divisions de la paire crânienne an­
térieure, savoir : i° avec la 5e paire, par le ganglion de Cas­
ser, par la branche ophthalmique,par le ganglion ophthalmi­
que, soit directement, soit indirectement, par le maxillaire 
supérieur, au moyen du renflement sphéno-palatin; 2° avec 
la 3e paire; 3° avec la 6e.

Rameaux antérieurs ou rameaux de communication avec la 
paire crânienne postérieure.

C’est par ses rameaux antérieurs que le ganglion cer­
vical supérieur communique avec les diverses divisions 
de la paire crânienne postérieure, moins l’accessoire de Wil- 
lis qui ne paraît avoir aucune communication directe avec 
ce ganglion.

Le glosso-pharyngien etiepneumo-gastriquecommuniquent 
avec le ganglion cervical supérieur en deux points différons, 
i° par leurs ganglions, 2° par leurs branches.

i° La communication du ganglion cervical supérieur avec Commtmi. 
n ° 1 cation avec les

les ganglions du glosso-pharyngien et du pneumo-gastrique a ganglions da 
pnenœo - gas-

(i) M. Ribes, Mémoires de la Société médicale d’émulation, t?que J*x ' 1 giosso-pharyn-
t.VII. gicn.
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été signalée par M. Arnold; elle est difficile à démontrer 
à travers le tissu dense qui entoure ces ganglions.

. 2’ La communication du nerf glosso-pharyngien et du
cation avec les corc,on Pæxiforme du pneumo-gastriqüe avec le gangliOn 
nerfs pneumo- cervical supérieur est au contraire extrêmement facile à dé- 
glossŒpbaryu' montrer. J’ai déjà dit (voyez pneumo-gastrique) que chez un 
gien. sujet le nerf pneumo-gastrique était accolé au ganglion cer­

vical dans toute sa longueur, si bien qu'il était impossible 
Avec le de Jes séparer. La communication du ganglion cervical su 

grand hypo- , . r , ” . , . ,
glosse» peneur avec Je grand hypoglosse n est pas moins évidente 

que celle du pneumo-gastrique. Ces filets de communication 
avec la paire crânienne postérieure ne partent pas toujours 
du ganglion cervical supérieur, mais aussi de son rameau ca­
rotidien.
Rameaux externes ou rameaux de communication avec les iie, 

2e et y paires cervicales.
Les rameaux externes qui établissent une communication 

entre le ganglion cervical supérieur et les paires cervicales, 
sont gris, volumineux et de structure ganglionnaire; on 

Ils forment peut les considérer comme de véritables prolongemens du 
un véritable ganglion cervical supérieur; les principaux viennent se ren­

dre à l’angle de bifurcation que présente la 2e paire cervicale 
entre sa branche ascendante et sa branche descendante ; 
d’autres rameaux plus petits vont à la Ie paire cervicale. Ces 
rameaux constituent un véritable plexus ganglionnaire. Ils 
forment souvent deux groupes bien distincts.

Souvent le ganglion cervical supérieur ne communique 
qu’avec les deux premières paires cervicales. D’autrefois il 
communique en outre avec la 3e et avec la 4e paire par un 
rameau long et très-oblique. Dans un cas il communiquait 
directement avec le nerf phrénique.
Rameau inférieur, ou rameau de communication avec le ganglion 

cervical moyen.
Cordon blanc, semblable aux nerfs appartenant au sys-



Son origine.

Son volume.

de

3. 63

cal supérieur est bifurquée, il naît de la bifurcation externe. 
Son volume varie beaucoup suivant les sujets: il. descend 
verticalement au devant de la colonne vertébrale, derrière 
la carotide primitive, la veine jugulaire interne et le nerf 
pneumo-gastrique auxquels il est uni par un tissu cellulaire
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tème cérébro-rachidien , excepté dans quelques cas excep­
tionnels où il paraît un prolongement du tissu même du Cordon de 

.. 1 communica-
ganglion; lorsque 1 extrémité inferieure du ganglion cervi- tion.

11 se rend 

extrêmement lâche. Parvenu au niveau de l’artère thyroï-™ F’nglæn.J 1110 y en , Cl d
dienne inférieure, il passe derrière ce vaisseau et va se rendre 8On défaut au 
au ganglion cervical moyen lorsqu’il existe et à son défaut, rfeu*11OQ mfe"
au ganglion cervical inférieur.

Chemin faisant, il reçoit le plus communément des ra- ,' » - Il reçoit des
ineaux provenant delà 3e et de la 4e paire cervicales, rameaux rameaux de la 

que nous avons dit se rendre quelquefois au ganglion cer- e.1 de 
* 1 1 o <3 4 paire cervi-
vical supérieur. A son origine, il émet en dedans, i° deux cale.

filets qui vont au nerf cardiaque supérieur dont ils augmen­
tent le volume; 2° un filet anastomotique avec le rameau ^f^rdiaque 

externe du nerf laryngé supérieur. Il n’est pas rare de voir le supérieur, 

nerf cardiaque supérieur naître entièrement de la branche Anastomose 

de communication du ganglion cervical supérieur au gan- avec Je laryn- 

glion cervical moyen, et alors cette branche se bifurque. ge 8nf>eneQr*
La branche de communication du ganglion cervical su­

périeur avec le ganglion cervical moyen présente beaucoup , Ce cordo.n 
1 . , . r de commani-
de variétés. J’ai vu ce rameau présenter au niveau de l’artère cation offre

thyroïdienne inférieure un petit ganglion : de ce ganglion qui 
était comme à cheval sur cette artère, et qui pouvait être 
considéré comme un vestige du ganglion cervical moyen, 
partaient deux cordons, l’un antérieur qui allait se jeter 
dans le nerf cardiaque, l’autre postérieur qui allait se rendre 
au ganglion cervical inférieur; l’un et l'autre cordon pré­
sentait une disposition gangliforme. 11 n’est pas rare de voir 
le cordon du grand sympathique entrecoupé d’espace en 
espace par de petits nœuds ganglionnaires.

Rameaux internesy ou rameaux carotidiens et viscéraux.
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Les rameaux internes se divisent en ceux qui accompagnent 
l’artère carotide externe et ses divisions, et en ceux qui sont 
destinés aux viscères.
Branches satellites de la carotide externe , et de ses divisions.

Nous avons vu que de l'extrémité supérieure du ganglion 
cervical supérieur partaient des nerfs qui enlaçaient lartère 

tel'h. s 'de là carotide interne et se prolongeaient autour de ses divisions, 
raroiîde rx- Du côté interne de ce même ganglion naissent des nerfs 
division/1'5M destinés à enlacer l'artère carotide externe et les branches 

qui en émanent.
Ces nerfs sont des cordons gris (iuirq/î), mous, ('nervi 

Leur aspect molles etpenè mucosi,Scarpa ), noueux et ganglifornies ( rami 
gangliformes, Neubaüer) qui se détachent du ganglion au 
niveau de l'origine de l'artère faciale; iis se portent en dedans 
derrière les artères carotide externe et interne, forment une 
espèce de plexus gris qui se prolonge jusqu’à l'embranche- 

Lem division nlent je ia protide interne et de la carotide externe (t), con- 
„ , tournent la première à la manière d’une anse et viennent Ils forment 1

une espèce de s’anastomoser avec les rameaux carotidiens que nous avons 
plexusgn,. {|jt venir du glosso-pharyngien, des rameaux pharyngien 

et laryngé supérieur du pneumo-gastrique. Aucune des bran- 
Anastomose . , , , , . ,

avec les ra- c“es emanees de ce plexus ne se prolonge sur I ariere caro- 
inraux uroti- ticle primitive; toutes se portent sur l'artère carotide externe 
diens du glusso . .. , . . , r
pharyngien et et sur *es diverses branches qui en émanent pour former 
du pharyngien autant de plexus qu’il y a de divisions artérielles , et se dis­

tribuer avec elles au cou et à la face. Ainsi il y a un plexus 
roid'ien114 1'’ thyroïdien qui enlace l’artère thyroïdienne supérieure, et 

qu’on suit jusque dans l'épaisseur de la glande thyroïde, un
Plexus lin- P^exU!‘ lingual qui pénètre dans l’épaisseur de la langue et 

gual. qu’onsuppose s’anastomoser avec le rameau lingual et même 
avec le grand hypoglosse , un plexus facial qu'on suppose 

Pleins fa­
cial. (t) C'est dans cet embranchement qu’existe souvent un renfle­

ment gangliforme, que M. Arnold propose d’appeler ganglion 
inter-carotidien.
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s’anastomoser à la face avec le nerf facial. Les rameaux qui 
pénètrent la glande maxillaire ont fixé l’attention des anato- 

I niistes dont les uns soupçonnent, dont les autres admettent 
comme démontrée la communication avec le ganglion sous- 
maxillaire. Je n’ai pas été assez heureux pour la découvrir.

Il y a un plexus pharyngien, un plexus occipital, un 
plexus auriculaire : Meckel l’ancien (1) a même décrit une 
anastomose entre le nerf facial et le filet qui accompagne
l’artère auriculaire : enfin l'artère temporale , l’artère maxil- pital.

Plexus pha­
ryngien.

Plexus occi-

laire interne et ses divisions sont également entourées ( he- 
derœ ad modurn, Scarpa), de petits plexus nerveux, et ces 
plexus sont quelquefois si considérables, que Meckel l’an- 

1 cien a pu dire que de tous les vaisseaux du corps, ce sont 
les artères de la face qui offrent les plexus nerveux les plus 
considérables. Ces plexus me paraissent surtout remarquables 
par le mélange de filets blancs et de filets mous, mélange qui 
atteste leur double origine.

Tous ces plexus présentent cà et là des renflemens gan- 
gliformes, ainsi qu’on peut le voir sur la magnifique planche 
de Scarpa (2). Cet auteur a figuré, d'après Andersh, un gan­
glion qu’il regarde comme constant au niveau de la division 
delà carotide externe et de la temporale. A ce ganglion ou 
renflement gangliforme aboutit un filet du nerf facial. (3)

Plexus auri­
culaire.

Ils présen­
tent ça et là 
de petits ren­
flemens gau- 
g Lifo raies.

(1) Mémoires de Berlin, 1752.
(2) Tabula nevrologicæ, tabula III, 179'1.
(3) M. Arnold a décrit et figuré un filet émané du plexus qui en­

toure l’artère sphéno-épineuse,etqui, suivant ce laborieux investiga­
teur, irait se rendre à son ganglion otique; il admet aussi des filets 
nerveux qui, du plexus de l’artère palatine ascendante, iraient se 
rendre au ganglion sous-maxillaire. C’est ainsi qu’il établit la con­
nexion de ces deux ganglions de la tète avec le grand sympathique. 
Quelqu’attention que j’aie donnée à ce point d’anatomie, il m’a été 
impossible de découvrir rien de semblable, et pourtant toutes les 
préparations difficiles ont été faites sur des pièces qui avaient préa­
lablement macéré dans l’acide nitrique étendu d’eau.
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B. Branches viscérales.

Branches 
viscérales.

Divisées en
Pharyn­

giennes ,

Laryngicn- 
nes,

Elles naissent tontes <lu côté interne du ganglion et se 
divisent en pharyngiennes, en laryngiennes et en cardiaques.

Rameaux pharyngiens. Ce sont de gros cordons gan­
glionnaires qui naissent de la partie supérieure et interne du 
ganglion cervical supérieur, se portent transversalement en 
dedans, s'associent aux rameaux pharyngiens du glosso- 
pharyngien et du pneumo-gastrique pour former un des 
plexus les plus remarquables de l’économie, lequel se dis­
tribue au pharynx. C’est à ce plexus qu’il faut rapporter les 
phénomènes nerveux si importans qui siègent dans le pha­
rynx et plus particulièrement la sensation de la soif.

Rameaux laryngiens. Ces rameaux s’unissent au nerf la­
ryngé supérieur et à ses branches. Dans un cas où le rameau 
laryngé externe naissait isolément du pneumo-gastrique, 
ce nerf avait autant de filets d’origine provenant du gan­
glion cervical supérieur que du pneumo-gastrique.

Rameaux cardiaques. Ils constituent le nerf cardiaque su-
Canbaqnes. périeur sur lequel je vais revenir après avoir décrit les gan­

glions cervicaux moyen et inférieur.

Ganglion cervical moyen.

Ganglion cervical moyen. 11 manque chez un grand nombre 
paJioùjoar»1* slljels> et> dans ce cas, les rameaux qu'il émet ou qu'il re­

çoit sont émis ou reçus par les cordons de communication 
entre le ganglion cervical supérieur et le ganglion cervical 
inférieur, ou par le ganglion cervical inférieur lui-même, 
quelquefois le ganglion cervical moyen est double, d’autres 
fois il est à l’état de vestige.

Il occupe le niveau de la cinquième ou sixième vertèbre 
s»position, cervicale, appliqué au-devant de l artère thyroïdienne infé­

rieure au niveau de la première courbure, et quelquefois der­
rière elle: son rapport avec l’artère thyroïdienne inférieure, 
qui est à peu près constant, motive la dénomination de 
ganglion thyroïdien qui lui a été donnée par Haller; cepen-

1



avec

snpe-

Ganglion cervical inférieur.

ganglioi 
raciquc.

tion ; 
gangli 
vical

2uAvecJe gan­
glion inférieur.

3° Trois bran-

en rieur<

!•Cordon de 
communica-

lllipremierrieur sous le titre de premier ganglion thoraciq

souvent multiple avec le ganglion cervical inférieur; 3'
dehors trois branches venues de la troisième, de la qua­
trième et de la cinquième paire cervicale : il n’est pas rare

Neubaüer a parfaitement décrit le ganglion cervical infé- Mieux nom

jamais vu aussi volumineux (i).
Au ganglion cervical moyen; quand il existe, aboutissent: 
i° En Haut le cordon de communication avec le ganglion 

cervical supérieur; 2° en bas^ le cordon de communication

(i) Je crois qu’il ne faut pas considérer comme ganglion cer­
vical moyen les nœuds ganglionnaires, sans filets afférens ni effé- 
rens, qui se présentent assez souvent à des hauteurs variables sur le 
cordon du grand sympathique.

conviendrait assez, i° à raison de la fréquence de sa conti­
nuité avec ce dernier ganglion, 2e à cause de sa situation 
au-devant de l’apophyse transverse de la septième cervicale 
et de la tête de la première côte. Ce ganglion est constant; il

de voir la branche de communication de la quatrième paire ches venues 

cervicale appartenir au nerf phrénique; en dedans, le vieJalPc7.rCSCer 
nerf cardiaque moyen y ou le grand nerf cardiaque de Scarpa 4. Nerf car- 

sur lequel je vais revenir. diaqae moyen.

Le volume du ganglion cervical moyen m’a toujours paru 
en rapport avec le développement de ses filets de commu­
nication avec les paires cervicales.
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dant je l’ai vu souvent à huit lignes au-dessus de cette artère. Ue fonnc et 
Sa forme et son volume sont extrêmement variables non- de volume va- 
seulement chez les divers individus, mais encore chez le r,ables- 
même individu d’un côté à l’autre. Quelquefois c’est un 
simple renflement gangliforine. Scarpa a fait représenter un 
ganglion cervical moyen presqu'aussi considérable que le 
ganglion cervical supérieur et olivaire comme lui. Je ne l’ai
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il cou»- est placé profondément derrière l’origine de lartère verté­
brale qui le masque complètement fi).

Sa forme est senti- lunaire, sa concavité regarde en haut 
s» forme, et sa convexité en bas: par son extrémité interne, il reçoit 

le cordon du grand sympa hique; par son extrémité externe, 
le conion' de ’’ re^oit un gros nerf satellite de l’artère vertébrale et qu’on 
communier- peut appeler nerf vertébral-, par cette même extrémité ex- 

ginglion' cer- terne’ >eçoit des branches de communication avec la cin- 
yical supé- quième, la sixième et la septième paire cervicale, et sou­

vent la première paire dorsale. De sa convexité qyi est infé- 
l.e nerf r*eurei partent plusieurs branches : les unes passent devant, 

vertébral. les autres derrière 1 artère sous-clavière, qu elles embrassent à 
la manière d’une anse. De ces rameaux inférieurs, la plupart 

. Rameaux sont des moyens de communication du ganglion cervical in- 
infenenr» em- .... . . , . 0
biassant Fur- teneur avec le ganglion thoracique supérieur, et ces moyens 
ter® soa»-rla- de communication existent lors même qu’il y a continuité d’un 
viere. r • v 17

ganglion a 1 autre. Un des rameaux se rend quelquefois au 
N f d nOr^ fecurrent du pneumo-gastrique; le plus remarquable 

que inférieur. c'es ran,eaux inférieurs constitue le nerf cardiaque inférieur, 
qui vient assez souvent du premier ganglion thoracique.

Pour compléter la description de la portion cervicale du 
grand sympathique, il me reste à parler du nerf vertébral 
et des nerfs cardiaques.

Nerf vertébral.

Fanwsidén læ ,ier/ vertébral occupe le canal que les apophyses trans- 
•nr ce nerf. verses fournissent à l’artère vertébrale. On dit généralement 

que ce nerf est émané du ganglion cervical inférieur; qu’il 
parcourt toute la longueur du canal de l’artère vertébrale et 
pénètre avec elle dans le crâne, s’unit à celui du côté opposé 
pour former un plexus basilaire, lequel se diviserait et se 

(>)II n’est pas rare de voirie ganglion cervical inférieur décrire 
autour de l’artère vertébrale un demi-anneau que complète en 
avant un cordon gris étendu de l’une à l’autre extrémité du 
ganglion.
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subdiviserait autour des artères terminales du tronc basilaire, 
I à la manière des plexus fournis autour de l’artère carotide

interne; mais tel n’est pas le mode de distribution de ce nerf par ia réunion 
qui me paraît résulter de la réunion de filets émanés des 
troisième, quatrième et cinquième paires cervicales; qui va 4e et 5e paires, 
grossissant de haut en bas à mesure qu’il reçoit de nouveaux 
filets, se place derrière l’artère, sort du canal derrière cette 
artère pour se jeter dans le ganglion cervical inférieur. Je 
regarde ce rameau comme destiné à établir une communi­
cation entre les troisième, quatrième et cinquième paires et 
le ganglion cervical inférieur. Je n’ai pas rencontré sur ces 
rameaux les renflemens ou ganglions, qui, suivant une idée 
fort ingénieuse de M. de Blainville, seraient destinés à rcm- 
placer les ganglions cervicaux, et sauverait cette apparence 
d’irrégularité que présente la région cervicale sous le rapport 
des ganglions.

NERFS CARDIAQUES.

Préparation. Elle comprend la préparation des nerfs cardiaques 
i° depuis leur origine jusqu'au niveau de l’entrecroisement de l’aorte 
et de l’artère pulmonaire; î° depuis cet entrecroisement jusqu’aux 
divisions extrêmes de ces nerfs. Pour cela, i° apres flVoir prélimi­
nairement mis à nu les ganglions cervicaux et les nerfs cardiaques, 
on plonge la pièce dans de l’acide nitrique étendu ; on dis­
sèque avec soin tous les nerfs internes qui émanent du ganglion 
en ménageant leurs rapports avec les nerfs cardiaques qui viennent 
du pneumo-gastrique et du récurrent; 2° il faut étudier les nerfs 
qui passent au devant de l’aorte , ceux qui passent entre l’aorte 
d’une part, et l’artère pulmonaire et la trachée d’une autre part, et 
enfin ceux qui passent derrière l’ai^ère pulmonaire; élqdier leur

Les nerfs cardiaques, nerfs du rœ/zr (i), distingués en 
droits et en gauches^ naissent essentiellement des ganglions

(ï) L’histoire des nerfs du cœur est singulière. Les anciens phi­
losophes, avec Aristote, fondés sur des idées préconçues, disaient 
que le cœur était la source des nerfs de toute l’économie. Galien
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. cervicaux. A ces nerfs ganglionnaires, viennent s’associer
raie sur leur plusieurs rameaux émanés du nerf pneumo-gastrique ; tous
ongme et leur convergent 8Ur l’origine de l’aorte et de l’artèr e pulmonaire,

pour constituer plusieurs (plexus cardiaques'), desquels 
parlent les plexus coronaire droit et gauche, qui entourent 
les artères coronaires, et s’éparpillent ensuite à la surface du 
cœur, qu’ils ne pénètrent qu’après avoir parcouru un long 
trajet sous le feuillet séreux qui l’enveloppe.

Telle est l'idée la plus générale qu’on doive se faire des 
nerfs et des plexus cardiaques, qui nous présentent un 
exemple des plus remarquables d'anastomoses médianes. 
Scarpa les a, le premier, bien décrits et figurés dans des 
planches qui serviront toujours de modèle en iconographie 
anatomique. Aucune partie du système nerveux ne présente

ils présen-autant *^e variétés anatomiques, de nombre, de volume et 
lent beaucoup d'origine, que les nerfs cardiaques; et c’est surtout à l’occa- VnriÉliic

sion de ces nerfs, qu’on regrette un travail relatif aux va­
riétés anatomiques. Pour ma part, je déclare que je n’ai 
jamais rencontré dans mes dissections les nerfs cardiaques 
tels qu’ils^ont figurés dans les magnifiques planches de 
Scarpa, lesquelles ont servi de type pour toutes les des­
criptions. J’ai décrit minutieusement les nerfs cardiaques de 

réfuta cette opinion, et n’adinit pour le cœur qu'un nerf très-grêle 
qui descendait du cerveau. Vésale fit provenir ce nerf grêle du 
nerf récurrent, et l’a fait représenter dans une figure. Fallope le 
premier décrivit les nerfs du cœur, et dit avoir démontré à ses 
auditeurs insignern nervorum plexum à quo abundans copia ner- 
vosœ matcriœ totam cordisq^isim complexalur, perquc ipsam 
plures propagines parvorum nervorum dispergit. Behrends sou­
tint en 179? une thèse dans laquelle il cherche à démontrer que le 
cœur manque de nerfs, cor nervis carere. Tel était l’état de la 
science lorsqu’on 1794, Scarpa publia son beau travail qui a fixé 
la science sur ce point. ( Tabula: nevrologicœ ad illustrandani 
analoutiatn cardiacorum nervorurn, noni nervorum cerebri, glos*. 
so-pharyngeei. et pharjngœl ex octavo cerebri. )
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huit sujets différens; ces huit descriptions présentent des 
» z . . ,, Distribution

différences tres-prononcees, au moins jusqu au plexus car- teriDîna]eîdeu- 
diaque; mais la distribution terminale des rameaux du cœur tique, 
ni a paru identique chez tous les sujets.

Tous les nerfs cardiaques sont gris, mais tous ne sont pas 
mous, comme le dit Scarpa, qui les décrit sous le nom de LearaspccU 
nervi molles. Tantôt ce sont les nerfs cardiaques droits, qui 
l’emportent sous le rapport du volume ; tantôt ce sont les L«nr volu- 

r v i t , i» -h „ .me variable,nerfs cardiaques gauches: leur volume, d ailleurs, est en rai­
son inverse d’un côté à l’autre; il y a évidemment solidarité Solidarité 
entre ceux d’un côté et ceux du côté opposé. Dans un cas entre ceux r 1 , <1 un cote, et
où les nerfs cardiaques droits moyen et inférieur manquaient, ceux du côté 
et où le cardiaque supérieur était peu développé, ils étaient °PP05e* 
remplacés par des rameaux volumineux émanés du nerf ré­
current droit, et par les nerfs cardiaques du côté gauche, qui 
étaient d’un volume considérable.

On admet, d’après Scarpa, trois nerfs cardiaques de chaque 
côté, savoir : un supérieur, qu'il appelle superficiel, et qui 
vient du ganglion cervical supérieur; un moyen, qu’il appelle 
grand nerf cardiaque ou cardiaque profond, qui vient du 8Upérieur. 
ganglion cervical moyen, et un inférieur, petit nerf cardia­
que, qui vient du ganglion cervical inférieur. Cette distinc- Un mOycn. 
lion, fondée en général, est souvent impossible à établir, à 
raison des variétés anatomiques dont j’ai parlé plus haut. Un inférieur. 
Souvent il n’existe pas de nerf cardiaque moyen proprement 
dit; d’autres fois il n’existe pas de nerf cardiaque inférieur, Cetle dis. 
ou plutôt l’un et l'autre ne sont qu'à l’état de vestige; enfin, tmetion est 

1 . , , . . v souvent iiu­
le nerf cardiaque supérieur, peut, smon manquer compte- pO8Sibic à éta­
lement, au moins être extrêmement grêle, et se jeter dans blir- 
le nerf cardiaque moyen: quelquefois tous les nerfs cardia­
ques d'un côté, se réunissent en un seul tronc, ou bien en 
un plexus situé derrière l’artère sous-clavière, sur les côtés 
de la trachée, plexus auquel concourt le nerf récurrent, et 
duquel partent trois, quatre, ou un plus grand nombre de 
branches, qui vont se terminer au cœur comme de coutume.

3
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Un des points les plus importuns de l'histoire des nerfs car­
diaques, c’est l'espèce de fusion de ces nerfs avec le pneumo­
gastrique; si bien, qu’il y a une sorte de solidarité entre les 

Solidarité ner^s cardiaques du pneumo-gastrique et les nerfs cardiaques 
entre les nerfs venus des ganglions; de même qu’il y a solidarité entre les 
pnoimo-,»a” ner^s c:lr<l*aTlcs’ droit et gauche, et les nerfs cardiaques 
triqne, et les supérieur, moyen et inférieur, de chaque côté. Le nerf ré- 
■"urs'venusdes current, en particulier, paraît quelquefois se partager entre 
ganglions. le larynx et le cœur, tant sont volumineux et multipliés les 

rameaux cardiaques qu’il fournit; nous verrons plus bas 
qu’il y a une liaison tout aussi intime entre le pneumo-gas- 
trique et le plexus solaire.

Je décrirai d'abord avec détail les nerfs cardiaqties droits, 
pour indiquer ensuite brièvement les caractères différenciels 
des nerfs cardiaques gauches.

Nerfs cardiaques droits.

A. Nerf cardiaque supérieur. Son origine est très-variable. 
Le plus souvent, il naît de l’extrémité inférieure du ganglion 

Origine très cervical supérieur, dont il paraît être la bifurcation interne, 
le cordon de communication entre le ganglion cervical su­
périeur, et le ganglion cervical inférieur, étant la branche de 
bifurcation externe.D’autres fois,il naît du cordon de com­

te plu» son- niunication; dans un grand nombre de cas, son origine est 
vent par <ienx mixte, et a lieu, i” par deux ou trois filets très-grêles, qui 
on uois »il«i- vjennent du côté interne du ganglion cervical supérieur; un ganglion n n 1 1
cervical snpé- 2” par un rameau souvent volumineux du cordon de coni- 
neor.e par on mllnjcaljon. 3" souvent par deux filets venus du pneumo- 
ramena an cor- ’ i 1 e •
don de rom- gastrique. Chez un sujet qui appartenait à cette derniere 
mamcation. catégorie, le rameau cardiaque qui provenait du cordon de 

communication, présentait un ganglion très-prononcé.
Quelle que soit son origine, le nerf cardiaque superleur 

Son trajet. se p()rle ob]iqueinent en bas et en dedans, derrière l'artère 
carotide primitive, dont il est séparé par une lame apone- 
vrotique très-mince, de telle sorte qu'il est presque impos-
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rares, le nerf cardiaque supérieur droit va directement aux. 
plexus cardiaques, sans s’anastomoser avec les rameaux car­
diaques moyen et inférieur.

Dans son trajet le long du cou, le cardiaque supérieur 
trajet"^ w”, ^ro't reçoit les petits rameaux cardiaques supérieurs du 
il reçoit plu- pneumo-gastrique, émet plusieurs filets dont les uns vont au 
pneumo'-gat- P^ai7nx > les autres à la trachée, à la glande thyroïde, dont 
trique. plusieurs concourent à la formation du plexus de l’artère 

thyroïdienne inférieure ; souvent il en donne trois ou 
quatre qui vont s’anastomoser avec le nerf récurrent.

rax^^l 'rc'-oît Dans le thorax, le rameau cardiaque supérieur reçoit le 
le rameau car- rameau cardiaque que le pneumo-gastrique fournit à la 
diaque infc- . . . . . . r %
rieur du pneu-Parl,e lnteneure du cou, rameau qui quelquefois est très- 
mo-gastrique. considérable et qui le renforce manifestement; ce rameau 

du pneumo-gastrique se jette quelquefois directement dans 
le plexus cardiaque.

Nerf _ B. Nerf cardiaque moyen. Il naît du ganglion cervical 
diaquemoyen, moyen , ou à son défaut, du cordon du grand sympathique, 

à une distance plus ou moins grande du ganglion cervical 
11 naît <lu inférieur. Assez souvent, il est le plus volumineux des nerfs 

vîrâl'"moyen" car^’a(Iues > d’°Ù Ie nom de grand cardiaque qui lui a été 
ou à son dé- donné par Scarpa ( magnus,projundusf D’autrefois, il est 
faut, du cor- je yestige et remplacé soit par le cardiaque supé-don dn grand Dr r 1 r
sympathique, rieur, soit par le cardiaque inférieur, soit par des rameaux du 

récurrent ; assez souvent ce nerf se divise en plusieurs bran­
ches qui se séparent pour laisser passer l'artère sous-cla­
vière ; s’anastomose presque toujours avec les nerfs cardia­
ques supérieur et inférieur de son côté, longe le nerf 
récurrent avec lequel il pourrait être confondu et avec 
lequel il communique toujours, et va se jeter dans le plexus 
cardiaque.

Nerftardi»- Nerf car(liaQ,le inférieur. Généralement moins volu- 
que inférieur, mineux que le précédent (cardiacus mintH-J, cependant quel­

quefois plus considérable, il naît ordinairement du ganglion 
cervical inférieur, assez souvent du premier ganglion tho-
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racique, accompagne le nerf cardiaque moyen avec lequel 
il s'anastomose, se porte comme lui verticalement en bas au- ga^tiîon ^er- 
devant de la trachée, et comme lui se termine dans les plexus vïcal inférieur 

cardiaques. La connexion des nerfs cardiaques moyen 
inférieur avec le nerf récurrent est digne de fixer l’atten- mîer ganglion 

tion. Quelquefois le nerf récurrent envoie de gros rameaux thüIac,(lu®' 
à ces nerfs dont ils constituent la principale origipe. J’ai vu 
les nerfs cardiaques moyen et inférieur réunis, croiser per­
pendiculairement le nerf récurrent auquel ils adhéraient 
intimement, sans présenter le mélange de filets qui consti­
tue les anastomoses (i).

Nerfs cardiaques gauches.

Les particularités que présentent les nerfs cardiaques 
gauches, se réduisent à un petit nombre de points (2) : au 
cou, ils se placent au-devant de l’œsophage, à raison de la dia^^1 2 * * s 
position de ce conduit; les connexions des nerfs cardiaques ches. 
gauches avec le nerf récurrent, m’ont paru plus multipliées

... z» ,. 1 • tx • Leur trajet,que celles des nerfs cardiaques droits. Dans un cas, j ai vu 
les rameaux cardiaques supérieur et inférieur fournir suc­
cessivement quatre filets assez volumineux, qui s’accolaient 
au nerf récurrent pour s’en détacher au niveau de l’anse de

(1) C’est surtout dans les anastomoses des nerfs cardiaques avec 
le nerf récurrent, que j’ai pu m’assurer, à raison de la différence 
d’aspect des filets, que les anastomoses nerveuses ne sont souvent 
qu’apparentes et consistent dans un accolementpur et simple, sans 
communication aucune ; car, on peut suivre ces filets anastomoti­
ques depuis le moment de leur terminaison, jusqu’à celui de l’émer­
gence. La même observation s’applique encore à un certain nombre 
d’anastomoses entre les nerfs du même ordre.

(2) Chez un sujet, trois filets naissaient du ganglion cervical 
supérieur gauche, se réunissaient à un petit nœud ganglionnaire au­
quel aboutissait, en outre, un filet provenant du nerf laryngé.
De ce nœud ganglionnaire partaient plusieurs filets pharyngiens et
le nerf cardiaque supérieur.
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ce dernier nerf, et aller se terminer comme de coutume. Je 
me suis assuré que dans ce cas, il y avait accolement et 
non point anastomose.

Djnsietho* ®ans ’e thorax, les nerfs cardiaques supérieur et moyen 
rax. du côté gauche se portent sur la concavité de la crosse de

l’aorte; le nerf cardiaque inférieur, qui est le plus consi. 
dérable de tous les nerfs cardiaques chez le sujet que j’ai en 
ce moment sous les yeux, se porte à gauche du tronc de 
l’artère pulmonaire, contourne son côté postérieur et l'em­
brasse en manière d'anse, pour se jeter dans la portion du 
plexus cardiaque qui se trouve entre l’aorte et la division 
droite de l'artère pulmonaire. Enfin du côté gauche, bien 
plus communément que du côté droit, le plexus pulmonaire 
antérieur envoie quelques filets dans cette même portion du 
plexus cardiaque.

Du ganglion et des plexus cardiaques.

Nous avons vu que les nerfs cardiaques dit même côté, 
s anastomosaient entre eux, au-devant ou sur les portions 

iliaques droits latérales de la trachée. En outre, les nerfs cardiaques droits 
et gauche,. S’anastoftiosent avec ies nerfs cardiaques gauches, t° sur la 

concavité de là crosse de l’aorte; a" au-devant de la trachée, 
au-dessus du tronc pulmonaire droit, 3° dans les plexus 
cardiaques antérieur et postérieur.

Wrisberg a décrit le premier un ganglion au niveau de 
la première anastomose, c’est-à-dire, sur la concavité de la 

Première première courbure de l’aorte, entre l'aorte et l’artère pul- 
anastomose. monaire, adroite du canal artériel ou du cordon qui le 

, remplace chez l'adulte. Ace ganglion, connu sous le nom 
cardiaque. «<? ganglion cardiaque (qui n existe pas, à beaucoup près, 

chez tous les sujets), aboutissent surtout les deux rameaux 
cardiaques supérieurs droit et gauche, et quelquefois le 
rameau cardiaque qui se détache du pneumo-gastrique, à la 
partie inférieure du cou.

La s'anastomose, c’est-à-dire celle qui a lieu au-devant
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Plan super­
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gros vaisseaux
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une seconde partie beaucoup moins

Troisième 
anastomose.

Sur les ar­
tères coronai-

Deuxième 
anastomose.

Grand ple­
xus cardiaque

Trois plans 
nerveux.

2° Plan nerveux moyen. 11 se compose de deux parties bien 
distinctes: i° du grand plexus cardiaque de Haller, qui est Plan moyen, 

situé entre la trachée et la crosse aortique,au-dessus du tronc

considérable , située au-dessous du plexus de Haller, dont 
il est une émanation, entre le tronc droit de l’artère pulmo­
naire et la crosse aortique. Pour bien voir ce plan, il faut 
diviser la crosse aortique.

3° Plan nerveux profond. 11 est situé entre le tronc droit pro’ 
de l’artère pulmonaire et la bifurcation de la trachée. Pour

delà trachée, au-dessus du trône pulmonaire droit, derrière 
la crosse aortique, est connue depuis Haller, sous le nom de 
qrand plexus cardiaque ( magnus, profundus plexus cardia- 
cas, Scarpa). 11 n’est pas rare de rencontrer un renflement 
ganglionnaire au point de convergence des principaux ra­
meaux. Ce grand plexus cardiaque est formé surtout par les 
cardiaques moyen inférieur, droit et gauche. Enfin, le 3e 
ordre d’anastomoses, celle qui a lieu sur les artères coronaires 
antérieures et postérieures autour de l’orifice de l’aorte, 
est la terminaison définitive de tous les nerfs cardiaques.

• Autant il y a de variétés dans le trajet et dans le volume

autant il y a d’uniformité dans la distribution,sur l’origine des 
vaisseaux, et dans leur terminaison définitive au cœur.

Sur l’origine des gros vaisseaux, les nerfs cardiaques se 
partagent en trois plans.

i° Plan nerveux superficiel. Il est le moins considérable, 
occupe la face antérieure de la crosse de l’aorte, surtout la 
partie latérale droite : ils apparaissent sans dissection à tra­
vers la transparence du péricarde ; ils gagnent tous l’artère 
cardiaque antérieure à droite de l’infundibulum du ventri­
cule droit. On peut rapporter à ce plan superficiel le ganglion 
de Wrisberg, quand il existe, et les rameaux qui en éma­
nent, qui vont en grande partie concourir à la formation du
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le mettre h découvert, il faut diviser le tronc de l’artère pul­
monaire.

Pkxus car- Plexus cardiaques antérieur et postérieur. Le plan nerveux 
rkur « pm'ié- suPer^lc*e* va tout entier au plexus cardiaque antérieur. Le 
rie ur. plan moyen et le plan postérieur se réunissent au-dessous du 

tronc pulmonaire droit, au-devant des oreillettes, et forme 
un plexus qui mériterait mieux le nom de grand plexus car­
diaque, que l’entrelacement auquel Haller a appliqué cette 
dénomination. De ce plexus, dans lequel vient se jeter direc­
tement le nerf cardiaque inférieur gauche, partent, 1° des 
rameaux auriculaires antérieurs; ils sont très-multipliés; a° des 
rameaux qui se glissent entre l’aorte et l'artère pulmonaire 
pour gagner le côté droit de l’infundibulum, et se porter au 
plexus cardiaque antérieur que nous avons déjà vu formé par 
le plan superficiel ; 3* les rameaux plexus cardiaque postérieur 
qui enlacent l’artère cardiaque postérieure à son origine, et se 
divisent, comme l’artère, en deux plexus secondaires; l'un qui 
contourne le sillon auriculo-ventriculaire gauche, l’autre 
qui se porte dans le sillon ventriculaire antérieur.

. Les fdels nerveux émanés de ces plexus abandonnent bien­
,, . tôt les divisions artérielles ; ils marchent isolés, sont tousils apparais- * 7

sent suus for- également grêles, et apparaissent sans préparation, sous la 
bîauchcs1 6"Ci f°rnle ligne» blanches, étendus de la base à la pointe du 

cœur ; ils sont tous destinés à la portion ventriculaire du 
cœur; on voit cependant quelques filets ascendans, pour la 
face postérieure des oreillettes , qui est beaucoup moins 
abondamment pourvue que la face antérieure.

Le cœur n’est pas la seule terminaison des filets cardiaques; 
plusieurs se perdent dans l’épaisseur des tuniques de l’aorte: 
un certain nombre va se rendre au plexus pulmonaire an­
térieur ; quelques-uns vont au péricarde.

PORTION THORACIQUE DU GRAND SYMPATHIQUE.

Dans le thorax, le grand sympathique constitue un cor­
don grisâtre, présentant autant de nœuds ou de ganglions,
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dernier espace intercostal. Du reste, les trois derniers gan- Ques Presen‘. 1 e , tent beaucoup
glions thoraciques présentent un grand nombre de variétés, de variétés, 
tant sous le rapport de la situation que sous celui de la 
forme; il en est de même du mode de communication du

GRAND SYMPATHIQUE. PORTION THORACIQUE. lOO?

qu’il y a de vertèbres. Ce cordon est placé, non au-devant
* . . • i • i j a J Sa positiondes vertebres dorsales, mais bien au-devant des tetes des au devant jes 
côtes ; les renflemens ou nœuds répondant pour la plupart têtes des côtes, 

au niveau de ces têtes: les deux renflemens, ou ganglions 
thoraciques supérieurs, sont les plus volumineux; ils sont 
presque toujours continus; les suivanssont à peu près égaux 
en volume. Le douzième est le plus considérable après les 
deux premiers. v

Du reste, la structure ganglionnaire s’observe dans toute 
la longueur de ce cordon : en sorte qu’on peut dire que les strnctnre 
cordons de communication des ganglions entre eux, ne sont ganglionnaire 

autre chose que les ganglions prolongés. Chez quelques su- longueur du 
jets , les ganglions ne sont distincts de la portion de cordon cortloD* 
qui précède et de celle qui suit, que par les rameaux qui y 
aboutissent, et qui en émanent: ce serait donc une grave 
erreur anatomique, que de considérer les portions de cordon 
intermédiaires aux ganglions thoraciques comme de simples 
filets de communication entre eux. Chez quelques sujets, le 
cordon de communication est, dans l’intervalle de deux gan­
glions, divisé en deux ou trois filets, Les variétés de 
nombre observées dans les ganglions thoraciques sont plutôt Les vari^s 
apparentes que réelles, et tiennent les unes, à la fusion de nombre 
du premier ganglion thoracique avec le ganglion cervical lions thOracî- 
inférieur, ou à la fusion des deux premiers ganglions thora- ques«ont plu- 

ciques en un seul; les autres à la fusion de deux ganglions qUe réelles, 
centraux; à celle moins rare du dernier ganglion thoracique 
avec le premier ganglion lombaire; à une sorte de trans­
position du dernier ganglion thoracique, qui est place 
sur la première vertèbre lombaire ; ou bien enfin à ce que Lea 
les deux derniers ganglions thoraciques sont situes dans le gnon8 thoraci-
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douzième ganglion thoracique avec le premier ganglion lom­
baire.

La portion thoracique du grand sympathique est subja- 
cente à la plèvre et à la lame fibreuse très-mince qui la sou­
tient. Elle s’aperçoit très-bien sans préparation à raison de 
la transparence de ces feuillets. Les artères et veines inter­
costales passent derrière lui: à droite, ce cordon est cô­
toyé par la grande veine azygos.

De la portion thoracique du grand sympathique partent, 
i” des branches externes, ou branches de communication 
avec les nerfs dorsaux; 2° des branches internes, qui sont 
destinées à l’aorte et aux viscères abdominaux.

i*. Branches externes ou rachidiennes.A
Elles sont au moins au nombre de deux pour chaque gan- 

dïd.'ix""nnê gl'on : l une, superficielle, plus grosse, se porte à l’angle 
superficielle externe du ganglion; l’autre, profonde, plus petite, qui se 

r-iu*re frofon’ Pur,e a 1“ f;,ce postérieure de ce ganglion. Il existe quel- 
dr plus petite

Les bran­
ches de coni- 

rnoniestion 
des patres spi­
nales sont des

quéfois un troisième filet de communication ; il n’est pas rare 
de voir ces branches se réunir en un seul tronc, avant d ar­
river au ganglion.

Je considère les branches de communication des paires spi­
nales avec les ganglions du grand sympathique, non comme 
des rameaux fournis par ces ganglions aux paires spinales, 
non comme de simples moyens d’anastomose entre les uns

branches d'o- et les autres, mais bien comme des branches d'origine pour 
gri'nd svm ''Ie Rra’1f’ sympathique : cette manière de voir tout ana- 
■hiqne. tbmique, est manifestement démontrée par la disposition 

des branches rachidiennes du grand sympathique. Elles sont 
en effet toujours en rapport avec le volume des ganglions 
correspondans. En général , la communication n’existe 
qu’entre les ganglions et les paires rachidiennes du même 
rang. Cependant il n’est pas rare de voir les ganglions rece­
voir un filet du nerf intercostal qui est au-dessous (i).

( i ) J’ai rencontré chez un sujet une disposition fort remarquable
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Les branches internes des six derniers ganglions thoracique. 
Les bran- , , . , , „ , 1 *

elles internes sont > les unes destinées a 1 aorte, les autres, et ce sont les 
des 6 dernieis principales, destinées à former par leur réunion, les nerfi 
dest’inéesà'for- splanchniques ou les nerfs des -viscères abdominaux. Je n’en 
mer les nerfs ai vu aucune se porter à l’œsophage.
splanchniques.

A. Branches aortiques.

F1 elj t Les branches aortiques sont des filets excessivement grê-
grêles, au nom- les, au nombre de deux ou trois par chaque ganglion. Elles 
pour<! dnqu<’• accomPagnent ’es artères intercostales , autour desquelles 
ganglion. elles forment une espèce de plexus. Ces filets, beaucoup 

plus longs à droite qu’à gauche, à raison delà situation de 
Pins longs à 

droite qu’à 
gauche.

l’aorte, se portent, les uns au-devant, les autres en arrière 
de l'aorte, sur laquelle il est bientôt impossible de les 
suivre. La branche aortique, fournie par le quatrième 

aortique four- ganglion thoracique, présente seule un volume assez con-
nie par le 4e sidérable: elle paraît se partager entre l’aorte et les plexus 
ganglion tho- . . 1 r ° * ?
raciqne estvo- pulmonaires. Les filets aortiques convergent quelquefois en 
Jnmineuse. certain nombre, vers de petits ganglions ou nœuds, situés

. au-devant ou le long des côtés de l’aorte, desquels partent
un certain nombre de filets.

Le premier T . , . . ,
ganglion tho- Le premier ganglion thoracique envoie quelques filets aux 
racique envoie plexus cardiaques. 11 n’est pas rare de voir le nerf cardiaque 
aux plexus car- inférieur émaner de ce ganglion. Quelques filamens émanés de 
disques. ce méme ganglion se distribuent à la partie inférieure du 

Quelques muscle long du cou.
Ciels à la par- °
tie inférieure Lobstein (i) parle d’un filament très-délié provenant de ce 
duTou01'10"5 gangl'on> <lu* lMverse le grand ligament vertébral commun 

( G anterieur, et pénètre dans l'épaisseur d’une vertèbre. Cette 
lets pour les disposition m’a paru commune à tous les ganglions cervicaux 
vertèbres. thoracicfues, lombaires et sacrés. Les vertèbres, comme les 

autres os, sont pourvues de nerfs qui n’échappent à un exa­
men peu attentif qu’à raison de leur excessive ténuité.

(i) Page j9 : De nervo magno sympathico.
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B. Des nerfs splanchniques.

Ils sont divisés en grands et en petits.
i°. Du grand splanchnique. Le grand nerf splanchnique 

est un nerf blanc, n’ayant nullement l’aspect des nerfs gan­
glionnaires ; il est formé de la manière suivante : du sixième nique est 

et du septième ganglion thoracique, quelquefois du cin- hldnc- 
quième et même du quatrième, se détache un gros rameau 
qui se porte en bas et en dedans sur le côté des vertèbres §on mojc 
dorsales; à ce rameau supérieur d’origine, viennent successi- æorigine.
vement s’ajouter trois ou quatre branches moins volumi­
neuses , qui se détachent, non-seulement des ganglions tho­
raciques, mais encore du cordon de communication des 
ganglions les uns aux autres; ces branches sont parallèles Le 12e et le 

IIe ganglion 
thoracique neentre elles, et obliques en bas et en dedans. Le douzième et 

le onzième ganglion thoracique ne concourent jamais à ^aîsT'sTfoi- 

la formation du grand nerf splanchnique. mation.

Ces branches se réunissent pour constituer les grands nerfs 
splanchniques qui sont, relativement aux ganglions thoraci­
ques, ce que sont les nerfs cardiaques relativement aux nerfs 
cervicaux : il importe de remarquer que les nerfs ganglion­
naires des viscères thoraciques émanent de la portion cervi­
cale du grand sympathique, et que les nerfs ganglionnaires 
des viscères abdominaux sont fournis par les ganglions tho­
raciques.

En général, le grand nerf splanchnique naît par quatre n nai*t par
racines; il nest pas rare de le voir naître par deux racines 4 racines, et 

i i 11 ' il i quelquefois
seulement, lesquelles représentent alors les quatre bran- par 2 Seule- 

ment.ches d’origine.
Si, sur une pièce qui a macéré dans l’acide nitrique étendu, 

on cherche à déterminer d’une manière exacte le point le plus 
élevé de l’origine du grand nerf splanchnique, on verra, d’une 
part, que les filamens blancs dont la réunion constitue ce 
nerf, sont déjà distincts au niveau du troisième ganglion 
thoracique, et, d'une autre part, que ces filamens blancs sont

J

Son origine 
réelle.
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Continuité 
du nerf splan­
chnique avec 
les paires ra­
chidiennes.

simplement accolés au cordon de communication ainsi qu’aux 
ganglions, qu’ils se continuent avec les branches émanées des 
paires rachidiennes; en sorte que l'anatomie de texture dé­
montre de la manière la plus évidente, la continuité xlu nerf 
splanchnique avec les paires rachidiennes.

Ainsi constitué, le grand nerf splanchnique, qui est com­
plet au niveau de la onzième côte , se porte en bas et en 
dedans, au devant de la colonne vertébrale; s'aplatit en 
s’élargissant, traverse le diaphragme , dont les fibres s’écar­
tent et lui ouvrent passage, et se termine immédiatement 

S» terminai- .. ,
son an gau- au ganglion semi-lunaire. 11 n est pas rare de voir le grand

Son trajet.

ghon senu-lu- nerf splanchnique présenter un ganglion olivaire. à une pe­
tite distance au-dessus de l’ouverture que lui offre le dia­
phragme pour son passage (i).

Petits nerfs 2°- nerfs splanchniques, ou nerfs rénaux. Je crois 
splanchniques, devoir réunir dans une même description le petit nerf splan­

chnique des auteurs, et les rénaux postérieurs de Walter, la 
Leur origine, distinction de ces nerfs me paraissant tout-à-fait arbitraire.

Ils sont au nombre de deux, et quelquefois au nombre de 
’ trois. Le plus élevé est celui qui porte le nom de petit 
splanchnique ; il naît du onzième ganglion thoracique, et 
quelquefois en même temps du dixième et du onzième. 

Dans quel ,,lo*ns élevé, qui est le nerf rénal des auteurs, plus volu- 
cas la série des mineux que le précédent, vient du douzième ganglion tho- 
fnurroœpue.'1 racique : souvent c'est du nerf rénal que part un petit filet 

qui va au premier ganglion lombaire, et ce petit filet est, 
dans un grand nombre de cas, le seul moyen de communica­
tion entre les ganglions thoraciques et les ganglions lom­
baires. C'est alors qu'on dit que la série des ganglions est

(i) Lobstein a noté (p. a) un cas dans lequel le ganglion anormal 
du grand nerf splanchnique était semi-lunaire et émettait, par sa 
convexité, sept à huit filamens ténus qui accompagnaient l’aorte et 
se perdaient tous dans le diaphragme; il a noté un autre cas dans 
lequel partaient de ce ganglion trois filets, dont deux se rendaient 
au plexus solaire et un au plexus mésentérique.
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côté droit, au grand nerf splanchnique du côté gauche. 
De ce point partent comme d’un centre une multitude de 
radiations, qu’on a comparées aux rayons du soleil, d’où 
vient le nom de plexus solaire.

Sa situation. Ce plexus solaire, que les physiologistes considèrent 
comme le centre de la vie nutritive, est situé profondément à 
la région épigastrique, d’où le nom de centre nerveux épi-

Sa forme ir­
régulière.

Ganglions 
solaires.

gastrique, sous lequel on peut encore le désigner: il occupe 
•. la ligne médiane, au-devant de l'aorte et des piliers du dia­

phragme , autour du tronc cœliaque, au-dessus du pancréas; 
il est limité à droite et à gauche, par les capsules surrénales ; 
sa forme irrégulière échappe à toute description. Les gan- 
glions-quile constituent (ganglions solaires), ont des formes 
non moins irrégulières, et non moins variées que le plexus 
lui-même. Ce sont de gros cordons renflés, des arcades ou

Leur forme, aréoles, des cercles ganglionnaires, dans les mailles des­
quels sont contenus des ganglions lymphatiques, faciles à 
distinguer des ganglions nerveux et des nerfs eux-mêmes. 
On ne décrit généralement parmi les ganglions qui consti­
tuent le plexus solaire (ganglions solaires), que les deux 
ganglions extrêmes, auxquels aboutissent les grands nerfs

Ganglions . • . . . 0 . .semi-lunaires, splanchniques ; savoir, les ganglions seim-luno.tres, ainsi nom­
més à raison de leur forme, et qui présentent eux-mêmes 

De forme et beaucoup de variétés de forme et de volume. Leur bord 
de volume va- convexe, qui regarde en bas, est divisé en plusieurs dents, 
riables. . , , , ,de chacune desquelles part un pinceau de nerfs; de leur 

bord concave, qui regarde en haut, part également un grand 
nombre de filets. Ces gaaglions qu’on rencontre constam­
ment à côté de la capsule surrénale, sont souvent eux-mêmes 
amorphes et comme morcelés.

Du reste, il suffit d’avoir vu une seule fois le plexus so­
laire, pour être convaincu de l'impossibilité de l’extirpation 
de ce plexus, extirpation que quelques expérimentateurs pré­
tendent avoir faite sur les animaux vivans.

Au plexus solaire aboutissent : r° le grand nerf splan-

A
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Lenr trajet.

s° Plexus 
hépatique.

A côté des plexus diaphragmatiques, je place \e.splexus des 
capsules surrénales, avec lesquelles ils ont tant de rapports. 
Ces plexus surrénaux naissent directement des ganglions 
semi-lunaires, par deux pinceaux nerveux très-déliés, qui

Plexus sur­
rénaux.

leuse, en partie dans la membrane muqueuse.
a° Plexus hépatique, plexus très-considérable, qu on 

pourrait diviser avec Lobstein, en antérieur et en postérieur.

nus du plexus paraissent se perdre en partie dans cette tunique muscu-

Ïlsreçoivent gagnent la face postérieure des artères capsulaires, et se 
des plexus dî»* Per^ent dans l’épaisseur des capsules surrénales. Plusieurs 
Pragmatiques filets détachés des plexus diaphragmatiques viennent s'y 

joindre en se portant au-devant des artères. Le plexus sur­
rénal est considérable eu égard à la petitesse de l’organe.

Plexus cœliaque.

Le plexus cœliaque est une des deux divisions principales 
lianne”* du ple ‘u5 épigastrique, dont il est le prolongement immé- 

II est le ro d*at> de telle sorte qu’il est à peu près impossible d’établir 
longrment im- une ligne de démarcation entre le plexus cœliaque et le 
plexu^é Has P*exus épigastrique; il enlace le tronc cœliaque, et se divise 
trique. immédiatement comme ce tronc artériel, en trois plexus : le 

Sa division plexus coronaire-stomachique, le plexus hépatique et le plexus 
en 3 plexus. splénique-

i° Plexus coronaire-stomachinue. 11 se détache de la partie
1° Plexus , . . . . . . . lie

coronaire sto- supérieure du plexus solaire, reçoit on certain nombre deli- 
machiqne. lets émanésdu nerf pneumo-gastrique droit,avantque ce nerf

Il reçoit n’aille sejeterdans le plexus solaire; deces fi lets, les uns vont 
plusieurs filets s’épanouir sur ]e cardia , les autres suivent l’artère coronaire 
du pnenmo- 1 , .
gastrique droit stomachique, le long de la petite courbure de 1 estomac, et 

Ses filets s’anastomosent avec les filets pyloriques venus du plexus hé- 
suivent la pe- patique. Il suit de là que l’estomac est essentiellement animé 
de l'estomac* Par Ie nei’l! pneumo-gastrique: du reste, les filets du plexus 

coronaire stomachique, de même que ceux du nerf pneumo-
Anastomose gastrique, après avoir marché quelque temps sous le péri- 

pyloriques ve- toine, traversent la tunique musculeuse de l’estomac, et
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Sa division 

U antérieur satellite de l’artère hépatique, est formé: i° par en antérieur et 

des filets provenant du nerf vague droit; 2° par sept ou huit cn 
filets gris cylindriques volumineux, provenant du ganglion accompagne 

semi-lunaire gauche, auxquels se joignent deux ou trois hepa" 
rameaux provenant du ganglion semi-lunaire droit. Sa formation.

Le plexus hépatique postérieury satellite de la veine porte, p|exus hé- 
vient presqu’en entier du ganglion semi-lunaire droit; il se Pat*que Pos‘

11 1 b 1 • I- 1 • Prieur. Il est
compose également de cordons grisâtres gros et cylindri- satellite de la 

ques ; je signalerai un cordon remarquable par son volume, vcl,,c Porle- 
autant que par son trajet. 11 vient directement des ganglions 
solaires du côté droit, décrit un trajet curviligne horizontal, 
pour gagner l’épiploon gastro-hépatique, continue son trajet CorJoB re 
horizontal dans l’épaisseur de ce double feuillet séreux, au- marquable qui 

devant du lobe de Spigel ; après quoi, il se dirige de bas le forme- 
en haut, pour gagner le sillon du foie, se place sous la veine- Sono,,&ine- 
porte, et peut être suivi le long de cette veine, dans l’épais- 1 °n trajet* 
scur du foie. J ai vu ce gros rameau hépatique, venir direc­
tement de deux ganglions situés sur le pilier droit du dia­
phragme. ?

Avant d’arriver au foie, le plexus hépatique émet un pl ge_ 
plexus secondaire considérable, autour de l'artère gastro- condaire ga»- 

épiploïque droite, plexus gastro-épiploïque droit , plexus jrr^ctp,ploiqne 
qu’augmentent encore des filets venus directement du plexus 
solaire, à travers le pancréas.

Le plexus hépatique envoie encore des rameaux: i° Au 
pylore et à la petite courbure de l’estomac; 2° au pancréas; 
3° à la grande courbure de l’estomac et au grand épiploon. 
Il suit de là que le pylore et la grande courbure de l’estomac, 
reçoivent à peu près exclusivement leurs filets du plexus 
hépatique (i).

Le plexus hépatique fournit encore un petit plexus cystique f f^exus cys"

(1) Le cardia et la petite courbure sont les parties de l’estomac 
qui sont le plus abondamment pourvues de nerfs. Le pylore, auquel 
on accorde une si grande sensibilité, en reçoit incomparablement 
moins.
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que l'on voit très-bien à travers le péritoine, autour de l’ar­
tère cystique jusque sur la vésicule.

Le plexus Ainsi diminué par l’émission successive de ces plexus, le 
hépatique plexus hépatique gagne la scissure transverse du foie, se 

gagne la scis- ... ., . . . . , . , ,
sure transverse cl,v,se comme 1 artere et peut etre suivi assez loin dans la cap- 
du foie. suie de Glisson.

Tous les nerfs du foie sont gris, mais très-résistans.
3" Plexus splénique et pancréatique. Moins remarquable par 

le nombre que par le volume des filets qui le constituent, le 
Plexussplé- plexus splénique entoure l’artère sphénique,donne des filets

nique.

Plexus gas­
tro-épiploïque 
gauche.

au pancréas, fournit un plexus gastro-épiploïque gauche moins 
considérable que le plexus gastro-épiploïque droit, lequel 
gagne la grande courbure de l'estomac et fournit à cet or­
gane et au grand épiploon ; le plexus splénique émet encore 
quelques filets nerveux pour le grand cul de sac de l’estomac, 
et arrive ainsi très-amoindri à la scissure de la rate dans 
l'épaisseur de laquelle il est très-facile de le suivre chez 
l'homme et surtout chez les grands animaux, le long des 
divisions vasculaires.

Ces nerfs sont gris et très-résistans. On peut considérer les 
filets nombreux qui se rendent au pancréas, autour des

Pleins pan- artères pancréatiques, ou plexus pancréatique, comme une 
q ** dépendance du plexus splénique.

Plexus mésentérique supérieur.

Le plexus mésentérique supérieur, qu’on peut considérer 
comme la bifurcation inférieure du plexus épigastrique, est le 

scntérique'su- P^us considérable de tous les plexus abdominaux ; il enlace la 
périenr. grosse artère mésentérique supérieure, a laquelle il fournit 

Bifurcation une gaine plexiforme extrêmement épaisse, s’engage avec 
inferieure du e]]e jans l’épaisseur du mésentère après avoir passé au des­
plexus epigas- 1 f . 1 * \
trique. sous du pancréas, et se divise comme cette artere en un 

Son trajet. grl,n(l nombre de plexus secondaires qui vont se distribuer 
à tous les organes auxquels est destinée cette artère, savoir

À
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Pleins mé­
sentérique in-
iérieur.

Sa formation.

Plexus mésentérique inférieur.

Le plexus mésentérique inferieur est constitué, 
i» Pardes filets émanésdu plexus épigastrique,ou plutôtdu 

! plexus mésentérique supérieur avec lequel il se continue au
Il présente devant de l’aorte abdominale; 2° par des rameaux émanés 

des mailles des ganglions lombaires, que nous verrons constituer le . 
mohi^sèrrées lombo-aortique. Le plexus mésentérique inférieur pré-
que le plexus 
mésentérique 
supérieur.

Sa distri - 
bution.

Filet remar-

sente des mailles beaucoup moins serrées que le plexus mé­
sentérique supérieur.

Le plexus mésentérique inférieur fournit, comme l’artère 
qui lui sert de support, h la moitié gauche de l'arc du co­
lon, au colon descendant, à l’S iliaque et au rectum : de ces

quable, satel-filets, ceux qui accompagnent les artères coliques gauches, 
coliqne* sont ,'enia,'<Iua^es Pî,r ’eur ténuité, par leur longueur et par 
che supérieure l’absence de toute division. Je signalerai en particulier le

Leur nom- filet qui accompagne l’artère colique gauche supérieure, il 
bre beaucoup n’est pas gans intérêt de remarquer nue le nombre de ces 
plus consitle- r 11
rable dans 1 e- nerfs est bien plus considérable dans l’épaisseur du méso­
mésocolon" co*on iliaque, que dans tous les autres points.
iliaque. Le plexus mésentérique inférieur, affaibli pas tous les 
il se termine p|exus secondaires qu'il a fournis, se termine comme l’artère 

en se bifur- 1 , , . .
quant. mesentenque inferieure en se bifurquant; chaque plexus ou 

Plexus bé- branche de bifurcation porte le nom de plexus hémorrhoïdal;
morrbuidal. y entoure l’artére hémorrhoïdale supérieure correspondante, 

et se termine en partie dans le plexus hypogastrique, en 
partie dans le rectum.

Plexus rénaux , plexus testiculaires ou ovariqües.
Les plexus rénaux sont extrêmement complexes : ils résul- 

nafx^resHom- tenl ,lel'fs émanés du plexus solaire et des petits nerfs 
plexes. splanchniques ou rénaux, lesquels, au nombre de deux ou 

trois, vont se jeter presque exclusivement autour de l'artère 
, rénale. .

Plexus tes- _ .
titulaire <Jjez Du plexus rénal, part en grande partie le plexus testi- 
l’homiue.
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„ . Celte fusion presque constante des ganglions lombairesFusion près- , _ 11 D . >
que constante établit une grande analogie entre la portion lombaire du 
Umbakè»llOnS Sran<^ syn)Pathique et la portion cervicale qui ne nous pré­

sente que trois et souvent deux ganglions. Elle prouve que 
Analogie le ganglion cervical supérieur peut être considéré comme 

thm* lumbaïre rePr®sentant des c*niI gangbons cervicaux supérieurs et 
et la portion des ganglions répondant aux paires crâniennes, et le gan­

glion cervical inférieur, comme le représentant des deux 
derniers ganglions cervicaux, quand le moyen vient à man­
quer.

Interruption reste, il n’est pas rare de voir le cordon du grand sym- 
du cordon du , . . . , , .. ,. ,
grand sympa- pathique interrompu soit entre le douzième ganglion tho- 
tbique entre le racique et le premier lombaire, soit entre le dernier gan- 
tVoradqùe' Tt gl‘,jn lombaire et le premier ganglion sacré : toutefois cette 
le r« lombai- scissure est plutôt apparente que réelle, toujours dans ces 

' cas, comme ie l’ai dit plus haut, la continuité entre le dou-
Cetto inter- ‘ .

ruption est zieme ganglion thoracique et le premier ganglion lombaire 
plus apparente est établie par un petit filet émané du grand nerf rénal.
que réelle. 1 r . , ,. , , .Les rameaux fournis par les ganglions lombaires, peuvent 

se diviser i° en rameaux de communication d’un ganglion à 
l’autre, a0 en rameaux externes, et 3° en rameaux internes. 
Je dois ajouter de petits filets très-déliés, destinés au corps 
des vertèbres et qui s’enfoncent dans leur épaisseur.

i" Rameaux ‘le communication des ganglions entre eux.

i° Les rameaux de communication d’un ganglion à l’autre,
Les rameaux . , . . ,

de commuai- sont des cordons blancs uniques ou multiples ; ils ne presen- 
cation sont tenj presque jamais l’aspect gris et la structure ganglionnaire 

du cordon de communication des ganglions; il n’est pas rare 
de voir manquer le filet de communication du quatrième 
au cinquième nerf lombaire.

2° Rameaux externes.
fournis par"es Ce sonl ’es raineaux de communication avec les paires 
paires lombai- lombaires. Je regarde ces rameaux comme fournis par les 
glions'1' 6"n" Pa*ies lombaires aux ganglions lombaires. Ils sont en gene-
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ral au nombre de deux, quelquefois de trois ; naissent au 
sortir du trou de conjugaison des branches antérieures 
des paires lombaires (i), se joignent à l’artère lombaire, 
sont reçues avec elles dans la gouttière du corps des 

Lear trajet.

Ils ont une
vertèbres lombaires, et viennent se terminer au ganglion direction obli- 
correspondant; leur direction est en général oblique <je g“e(lcbaaten 
haut en bas.

En général, à chaque ganglion aboutissent des nerfs fournis 
non-seulement par la paire correspondante, mais encore giiOï^reçoit 

par la paire qui précède immédiatement. Ainsi, au deuxième n°n-»e&lenwnt 
.. . - . , , de la paire cor-

ganghon lombaire aboutissent deux rameaux : 1 un émané respondante, 
du premier nerf lombaire , l’autre du second ; au troisième n»» encore de 
aboutissent des filets du deuxième et du troisième; lorsqu’un cède. 1 P 

ganglion vient à manquer, il est suppléa par le ganglion 
voisin qui reçoit, avec les rameaux qui lui appartiennent 
en propre ceux qui appartiennent au ganglion manquant.
Il n’est pas rare de voir un ganglion communiquer avec 
trois paires lombaires.

Lorsque plusieurs ganglions sont réunis en un seul, on 
conçoit que le ganglion unique doive recevoir l’ensemble des br^d’anoma" 
filets qui se rendent isolément à chacun de ces ganglions, lies «ur ce 
On conçoit en outre que ces filets doivent se diriger plus ou p011lt' 
moins obliquement soit de bas en haut, soit de haut en bas, 
et présenter une longueur qui mesure l’intervalle de sépa­
ration entre les paires lombaires et le ganglion. Les filets 
supérieurs se dirigent de haut en bas, les filets inférieurs de 
bas en haut.

Une disposition fort remarquable des rameaux de com­
munication entre les paires et les ganglions lombaires , c’est Ganglion 
la présence de ganglions ou renflemens sur le trajet de ces s“r le® bran’ 

x D , cbes de com-
rameaux, 'et ce qui n est pas moins remarquable, c est le municatîon 
nombre presqu’indéfini d’anomalies qui existent à ce sujet. entre,es P®,rcs 1 x 1 J et les ganglions

(i) Il n’est pas rare de voir les branches de communication naître l°mbaire*‘ 
dans l’épaisseur du muscle psoas des branches émanées du plexus 
lombaire.

III. 65
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J’ai trouvé jusqu’à trois nœuds ganglionnaires sur le niènie 
rameau: quelquefois les deux ou trois rameaux de communi­
cation pat venus sur le coté de la vertèbre, s’unissent à un 
ganglion duquel partent deux ou trois rameaux qui vont au 
ganglion lombaire (t).

Du reste, ces ganglions comme tous les ganglions anor­
maux, présentent rarement ce caractère, inhérent à tous 
les ganglions qui entrent dans le plan régulier de l’orga­
nisation, savoir d’être l’aboutissant et le point de départ 
d’un certain nombre de filets.

3° Rameaux internes ou aortiques et splanchniques.
Lesrameanx ,
aoniqiæs, Les rameaux internes des ganglions lombaires, vont con- 

splanchniques, stituer |es rameaux aortiques et splanchniques, lombaires ou 
lombaires ou , * * . 4
pelviens, font pelviens, et font Suite aux rameaux aortiques et splanchniques 
suite aux ra- ganglions thoraciques, par une série non interrompue, 
tncaiix aoiti- .... . . , . r
ques spianch- 511)1011 <Iue les rameaux internes émanés du premier et quel-
mquesdesgan- quefois même du deuxieme ganglion lombaire, vont s’asso- 
glions thora- ... , , , ., . ., „
ciqnes paruue cler a des rameaux émanés du onzième et douzième ganglion 
série non in- thoracique, pour constituer un petit nerf splanchnique, qui 
terrompae. se partager entre le plexus solaire et le plexus rénal. De

Petitsnrends petits nœuds gangliformes s observent quelquefois sur le tra- 
ganglifortnes . . • i > , ,
sur leur trajet. Jet de ces rameaux parmi lesquels nous devons distinguer des

. filets nerveux très-déliés, lesquels pénètrent bien manifeste- 
délié» pour les ment dans le corps des vertèbres lombaires. Tous ces rameaux 
bain-s'” IOU>' externes vont constituer les nerfs splanchniques lombaires.

Ners splanchniques des ganglions lombaires , ou nerfs viscéraux 
pelviens.

Nerfssphn- j|s se portent en dedans, au-devant de l’aorte, au-dessous 
choiques lum- , , , , , . ,
baires. de l’artère mésentérique supérieure, s’anastomosent entre 

Leur trajet, eux et avec ceux du côté opposé, pour constituer un plexus 
Uss'anasto- très-compliqué, que complète un prolongement assez consi-

eux et avec derable du plexus mesenlertque supérieur.
opposé" U lL (») VO)t c«tte disposition sur la belle planche du grand 

sympathique, publiée par M. Manec.
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Ce plexus, qu’on peut appeler lombo-aortique, entoure *
l’aorte, dans toute la portion de cette artère intermédiaire à la nn plexus 

mésentérique supérieure et à la mésentérique inférieure; (^"^o-aorti* 
dans les mailles qu’interceptent les filets nerveux, se voient des 
ganglions lymphatiques, qu’il faut bien distinguer de quel­
ques ganglions nerveux, qui entrent’dans sa composition.

Le plexus lombo-aortique se bifurque en quelque sorte 
inférieurement; une partie se porte sur l’artère mésentérique H se bîfar- 
inferieure, pour constituer la majeure partie du plexus me- Xmentpourse 

sentérique inférieur ; une autre partie se prolonge sur l’aorte terminer.

et même un peu au-delà de sa bifurcation, pour se terminer 
entre les artères iliaques primitives, au-devant de l’angle sacro- 
vertébral, dont il est séparé par les veines iliaques primitives. 
Quelques filets se prolongent autour de l’artère iliaque pri­
mitive, des artères iliaque externe, et interne et de leurs di­
visions.

Le plexus lombo-aortique se bifurque inférieurement en 
deux cordons plexiformes secondaires, l’un droite l’autre 
gauche, lesquels vont se porter en bas sur les côtés du rec­
tum et de la vessie, et se jeter, l’un dans le plexus hypogas­
trique droit, et l’autre dans le plexus hypogastrique gauche, 
qu’ils forment en presque totalité.

Cordons 
plexi formes 

secondaires.

Plexus hypogastrique. Le plexus hypogastrique est un des 
grands plexus de l'économie destiné à fournir au rectum, pkxns hy- 
o r ' pogastnqne.
à la vessie, en outre, à la prostate et au testicule, chez 
l’homme; au vagin, à l’utérus et aux trompes utérines, chez 
la femme.

Il y a deux plexus hypogastriques, l’un droit et l’autre Leur situation, 

gauche. Ces plexus occupent la partie latérale et inférieure 
du rectum et de la vessie chez l'homme; du rectum , du va - mo^enV^ntre 

gin et delà vessie chez la femme; distincts l’un de l’autre, ils eux par le 
z . i / ». ... plexus lombo«sont réunis, non par des anastomoses médianes , que je n ai aortique.dont 

pu voir, mais par le plexus lombo-aortique, dont-ils sont la >1» 801,1 la 
bifurcation et l’épanouissement. Le plexus hypogastrique, par '
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Analogie ses renflemens et sa disposition aréolaire, offre une grande 
avec le plexus ana]Onr|e d'aspect avec le plexus solaire.
•olaire. ° 1 t 1

Ce plexus est constitué : i° Essentiellement par une des 
Sa formation, deux divisions du plexus lumbo - aortique ; 2° par un 

certain nombre de filets émanés du plexus mésentérique in­
férieur; 3* par quelques filets très-grêles, émanés des gan­
glions sacrés, et parmi lesquels on distingue ceux qui vien­
nent du troisième ganglion sacré; 4° par des rameaux émanés 
des branches antérieures des paires sacrées. (Voyez paires sa­
crées.)

Ainsi formé par la combinaison des filets de ces diverses 
sources , le plexus hypogastrique fournit les plexus hémor­
roïdaux, vésicaux, vaginaux, utérins, testiculaires ou ovari- 
ques: lesquels sont doubles comme le plexus hypogastrique.

Plexus hémorroïdaux inférieurs. Ils se confondent avec les 
luomddm'x P^exus hémorroïdaux supérieurs, que nous avons dit être 

inférieurs. la terminaison du plexus mésentérique inférieur, et se por­
teurs filets tent les uns en avant, les autres en arrière du rectum. On 

à°"r«isônnCde’ Peut démêler, à raison de la différence de couleur, ceux des 
leur couleur, filets qui appartiennent aux branches antérieures des nerfs 
des filets des . , . . , , .
paires sacrées. sacres> de ceux qui appartiennent au grand sympathique.

Plexus vésicaux. Ces plexus se composent de filets très-
Plcxus vési- multipliés, mais excessivement grêles. Situés sur les côtés du 

eaux: dssedi- bas-fond de la vessie, en dehors- des uretères, ils se divisent 
cendans vési- en deux ordres : i° en ascendans vésicaux, lesquels se portent 
eaux et en ve- je bas en haut, sur les côtés de la vessie, embrassent, les 
zoutaux, uns, le côté externe, les autres, le côté interne des uretères, 

et s’éparpillent pour se distribuer à la face antérieure et à 
la face postérieure de la vessie; 2° en vésicaux horizontaux, 
lesquels se dirigent d’arrière en avant, sur les côtés de la 
base de la vessie; en dehors du plexus veineux si considé­
rable, qui longe cette base, et s’irradient en filamens extrême­
ment grêles, dont les uns pénètrent dans l’épaisseur de la

Filets pros-vessie, et abondent surtout au niveau du col, dont les 
utiques. autres prostatiques, assez nombreux , contournent la pros-
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des

Nerfs utérins.

Ils viennent 
de plusieurs 

sources.

NERFS SPLANCHNIQUES LOMBAIRES.

tate qu’ils pénètrent bientôt : un des filets nerveux prosta­
tiques peut être suivi jusque dans la portion membraneuse 
du canal de l’urètre.

Plexus des vésicules séminales, plexus déférentiel, et tes- plcxus 
ticulaire. Parmi les filets qui se sont portés en dedans des ure- vésicules'sémi- 

tères, il en est un certain nombre qui entourent les vésicu- ”a'es’ Plexu* 
les séminales et s’y perdent; ils sont très-grêles; deux ou trois testiculaire.

filets remarquables par leur volume se portent de bas en 
haut le long du canal déférent qu’ils accompagnent; parvenus 
à l’anneau, ils se joignent au plexus spermatique et vont se 
rendre au testicule en meme temps que le plexus testiculaire, 
émanation du plexus rénal, auquel ils se distribuent.

Les rameaux de la prostate, des vésicules spermatiques 
du canal déférent et du testicule sont remplacés chez la 
femme par les nerfs utéro-vaginaux, ovarique et tubaire.

Nerfs utérins. Malgré les figures de Walter sur le grand 
sympathique où sont assez bien reproduits les nerfs de l’uté­
rus, malgré la description bien plus explicite qu’en adonnée 
Ilunter, les nerfs utérins étaient encore révoquésen doute par 
la plupart des anatomistes. Lobstein dans un ouvrage publié 
en 1822, sur le grand sympathique niait encore leur exis­
tence, lorsque Tiedemann publia la même année (1) deux 
belles figures qui représentent les nerfs de l’utérus d’une 
femme grosse.

Les nerfs utérins viennent de plusieurs sources. J’ai déjà 
dit que le plexus qui entoure l’artère ovarique et qui est une 
émanation du plexus rénal se partage comme l’artère qui 
lui sert de support entre l’utérus et l’ovaire.

11 m’a paru qu’il en est des nerfs comme des vaisseaux, 
c’est-à-dire que les nerfs extérieurs qui viennent du plexus 
ovarique sont plus considérables que les nerfs ovariques pro­
prement dits.

Les nerfs tubaires en sont une émanation.

(i) Tabulæ ncrvorum uteri. Heidelberg, 1822, in-fol.
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ils se dîvi- ^es nerfs utérins qui proviennent du plexus hypogastrique 
sent en ascen- se divisent: i“ en ascendans lesquels se dirigent de bas en 
cendans'11 d' ^laut Ie l°ng du bord de l’utérus, et se portent les uns en 

avant, les autres en arrière, et s’épuisent dans l’épaisseur de 
1 organe ; 2° en descendons qui longent les côtés du vagin et 
se terminent dans son épaisseur. Ces nerfs vaginaux semblent 
se confondre sans ligne de démarcation avec les nerfs vési­
caux et hémorroïdaux.

Telles sont les divisions du plexus hypogastrique; l’analo­
gie, bien plus que l’observation directe, a fait admettre des 
plexus fessiers, ischiatiques, honteux interne et en un mot 
des plexus autour de tous les vaisseaux hypogastriques.

PORTION SACRÉE DU GRAND SYMPATHIQUE

\.a portion sacrée, du grand sympathique est constituée par 
un cordon renflé de distance en distance , situé en dedans 
des trous sacrés antérieurs qu’il côtoie.

interruption su*^e a P°rt*on lombaire du grand sympathique;
apparentedeh quelquefois cependant, il semble qu’il y ait interruption 

chaîne gan- (,aus la chaîne ganglionnaire, entre le cinquième ganglion 
tre le 5' gan- lombaire et le premier ganglion sacré. Mais cetie interrup- 
et'l'é * po-n'i'ér l'°n 11 est Q’1 apparente ; jamais il n’y a scissure complète; 
ganglion sevré les deux col dons sacres droit et gauche se rapprochent gra­

duellement comme les trous sacrés antérieurs, à mesure 
qu’ils deviennent plus inférieurs.

Rarement au nombre de cinq , plus souvent au nombre de 
Nombre>l«s quatre, quelquefois même au nombre de trois, les ganglions 

ganglions. sacres sont quelquefois grotippés en un petit renflement gan- 
gliforme, compris entre le pi entier et le deuxième trou 
sacré : le premier ganglion est quelquefois double, et d’autres 
lois il représente plutôt un cordon gangliforme, qu’un vé­
ritable ganglion.

Connexion Le mode de connexion entre le premier ganglion sa- 
ganglion .aéré cl ® et ^ein*er lombaire, offre beaucoup de variétés (i). 
et le dernier t . ..... . .
lombaire. 11 / Dans un cas, j’ai vu le cordon qui faisait suite à la portion loin-
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Le mode de terminaison de la portion sacrée du grand 
sympathique en présente aussi quelques-unes. La disposition M?de de 

J r i r ii. r terminaison.
la plus généralement admise est la suivante. Du dernier gan­
glion sacré, qui est ordinairement le quatrième, part un filet 
qui vient s’anastomoser par arcade avec celui du côté opposé 
au devant de la base du coccyx. A leur point de réunion se 
voit souvent un petit ganglion duquel partent des filets de 
terminaison. Quelquefois il n’y a ni ganglion coccygien ni 
anastomose proprement dite, mais les filets de terminaison 
affectent le même mode de distribution. Je n’ai pu poursui­
vre ces filets au-delà du périoste coccygien et des ligamens 
sacro-sciatiques.

Comme les autres ganglions du grand sympathique, les 
ganglions sacrés présentent, i° des rameaux de communica­
tion entr’eux, a° des rameaux externes et assez volumineux 
qui viennent des paires sacrées correspondantes, 3° des ra­
meaux internes qui s’anastomosent au devant du sacrum avec 
ceux du côté opposé, et se portent autour de la sacrée 
moyenne. J’ai vu manifestement plusieurs de ces filets s’en­
foncer dans l’épaisseur du sacrum. 4° des rameaux antérieurs 
extrêmement grêles qui vont se jeter, les uns dans le plexus 
hypogastrique, les autres directement dans le rectum.

RÉSUMÉ DU GRAND SYMPATHIQUE.

Pour avoir une idée générale et vraie dn grand sympa­
thique considéré dans son ensemble, il faut faire la prépa­
ration suivante.

Sur une colonne céphalo-rachidienne qui aura macéré pr(ipnratjon 
dans l’acide nitrique étendu, enlever les corps des vertèbres anatomique.

baire du grand sympathique se dévier en dehors et se jeter dans la 
5e paire : un filet très-grêle établissait seul la communication entre 
le dernier ganglion lombaire et le premier ganglion sacré, dans 
un autre cas, dn dernier ganglion lombaire droit partaient deux fi­
lets dont l’un interne allait se rendre au premier ganglion sacré 
du côté gauche en croisant l’angle sacro-vertébral.
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en laissant intacts, si l’on veut, les disques intervertébraux 
respecter avec soin dans cetteablation le cordon de comniu- 
nication du grand sympathique avec les paires crâniennes 
et rachidiennes.

Les deux vo’t a’ors manifestement que les deux cordons monili-
cordons dn formes du grand sympathique tiennent à l’arbre nerveux ce- 

thi'qne S)'tien- phalo-rachidien, par autant de racines ou de petits groupes de 
nent à l’arbre racines (i) qu’il y a de paires crâniennes et spinales: on voit 
nerveux par >. ,__ .. . , . , r ,
autant de ra- encore d une maniéré non moins évidente, que les rameaux 
cmes qu’il y a de communication de la chaîne ganglionnaire avec les paires 
de paires crà- . . , , . D . .... 1
niennes et spi- sPir|ales, ne procèdent pas des ganglions, mais bien des nerfs 
nales. spinaux ;en sorte qu’on peut établir cette proposition comme 

une vérité anatomiquement démontrée: le grand sympa­
thique a sa source dans le centre céphalo-rachidien (2).

Les deux cordons droit et gauche, s’anastomosent géué- 
Les vcrita- ra'ement en bas au-devant du coccyx ; on a avancé un peu 

blésauastomo- légèrement qu’ils s’anastomosaient en haut, soit sur le corps 
les’plex'ùs cen* P’tu*ta're,so>l: sur l’artère communiquante antérieure; mais 
traux et mé- les véritables anastomoses du grand sympathique sont dans 
dlans‘ les plexus centraux et médians.

Que si, après avoir acquis cette idée générale sur les cor­
dons du grand sympathique, on débarrasse ce cordon de son 
névrilème à l’aide d’une immersion prolongée dans l'eau, on 
pourra alors apprécier les connexions des rameaux qui vont 
des paires spinales aux ganglions, et des rameaux étendus

(i)On se rappelle qu’il y a toujours deux et quelquefois trois ra­
meaux de communication entre le grand sympathique et chaque 
paire spinale.

(2) Ces faits d'anatomie humaine concordent parfaitement avec les 
observations d’anatomie comparée faite par Meckel et par Weber , 
savoir, que le développement du système du grand sympathique 
est en raison directe de celui du système céphalo-rachidien, et que 
l’homme est de tous les animaux celui chez lequel le grand sympa­
thique est le plus considérable; qu’il est proportionnellement plus 
développé chez Je fœtus que chez l'adulte.
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dei^ganglions aux viscères: il devient alors manifeste que Lesr:mieJanx 
no ,a émanés des

la plupart des rameaux émanés des paires spinales , ne pénè- paires spinales 

trent pas au centre des ganglions, mais s’épanouissent en ne PeQetrent 
a o n / r pas an centre

quelque sorte à sa surface et se divisent en deux ordres de des ganglions, 

filets: les uns, accolés à la surface du ganglion, vont con-
•. i*. .1 • . • * z \ Ils sc divisentstituer directement les rameaux internes ou viscéraux i i_) ;

les autres vont concourir à la formation du cordon de corn- .Ln ra;neaux 
. e viscéraux, et 

munication d’un ganglion à l'autre, et ces derniers se divi­
sent en filets descendans et en filets ascendans; ceux-ci En rameaux 

sont moins nombreux. Tous vont s’accoler au côté externe h f<X 
du cordon de communication, pour devenir plus tard eux- mationducor- 

mêmes des filets viscéraux ; il est douteux qu’un seul filet m°aQiCation.m 
nerveux naisse dans l’épaisseur du ganglion ; la continuité de 
tous peut être suivie en deçà et au-delà.

Il suit de ce qui précède, qu'il est anatomiquement dé­
montré que les nerfs viscéraux qui émanent du grand . . , „

Z1 * * . \ ° Origine i celle
sympathique appartiennent à la fois à un très-grand nom- des nerfs vis- 

bre de paires spinales, et toujours à des paires de beaucoup ceraux- 
supérieures à la portion du grand sympathique, dont les 
nerfs viscéraux se détachent; d’une autre part, les nerfs 
viscéraux ou splanchniques, dont nous venons de voir l’ori­
gine réelle si complexe et si distante du lieu d’origine appa­
rente, parcourent toujours un très-long trajet, avant de 
se rendre à leur destination. Ainsi, les nerfs splanchniques 
du thorax ou nerfs cardiaques proviennent des ganglions £esgangi;011s 
cervicaux, les nerfs splanchniques de l’abdomen provien-de chaque ca- 

nent pour la plupart des ganglions thoraciques; les nerfs 
splanchniques pelviens proviennent pour la plupart des gan-tent les nerfs 
glions lombaires. Toutefois, les ganglions correspondans de ^,|s^aUà<le|â- 
chaque cavité splanchnique, complètent les nerfs viscéraux quelle ils ap- 

de la cavité à laquelle ils appartiennent. Ainsi, le premier Partienneat-

(i) On voit quelques filets émanés des paires spinales passer au
devant des ganglions en les croisant perpendiculairement et se
rendre directement aux nerfs viscéraux. *
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ganglion thoracique, concourt à la formation des nerf'Car­
diaques. Les premiers ganglions lombaires, à la formation 
des nerfs viscéraux de l’abdomen; les ganglions sacrés, à la 
formation des nerfs pelviens.

Les nerfs viscéraux se portent, tantôt directement des 
ganglions du grand sympathique dans les viscères; tantôt 
indirectement, après s’être mêléset combinés dans des plexus.

Dans les plexus viscéraux, il n’existe nul rapport entre les 
branches qui abordent au plexus et celles qui en émanent: 

Les plexus e° sorte Hue ce^es ^es branches qui, du cordon sympalhi- 
viscéraux ne que» vont à ces plexus, doivent être considérées, non comme 
sont point des branches de formation, mais comme des branches de 

constitues par , e 7
desnei fs entre- Communication.
lacés, mais par T . . , .
de» nerfs et des Les Pæxus viscéraux sont en outre constitues d une ma- 
ganglions, et nière toute particulière, non point seulement par des nerfs 

fient nne entrelacés, mais par des nerfs et des ganglions, et les nerfs 
structure gan- eux-mêmes présentent une structure ganglionnaire tout-à- 
gliontiaire. ... , . . r . , , , ._ ,tait étrangère a la structure lasciculee et plexiforme des 

autres nerfs.
Il y a quatre grands plexus viscéraux, r° le plexus pha- 

. Lepluscon- ryngien, 2° le plexus cardiaque, 3° le plexus solaire , et le 
sîdérable de . « . . . . . , . , , .
touscesplexus P*exus hypogastrique, le plus considérable de tous ces plexus 
«si le plexus est le plexus solaire, qui, sous le point de vue anatomique 

non moins que soas le point de vue physiologique.mérite le 
nom de cerveau abdominal qui lui a été donné parWrisberg. 
Ces quatre grands plexus peuvent d’ailleurs être très-bien 
considérés comme des centres nerveux où viennent retentir 
successivement ou à la fois tous les phénomènes physiologi­
ques et pathologiques de la vie nutritive.

Différences Ces plexus viscéraux diffèrent autant de la chaîne ganglion- 
entre ces naire qui constitue les deux cordons du grand sympathique, 

plexus et les a , .. 5 ,
cordons du que ces cordons different de la moelle epinière elle-meme . 

grand sympa- dans ces plexus s’opère une sorte de fusion entre le système 
thique. , . .cerebro-rachidien et le grand sympathique; dans ce plexus
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Le glosso- 
pharyngien 

concourt à la 
formation du 

plexus pha-

s’opère, en quelque sorte, la fusion du cordon sympathique 
droit et du cordon sympathique gauche.

Le pneumo-gastrique concourt à la formation de trois de Tendance à 
ces plexus, savoir, du plexus pharyngien, du plexus cardia- la fusion entre 

1 i i i • fi 1 i ri i 'i le grand syra-
que et du plexus solaire. Il y a chez 1 homme, tendance a la paihj(iae et jc 
fusion entre le pneumo-gastrique et le grand sympathique, pncumo - gas- 
et chez les animaux, cette fusion est encore plus complète, 1 
c’est chez les animaux dont le nerf grand sympathique est le 
moins développé, que le nerf vague acquiert son maximum de 
développement et remplace le grand sympathique relative­
ment aux intestins.

Le nerf glosso-pharyngien concourt en outre à la forma­
tion du plexus pharyngien; les nerfs sacrés concourent à la 
formation du plexus hypogastrique.

Les plexus viscéraux diffèrent essentiellement des plexus ryngicn. 
formés par le système cérébro rachidien. Dans les plexus de 
la vie de relation , les branches qui sortent du plexus ne Différences 

1 , . entrelesplexus
sont autre chose que les branches qui y abordent, mais sous forraés par les 

de nouvelles combinaisons. Ces plexus eux-mêmes , quelque nerfs sys,e’ 
, . 1 , , . me cérébro-ra-

inextricables qu’ils soient, ne sont ni plus ni moins que le chilien,et 

lieu de convergence et de combinaison , des branches affé- ceux formés 
“ . .. . . par les nerfs

rentes. Dans les plexus viscéraux, il n’y a aucun rapport de j,j grandsym- 

volume et de structure , entre les branches afférentes et les p*tlûque. 
plexus eux-mêmes.

Les nerfs qui émanent du grand sympathique diffèrent
* ° , J 1 / Différences

encore des nerfs du système cérébro-rachidien par leur entre |es Iierfg 
mode de distribution. En général, ils entourent les vais- de ,un el laa" 

A , tre système,
seaux, comme dans une gaine plexnorme, et pénétrent avec 
eux dans les organes. Cette disposition a fait admettre que 
les nerfs du grand sympathique étaient essentiellement et ex­
clusivement affectésausyslème vasculaire, et se consumaient 
dans les parois artérielles; d’autres ont admis une opinion 
opposée, et refusent entièrement ces nerfs aux parois arté­
rielles. Il résulte des recherches que j’ai faites à cet égard , 
qu’il existe des filets propres aux parois vasculaires, mais
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et

ganglions pro-

FIN.

autre 
que des

des 
ne

est 
qui

II 
nerfs 

sont 
chose

Les nerfs du 
grand sympa­
thique ne sont

pas gris 
mous.

Les nerfs dn 9U’'S sont très-peu nombreux, et que l’immense majorité 
grand sympa- des nerfs est destinée aux organes. Il n’est pas sans intérêt 
teintes dè"1 ar- renlarcIuer que les nerfs du grand sympathique sont tou-
tères et jamais jours satellites des artères, et jamais des veines; il n’y a 
des veines. '•cl exception que pour le tronc de la veine-porte.

Les nerfs du grand sympathique n’ont pas pour caractère 
propre d’être gris et mous, comme on le dit assez habi­
tuellement; la couleur grise n'appartient qu’à une partie de 
ce système, et la mollesse qui n’accompagne que bien rare­
ment la couleur grise, appartient à une fraction bien 
minime.

Il est des nerfs gris qui ne sont autre chose que des gan­
glions prolongés et non des nerfs proprements dits ; l’ana­
tomie de structure n’y démontre point la structure nerveuse, 
c est-à-dire des filets blancs susceptibles de se diviser enlongés, et non *

des nerfs pro- fi'ainens juxtà posés, d’une ténuité qui égale celle du fil du 
prement dits ver soje# £a preSqtle totalité des nerfs du grand sympa­

thique offre une couleur blanche masquée quelquefois par 
un névrilème plus épais que de coutume. La structure des 
nerfs blancs du grand sympathique ne diffère de celle des 
nerfs céphalo-rachidiens, que par la ténuité de ses filets et 
par sa disposition plexiforme plus prononcée.

Nerfs mixtes. Enfin, il est des nerfs mixtes qui sont à la fois gris et 
blancs et qui participent en même temps de la structure des 
nerfs gris et de la structure des nerfs blancs (i).

(i) Je dois des remercîmens à M. C. Bonamy, mon prosectesr 
particulier, pour le zèle et l’habileté avec lesquels il m’a secondé 
dans les nombreuses préparations qui m’ont servi pour la rédaction 
de cet ouvrage.
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